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DE FLORE ET DE PÔTiiONE. 



SUITE DE LA REVUE DES GENRES DE VEGETAUX CULTIVÉS 

EN FRANCE. 

( Voyez le n*» d'août 1836.) 

ACACIA, WiLLD.sp. 4^ p« Jfo49. Desf. Cat., etc. 
Mimosa f Linnee, monadelphie polyandrie; Fersoon, 
Syn. plant. Polygamie monœcie, Loudon's Hort. 
brit. 

Observation. Le genre Mimosa se trouve divisé ' 
actuellement en neuf, qui sont Entada^ Mimosa j 
Gagnebina^Inga^ Schrankia^ Darhngtonia, Desman-^ 
ihus , Lagonichium et Acacia. C'est de ce dernier 
genre que je vais m'occuper présentement; il est 
trës-nombreux; Decandolle en décrit 258 espèces, 
etLoudon, Hort. hritannicus j en cite 2^4 cultivées 
en Angleterre. 

Caractères génériques. Fleurs polygames ; quatre 
à cinq pétales, ou libres, ou formant une corolle à 
quatre ou cinq divisions; les étamines variant du 
nombre dix à deux cents ; le fruit est un légume 
continu, sans suc, et s'ouvrant en deux valves. 

Octobre 1837. 1 



i"* Sectiom. 

Feiuilles déformées y en pétiole élargi et formant 
des phyllodes entières^ ou dentées^ à nervures 
parallèles. 

i*^ Dmsion. Fleurs en capitules globuleuses ^ 
axillaires et naissant sur des pédoncules solitaires. 

1. ÂCACiE ÀiLéE^ Acacia alata^ R. Brown. Dec. 

• 

Prodr. 2. p. 44^ « ^P* !• ^« scolopendrioides y Hort. 
Arbrisseau toujours vert^ et pouvant s'élever de 
cinq à six pieds ; stipules spinescentes , persistan- 
tes; tige ailée sur deux faces par les phyllodes 
décurrenteSy à une seule nervure à sommet épineux^ 
la marge supérieure à une seule glande; le tout 
un peu velu ; capitules solitaires où géminées , de 
couleur jaune et grosses comme un pois : introduite 
en Angleterre en i8o3. 

Observation. Gomme presque tous les arbustes 
de cette section sont originaires de la Nouvelle- 
Hollande^ je ne citerai le lieu natal que lorsque 
quelques-uns seront d*un autre pays. 

2. A. EN DOLOiRE. A. dolabriformis ^ Wend. 
Degand. Prodr. 2. p. 443- ^P- ^- Arbrisseau toujours 
vert y de cinq a six pieds ; stipules caduques ou 
nulles , rameaux comme anguleux , phyllodes 
petites^ presque falciformes, à base comme dé- 
couverte, a sommet obliquement tronqué , le lobe 
inférieur muni d'une pointe piquante , d'un beau 
vert ; fleurs portées sur des pédoncules un peu {Jus 
longs que les phyllodes, portant une capitule jaune, 
arrondie, de la grosseur d'un petit pois : introduite 
en Angleterre en 1818. 

3. A. CHANGEANTE. A.decipienSy R. B., Decand. 
Prod. A . dolabriformcj Colla. Hort. ripul. p. 1. non 



Wbnd. Dbg. Petit arbrisseau de deux k trois pieds ; 
stipules spincscentès ^ tombantes ; phyllodes trian- 
gulaires ou en forme de trapèze à nervure latérale 
rapprochée du bord inférieur ; la marge supérieure 
ayant une dent aiguë à une seule glande; pédon- 
cules comme solitaires ^ plus longs que les phyllo- 
des ; capitules arrondies, multiflores, de la grosseur 
d'un petit pois: introduite en Angleterre en i8o5. 

4*A« TRÀPEzoÎDB. A. irapezoides. Loudon's Hort. 
Brit.y^. decipiensy Dec. Frodr. var. B. Arbrisseau 
de trois à quatre pieds; rameaux glabres, anguleux; 
phyllodes irrégulièrement trapézoïdes, à nervure de 
la marge inférieure rapprochée du bord et pro- 
duisant une épine ^ dent supérieure à deux glapdes; 
fleurs en capitules axillaires presque sessiles ; fleurs 
jaunes: introduite en Angleterre en 1810. 

5. A. k DEUX FLEURS. A. hiflora^ R. B. , Decand. 
Prodr» Hort. Ksw* 5. p. 4^3. Arbrisseau ne sele- 
vantqu'à deux ou trois pieds; rameaux pubescens ; 
stipules spinescentes y persistantes; phyllodes trian- 
gulaires, à une seule nervure rapprochée de la 
mai'ge inférieure, et produisant une épine au som- 
met , bord supérieur à une dent et une seule 
glande; capitule solitaire, courtementpédonculée, 
et à deux fleurs jaunes; corolle quadrifide : intro- 
duite en Angleterre en i8u5. 

6* A. HASTULÉE. A. hasitdata* Smith. Degand. 
Prod. 2. p. 449' Arbrisseau ^^ quatre pieds; stipules 
sétiformes , spinescentes , droites , persistantes ; 
phyllodes glabres , en rhombe, acuminées, épineu- 
ses, ayant au milieu Une nervure moyenne , bord 
supérieur obtusément denté, à une seule glande; 
les petits rameaux hispides; capitules solitaires à 
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trois à quatre Qeurs jaunes : introduite en Angle- 
terre en 1824* 

7. A. NERVEUSE.^, neivosa. DECkfiD. Leg., mem. 
12. Prod. p. 449* 'l'îges rameuses pouvant s'élever 
de trois k quatre pieds; stipules spinescentes , 
persistantes; phyllodes ovales oblongues , toutes 
acuminées, à sommet épineux , le milieu sans ner- 
vure, les marges en forme de nervure entière; 
capitules pédonculées » comme géminées p compo- 
sées de quatre à cinq fleurs jaunes : introduite en 
Angleterre en 1824* 

8. A. PARADOXE, jé. paradoxa* Degand. Hotr. 
raonsp. p. 74^ Dbsf. Cat. éd. 3. p. agg. Wend. Diss. 
t. Ili. Tige pouvant s'élever de six à dix pieds ; sti- 
pules spinescentes y persistantes y longues de quatre 
à huit lignes; phyllodes lancéolées, oblongues , très-, 
entières y ondulées , obliques , à une seule nervure 
ondulée ; rameaux glabres, comme visqueux; capi- 
tules solitaires de fleurs jaunes, grosses comme des 
pois. 

9. A. ARMEE. A. armata. Rob. Br. in Hort. Kew. 
Dec. Frod. 2. p. 449* Tige ferme, rameuse, à ra- 
meaux assez érigés et un peu velus; phyllodes 
ovales oblongues, très-entières, k une seule nervure, 
un peu obliques et k peine ondulées; stipules spines- 
centes, persistantes, longues de trois à sept lignes ; 
capitulessolitaires, très-nom5reuses, grossescomme 
de gros pois : introduite en Angleterre en i8o3; 
Irès-cultivée k Paris pour Fornement des jardins et 
par les fleuristes; c'est une charmante espèce. 

lo. A. • A* ornithophora. Swet. 

LouDOi^'s Hort. brit. n^ alfiSo. Tige de six k sept 
|)ieds; rameaux allongés , un peu anguleux, velus; 
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stipules spinesceutes y persistantes, verdàtres à la 
base y brunes au sommet, longues.de huit à neuf 
lignes; phyllodes glabres, lancéolées, obliques , 
à une seule nervure , un peu ondulées sur le bord 
extérieur, ayant une petite pointe recourbée au 
sommet; capitules solitaires en tétesphérique, très- 
nombreuses : introduite en Angleterre en 1824 ; 
je l'ai obtenue , en iSSy , du jardin de Fromont à 
Ris; c'est une bien belle plante. 

11. A. ...... . ^4. Bartheriana. HofiT*, ovt 

A. hjbrida. Swet. Bot. mag. i655. Loudon's Hort» 
brit. n"" ^4652. Tige de cinq pieds; rameaux un 
peu anguleux, glabres; stipules spinescentes, per-* 
sistantes, longues d'une à deux lignes au plus; 
phyllodes linéaires à peine obliques , très-entières , 
à une seule nervure, longues de quinze à vingt- 
quatre lignes ; capitules en tête, solitaires, à pédon - 
cùle près de moitié moins long que les phyllodes. 
Cultivée en Angleterre , au jardin de Fromont , et 
chez plusieurs cultivateurs de Fa^ris. 

12. A. A FEUILLES DE GENÊT. ^. juTiiperina. LiNK. 
enum. Dec. Frod. sp. g. Tige de deux à trois 
pieds , stipules spinescentes , très-petites; phyllodes 
linéaires, subùlées, piquantes, rapprochées; ra- 
meaux glabres, anguleux; capitules solitaires dç 
fleurs jaunes. Cultivée en Angleterre depuis i825. 

i3. A. GEiNEVBiER. A. juTiiperina. Will. Dec 
Frod. . Mimosa juniperinai Vent. mal. t. 64- 
M. ulicina. Wewd. Coll. 2. t. 6. Tige de six à huit 
pieds, très-rameuse; stipules sétacées, à peine 
spinescentes , persistantes ; phyllodes linéaires » 
subùlées, mùcronées, piquantes; petits rameaux 
velus, pubescents; capitules solitaires; pédoncule 
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moins long que les phyllodes : introduite en Angle^ 
terre en 1 790 ; il y a aussi long*temps qu'elle l'est 
en France^ pourtant elle est peu commune dans les 
établissemens d amateurs et dans le commerce. 

i4» A.nEBaowN. A. Browneù Stend. Dec. Prod. 
sp. II. A* aciculavis. Rob. Brown. in. H. Kew. 5. 
p. 4^0. non WiLLD. Tige de six à sept pieds; 
pietits rameaux arrondis , glabres ; stipules sétacées, 
très-petites y tombantes; phyllodes linéaires subu- 
lées, piquantes^ distantes; capitules solitaires^ iner- 
mes; pédoncule un peu plus court que les pbyllo*- 
des. Cet arbuste parait^ avoir beaucoup de rapport 
au précédent y mais les ramuscules glabres et les 
phyllodes Ten distinguent ; il fut introduit en Angle* 
terre en 1796^; je ne le crofis pas encore en France. 

i5. A. A PETITES ÉPINES. A. echitiula. Dec. Prod. 
Louo. Hort. brit. Tige de quatre pieds; stipules 
sétacées ^ spinescentes , persistantes ; phyllodes li«- 
néaires , subulées j mucronées^ piquantes ; petits 
rameaux arrondis , velus , pubescens ; capitules so- 
litaires, bractées en soies épineuses , plus longues 
que les corolles : cultivée en Angleterre depuis 1834 • 
Comme la précédente^ je ne la crois pas encore en 
France. 

16. A. EU POIGNARD. A. pugionijormis^ Wend. 
Dis. 4* ^^' ^* 9* I^EC:. Prod. p. 4^0. Rob. BrownI, 
Syn. Tige de six à sept pieds ; petits ra- 
meaux arrondis, glabres; stipules très-pointues, 
très-petites, comme persistantes; phyllodes linéaires 
arrondies , lisses j obtuses , obliquement mucro-^ 
nées; capitules solitaires; pédoncules trois fois 
plus courts que les phyllodes ; introduite en Angie-^ 
terre en 181 8. 
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ij. A. DIFFUSE. ^. diffusa^ Bot. Cab, t. 634» 
P£Cii|irD. Pjodr. p. 4^0. sp. i4- A* prostrata. Lodd. 
Bot* Cab. t. 63 1. Tige de deux pieds, diffuse, ra- 
meuse, presque couchée, ainsi que les rameaux; sti- 
pules très- petites, caduques; phyllodes linéaires à 
une seule nervure, acuminées, obliques , la marge 
inférieure se continue en une petite épine au som- 
met les rameaux sont glabres et anguleux ; capi- 
tules souvent géminées : introduite en Angleterre 
en i8i8; on la trouve à Paris dans divers établis- 
semons. 

j8. A« siixoNJKÉE* J^ sulcata, Rob. Bbowh. Dec. 
Prod. p. 45d. Tige de deux pieds ; rameaux comme 
arrondis, glabres; stipules très-petites , concaves, 
caduques; phyllodes linéaires, arrondies, sillonnées, 
mucronées ; capitules comme binées : introduite en 
Angleterre en 1 8o5* 

ig. A. A FEUILLES d' OLIVIER. A. oleœifolia. Anh. de 
Fl. etPom.. 1 834-1 835. p. 84. fig. Tige de huit 
à dix pieds; stipules nulles; phyllodes nombreu- 
ses , couvrant presque les rameaux qui sont un peu 
velus , ovales , mucronées , obliques , entières , 
marginées , raides , d'un, vert un peu glauque , 
légèrement pubescentes et k nervures pennées ; 
capitules en tête , pédoncules axillaires solitaires, à 
peu prës de la longueur des feuilles ; les fleurs sont 
très-nombreuses et ont Fodeur de l'aubépine : in- 
troduite en i832 dans le riche établissement de 
MM. Cels frères. Elle a fait l'ornement de la serre 
tempérée au printemps de ï834; c'est peut-être la 
plus jolie de cette section. 

20. A. A FKUiLLFs EN CŒUR. A, cordifoUa. HoRT. 
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Ann. deFl. et de Pomone, iSSô-iSSy, page SyS, 
Petit arbrisseau très-rameux de dix-huit à vingt- 
quatre pouces; rameaux velus; stipules calviforraes, 
spinescentes, persistantes; phyllodes très-nombreu» 
ses y petites, n'ayant guëreplus d'une ligne de long, 
sessiles, cordiformes à leur base, mucronées, pi- 
quantes au sommet; fleurs très-nombreuses , en 
petits globules axiilaires , solitaires , courtement 
pédonculées, d'un jaune soufré. Je n'ai point trouvé 
cette espèce citée dans le Prodromus de M. Decan- 
doUe, ni relatée dans Loudon's Hort. brit. Elle est 
très-élégante ; on la voit au Jardin des Plantes , et 
chez plusieurs cultivateurs de Paris. 

:2i. A. A FEUILLES DE SAULE, ji. saligna. Wend. 
diss. n^ i6. Decand. Prod. Mimosa saligna y\iKBiLL, 
Nouv. HolL 2. p. ^6. t. 255. Arbre de dix à douze 
pieds; rameaux anguleux, glabres ; stipules comme 
nulles; phyllodes linéaires, amincies aux deux 
bouts, très-entières, presque sans nervures; capi- 
tules solitaires, courtement pédonculées; légumes 
contractés entre les semences. Elle varie par des 
feuilles plus ou moins larges ou très-étroites : in- 
troduite en Angleterre en i8i8, elle le fut peu de 
temps après en France, ou on la trouve assez com^ 
munément dans les collections. 

22. A. EMARGINEE. A. emarginata. Wend, Diss, 
n"* i6. Dec Prod. p. 45o. sp. 17. Arbrisseau de 
sept à huit pieds ; stipules nulles ; phyllodes linéai-p 
res spatulées , à base amincie, à sommet émargi- 
né et muni d'une petite mucrone ; capitules de 
fleurs jaunes, géminées; pédoncules plus longs 
que les'capitules : introduite en Angleterre en 1824» 
.elle est encore peu répandue en France. 
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35. A. DROITE. A. strîcta. Box. Rep. 55. Willd. 
sp. 4* P- io52. Dec. Prod.DESF. Cat. éd. 5. p. 299. 
Arbrisseau de six à sept pieds, a tige et à rameaux 
anguleux; stipules nulles ; phyllodes linéaires à base 
amincie , à sommet arrondi, mucroné , a une seule 
nervure médiane; d'uQ vert glauque; capitules 
géminées ; pédoncules plus courts que les capitules : 
introduite en Angleterre en 1790; c'est aussi une 
des anciennes Âcacies cultivées en France. 

24. A. LEPREUSE, jé. leprosa. Sieb. Decand. Prod. 
LouD. Hort. brit. Arbrisseau de six à sept pieds ; 
rameaux anguleux , non visqueux; stipules presque 
nulles; phyllodes linéaires, munies de points lé- 
preux, souvent à deux nervures apparentes, à base 
amincie , terminées en pointe aiguë ; capitules gé- 
minées , portées sur des pédoncules plus courts 
qu'elles, d'un blanc tomenteux. Elle a des rapports 
à Y Acacia Dodonœifoliay mais elle en diffère bien par 
son bois et ses phyllodes non visqueuses, ses pé- 
doncules plus courts et tomenteux , etc. : intro- 
duite en Angleterre en 181 7, je l'ai reçue du jardin 
de Fromont à Ris , sous le nom de DodonœifoUa. 

26. A. A FEDILt.ES DE DODONEE. A. DodoîtœifoUa. 

Willd. Pers. Syn. pi. Desf. Cat. Dec/ Prod. ^.7;^- 
cosa. Wend., n** 19, t. 7. Arbrisseau de six à sept 
pieds ; rameaux anguleux, visqueux ; phyllodes li- 
néaires lancéolées , un peu en faux , à base amincie , 
à une seule nervure moyenne , terminées par une 
mucrone recourbée ; capitules géminées , à pédon- 
cules plus longs qu'elles : introduite en Angleterre 
en 181 7, on la cultivait en France, sinon avant, mais 
du moins à la même époque. 

26. A. MULTiNERVfi. A, multinervia. Dec. Leg. , 
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mem. 12. Prod. pag.4aO9Sp.31. LovDON'sHort. brit. 
arbrisseau de cinq à six pieds; jeunes rameaux 
anguleux , les adultes arrondis ; stipules nulles ; 
phyllodes linéaires lancéolées, à base amincie , à 
plusieurs nervures, marquées supérieurement d'une 
dent glanduleuse ; capitules solitaires ou géminées, 
courtement pédonculées : cultivée en Angleterre' , 

depub 1824» % 

27. À. SAJrs GLuvDEs. A * eglanduhsa. Dec. Leg., 
mem. la, Prod. pag. /\SOf sp. 22. Loudon's Hort. 
brit. Arbrisseau de six à sept pieds; stipules nulles ; 
phyllodes linéaires lancéolées à base amincie, or* 
dinairement très - entières , sans glandes , à base 
comme à plusieurs nervures ; capitules solitaires , 
à pédoncule un peu plus long qu'elles : introduite 
en Angleterre en 1834* 

a8. A. HispiDULE. J. hispidula* WitLi). Dec. Prod. 
Mimosa hispidula. Smith. Nouv. Holl.,tab. 16. 
Petit arbrisseau de deux a trois pieds ; stipules très* 
petites, caduques ; phyllodes oblongues à une seule 
nervure 9 qui, ainsi que la marge, est denticulée, 
hispide; capitule solitaire de petites fleurs blanches; 
calice à quatre dents , quatre pétales ; légume 
ovale oblong à deux semences : introduite en An- 
gleterre en 1 794* 

39. A -^. cochlearis. Wend. Diss. , 

•n^ 7. Dec. Prod. Arbrisseau de quatre à cinq pieds; 
stipules comme nulles ; phyllodes linéaires lancéo- 
lées , à base à plusieurs nervures , un peu poilues , 
très-entières ^ mucronées ; capitules solitaires ; ca-* 
lice en cinq parties; légume linéaire oblong, un peu 
droit , quatre à huit semences, contractées entre 
celles-ci : introduite en Angleterre en 1816. 
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3o. A. CORIACE* A^ coriacea. Dec. Leg.^menii u. 
Loudon's Hort. brit. Arbrisseau de cinq k six pieds; 
rameaux arrondis; stipules nulles; phyllodes très-» 
longues y linéaires y trës-entièrés y sans nervures , 
épaisses y coriaces; les jeunes sont munies de poils 
pubescensy couchés; les adulte^ glabres ; capitules 
solitaires : cultivée en Angleterre en 1824* 

3i. A. COUPANTE. A. anceps. Dec. Leg., mem. 12. 
Loudon's Hort. brit. Arbrisseau de trois k quatre 
pieds; rameaux à angles aigus; stipules nulles; 
phyllodes obovales oblongiies à base amincie , som* 
met obtus très^-entier , k une seule nervure mé- 
diane ; capitules solitaires : introduite en Angleterre 
en 1830, 

53. A- DES MoLUQUES. A. Mangiiim. Willd. Dec. 
Prod. Mangium montanurn. Rump., amb. 5, p. 123, 
t. 8i. Petit arbre de dix a douze pieds; rameaux à 
trois angles ; stipules presque nulles ; phyllodes 
ovales pointues^ à base amincie ^ une nervure suit 

parallèlement la marge inférieure ; capitules 

comme solitaires. Lieu originaii^ : l'Inde ^ les Mor 
luques. Introduite en Angleterre en 1820. 

35. A. A FEUILLES DE LAURIER. A^launfoUa. sp. 4* 

p. io53. Dbg. Prod« Mimosa sitnplicifolia. Lm. 
Sup, 456. M. Mangium* Forst. Prod.*n^ 396. Ar- 
brisseau de trois h quatre pieds ; rameaux anguleux; 
stipules comme nulles ; phyllodes ovales oblongues^ 
pointues^ à beaucoup de nervures, la moyenne 
manquant; capitules solitaires. Lieu : les iles des 
Amis, les Nouvelles*Hébrides. Introduite en Angle- 
terre en 1 776 ; je ne la trouve cependant portée sur 
aucun des catalogues de France ou de Belgique. 
34* A. ALLONGÉE. A. clongata. SiEB.Pl. exot. Nov. 
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Hol. n"" 44^* D^c. Prod. 2. p. 4^1. Sp. ag. Arbris- 
seau de cinq à six pieds; stipules comme nulles; 
phyllodes linéaires pointues ^ de deux à trois pouces 
de long^ de une à deux lignes de large , à trois ner- 
vures longitudinales, sans glandes, six fois plus 
longues que les pédicules, qui sont géminés; ca* 
pitules grosses comme des petits pois, quelquefois 
solitaires ou ternées : introd. en Ânglet. en 1824. 

35. Â. TRiNERVEE. ji . trinervuta. Sieb. Dec. 
Prod. Arbrisseau de cinq à six pieds; stipules 
comme nulles ; phyllodes linéaires , mucronées , 
sans glandes , un peu glabres , ayant trois nervures 
dans toute leur longueur , deux fois plus longues 
que les pédoncules; les capitules sont quelquefois 
solitaires, quelquefois en petites grappes pédou- 
culées; cette espèce est ambiguë, et se trouve 
entre la section des fleurs en tête et celle des fleurs 
en tête paniculée : introduite en Angleterre en 1820. 

56. A. . A, calamifoUa. Bot. Reg. 

t. 83g. Dec. Prod. 2. p. 4^1. sp. 3i. Swet. Ar- 
brisseau de deux à trois pieds ; rameaux glabres ; 
stipules presque nulles ; phyllodes filiformes, com- 
primées , penchées*, étalées , ayant au sommet une 
mucrone recourbée, glabres comme les rameaux 
qui sont pédoncules , solitaires , et beaucoup plus 
courts que les phyllodes : introduite en Angleterre 
en 1823. 

57. A. QUADRILATERALE. A. qiiadrilateralîs . Dec. 
Prod. 2. p. 4^1- Arbrisseau de quatre à cinq pieds; 
rameaux glabres ; phyllodes filiformes, tétragones, 
redressées , terminées par une mucrone droite , à 
sommet sans glandes; les côtés inférieur et supérieur 
sont marqués d'une fine nervure ; capitules ou soli- 



i3 

taires ou en grappes , ce qui la place entre les deux 
divisions. Introduite en Angleterre en 1824. 

38. A. PENDANTE. J. peiidula. Loud. Hort. 
brit. n® 24675. Petit arbrisseau de trois pieds; 
fleurs jaunes en aviril y juin: introduite en 1824* 

39. .A. EN FORME dVspebge. T. usparagoides . 
Loud. Hort. brit. Arbrisseau de cinq à six 
pieds. Fleurs jaunes de mars en juin; introduite 
en 1818. 

40. A. MUGRONULÉE. ji . mucronulata . Bot. Reg. 
Loud. Hort. brit. Arbrisseau de quatre pieds; 
fleurs jaunes en mars et juin : introduite en i824« 

41 • A. lanigère, a. lanigera. Loud. Hort. brit. 
Arbrisseau de six pieds ; fleurs jaunes de mars 
en mai: introduite en 1724. 

4^- A., rude. a. rigens. Loud. Hort. brit. Ar- 
brisseau de quatre à cinq pieds ; fleurs jaunes 
d'avril en juin: introduite en Angleterre en 1824* 

43. A. RAYEE. A. lineata. Loud. Hort. brit. 
Arbrisseau de cinq à six pieds , en mars et mai ; 
fleurs jaunes: introduite en 1824* 

44- A A. hebecephala. Loud. 

Hort. brit. Arbrisseau de six à sept pieds ; fleurs 
jaunes en mars et mai : introduite en 181 7. 

45. A. VERNIE. A. verniciflua. Loud. Hort; 
brit. Arbrisseau de six pieds^ en mars et mai; fleurs 
jaunes: introduite en Angleterre en 1812. 

46. A. A FEUILLES DE DAYiESiE. A. damesifoUa. 
Loud. Hort. brit. Arbrisseau de cinq à six pieds ^ 
de mai en juillet; fleurs jaunes : introduite en 1817. 

47. A. cANALicuLEE. A. cunaUçulata . Stvet. Loud. 
Hort. brit. Arbrisseau de trois à quatre pieds; en 
avril et juin ; fleurs jaunes : introduite en 1824* 
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48. A. A CBOCHBT. A. uncinata.\jOT}B. Bot. Reg«85g. 
Fleurs en mars et mai. Arbrisseau de quatre à cinq 
pieds : introduite en Angleterre en 1819. 

4g- A. A FEUILLES d'if. J* taxifoUa. Bot. Cab. 
1225. LouD. Hort. brit. Arbre de trois à quatre 
pieds ; en avril et juin ; fleurs jaunes : introduite 
en 1823. 

5o. A. A FEUILLES ONDULÉES. A.uTidulœfoUa. LouD. 
Hort. brit. Arbrisseau comme le précédent^ intro- 
duit en Angleterre en 1824» 

5i. A.* RASSEMBLEE. A. confeHa. LouD. Hort. 
brit. Arbrisseau de quatre pieds ; de février en 
juin; fleurs jauneis : introduite en 1824* 

{La Mite au prùcham numéro. ) 

Jacques. 
HORTICULTURE. 

PLANTES POTAGÈRES. 

GoMBo, Ketmie comestible, hibiscus esctdentusj Lin. 
Monadelphie polyandrie, Lin. Maivacées, Juss. 

Tige épaisse , s'élevant de deux à trois pieds , 
velue au sommet ; feuilles pétiolées , cordiformes , 
à cinq lobes élargis, dentées, d'un beau vert, 
values dans leur jeunesse , et glabres lorsqu'elles 
sont entièrement développées ; pédoncules axil-- 
laires , droits , de dix à douze lignes de longueur, 
portant une ou plusieurs fleurs; calice à cinq divi- 
sions sortant d'un involuere de plusieurs folioles 
linéaires , caduques ; corolle campanulée à cinq 
pétales d'un jaune pâle soufré à onglet pourpre ; 
étamines réunies par leurs filets. Le fruit est une 
capsule conique pyramidale , tronquée à sa base , 
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UA pea oorniciilée au sommet, longue de deux 
pouces et demi , à dix sillons , cinq loges et cinq^ 
valves. Graines globuleuses , grisâtres ou brunes. • 

Cette plante , originaire des Indes, est d'un usage 
trës-répandu dans TAmérique méridionale et aux 
Antilles. On mange son fruit mûr ou avant sa ma- 
turité. Dans le premier cas , on le hache ainsi que 
les feuilles , et on le fait cuire avec du lard : c'est 
la préparation la plus estimée des créoles ; dans le 
second , on le coupe par tranches et on le prépare 
comme les petits pois nouveaux. De cette manière , 
c'est un aliment extrêmement sain et fort conve- 
nable aux convalescens et aux personnes délicates , 
à cause du mucilage doux et d'ui^ goût agréable 
qu'il contient. 

On le cultive peu en Frauce comme plante pota- 
gère , si ce n'est dans le midi , et notamment dans 
le Var et la Gironde , ou ses graines mûrissent. On 
a prétendu que ses semences pouvaient remplacer 
le café, mais cette cireonstance ne parait pas devoir 
se réaliser, car elles ne contiennent aucun principe 
aromatique. Cependant le docteur Virey a indiqué 
un, moyen de les torréfier, et prétend que, réduites 
en poudre, elles donnent une infusion qui a toute 
la saveur du OBifé sans affecter les nerfs comme ce 
dernier. 

Pour cultiver cette plante sous le climat de Pa- 
ris , il faut semer la graine en pots dès le mois de 
février^ et placer ceux-*>ci sur une couche chaude 
sous châssis f en mai , on dépote le plant^ que l'on 
replante avec sa motte à l'exposition du midi , bien 
abritée et mieux au pied d'un mur. Il lui faut des 
arrosemens fréquens. 



Outre le parti qu'on peut tirer de cette Ketmie 
comme plante alimentaire , elle peut très-bien être 
employée pour Tornement des plates-bandes, oii ses 
fleurs jaunes à fond pourpre et son feuillage dé- 
coupé font un joli effet. Utinbt. 

JARDIN FRUITIER. 

Suite de V essai sur la plantation des arbres. 
(Voyez p. 359 , Annales , 1836-1837. ) 

Arrivés à ce point, nous allons indiquer quelle 
est la préparation qui convient le mieux au terrain 
que l'on veut planter. Toutes les fois qu'il s*agit 
d'une grande plantation , il y a avantage incontes* 
table pour le succès de l'entreprise a défoncer entiè- 
rement le terrain à une profondeur de trois pieds , sauf 
les exceptions remarquées plus haut. Nous dirons , 
pour les personnes qui seraient effrayées d'une 
pareille dépense , que l'opération devant être faite 
un an à l'avance, on peut être à peu près indemnisé 
des frais par une récolte de froment ou de tout 
autre produit approprié à la localité , et une terre 
ainsi préparée offre en peu d'années la récompense 
des travaux qu elle a occasionnés. Quand il ne s'agit 
que d'une plantation partielle, ou enfin si l'on 
recule devant un défoncement général, il faut alors 
faire des trous. Ici encore nous ferons quelques 
observations sur la nécessité de faire ces trous une 
année k l'avance, et sur celle de leur donner des 
dimensions plus grandes qu'on ne le fait ordinaire- 
ment. En opérant ainsi, on donne aux météores le 
temps d'ameublir la terre des parois et celle que 
l'on en a sortie , et de rendre l'une et l'autre plus 



capables de produire une vigoureuse végétation. 
Les dimensions que nous estimons le plus con- 
venables sont une ouverture de six pieds carrés , 
sur une profondeur de trois pieds pour les arbres 
à racines traçantes , et de quatre pieds et demi pour 
ceux qui sont pivotans. Il n'est pas sans importance 
enfin , en creusant les trous, de mettre à part la 
terre de la première couche, qui est ordinairement 
la plus végétale, et de laisser tout autour. un rayon 
non recouvert de la terre du fond, que l'on rejette 
' le plus loin possible , selon l'emplacement , afin 
d'avoir à volonté de la terre végétale pourentourer 
les racines, en réservant la moins bonne pour 
achever de remplir les trous. Dans tous les cas , il 
faut toujours attendre pour planter que la terre 
soit convenablement ressuyée, car sans cela elle se 
pétrit et né permet pas de placer convenablement 
les racines. 

On peut planter avec un égal avantage en au- 
tomne et au printemps ; cependant Tautomne est 
préférable pour les terrains chauds et bien ameu- 
blis , et le printemps pour les terres fortes et hu- 
mides. 

En plantant en automne, la terre conserve encore 
une certaine somme de chaleur et une humidité con- 
venable , ce qui concourt à asseoir immédiatement 
l'arbre et à lui faire reprendre un certain degré de 
végétation qui assure sa reprise avant Thiver, et le 
rend plus en état de résister aux influences de cette 
saison. Les arbres pivotans surtout se trouvent bien 
de la plantation à cette époque. Il peut cependant > 
y avoir du danger à planter alors dans les terres 
froides et humides, parce que si les pluies sont 
Octobre 1837. 2 
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abondantes ^ les racines des jeunes plants sont 
sujettes à pourrir, aucune cbaleur ne venant- y 
activer laclion végétative. Toutefois, il y ft pres- 
que toujours à gagner à planter en automne, car 
les progrès que font ces arbres leur donnent le 
plus souvent une année d'avance sur ceux .plantés 
en mars. 

Il y a aussi «quelques dangers à courir pour ecs 
derniers , car si je printemps est sec , les terres 
fortes se hâlent > Se gercent , et les racines des jeun 
«es plants non encore assises se dessèchent et 
meurent. 

Il serait à désirer, ainsi que nous Tavons déjk dit, 
que la tenue des . pépinières, fût plus rationnelle^ 
ment conduite. Par exemple, les arbres y- sont tou- 
jours trop rlBip{H*ochés , ce qui force souvent k mu- 
tiler leurs racines ; il faut donc recotntns^nder au 
pépiniériste en qui Ion a confiance de soigner 
îarrachage de façon à ce que les racines restent 
aussi intactes que possible. Il vaut mieux en pareil 
cas payer un sou ou deux de plus par pied afin que 
toutes les précautions soient bien prises et que le 
choix soit fait convenablement dans les pousses 
de la première ou de la secotldé année aii plus dé 
' greffe, en donnant la préféi*ence aux pieds qui an* 
nonceiit de la vigueur et un déyeloppëmetit équili- 
bré. Cest surtout pour les arbres fruitiers que l'on 
soumet à la taille que ce choix, fait ainsi, est essen- 
tiel, parce que dans cet état il est plue facile de 
les préparer a là forme que l'on veut leur donheî^. 
Il serait à désirer (jp'on pût planter immédiate- 
ment après l'arrachage, car c'est toujours au pré- 
judice des., arbres que s'écoule le temps qu'ils 
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passent, bors'dë terre. Cepentlatit il est rare qu'il 
' en soit, ainsi , eX liiênfe qiie.-cela se {luissb. 
■ Ainsi doua, toùteslesÇois.qùéles arbres ^ue l'on, , 
voudra {ganter seront venUsde loin, on omettra, 
aussitôt après leur arrivée, les'.raciAes .trerftpér. dans 
l'eau- pendant- quelques' heures; ensuite on les 
examinera attentivement, puis ou r^fraîcliira celles 
qui sdnt raidommagées. Onlesplopgëra'etiËn'daiis, 
un' bain, préparé ayec de la bouse de' vache et 
Une petite quantité de terre gl 
en «nduisàntles racines, .les' pr 
ti'oaplus prompte,. et leur ofii 
délié que les suçoirs peùveitt al 

PpUr les arhi-es ifruitièrs dest 
faut^tre encore plus a.varé.dé'si 
racines, soit des branches; ma 
quelconque, on se .trouvait dan 
ter là serpett^ sur les ràcînes> i 

supprimer des brànçfaeii dans, la-méme' prbportioil, ' 
etceIaparlesmotifs.dé'veloppés plus haùt.^EnGn/si 
l'od-était forcé d'entaïUer le sajêt^. la;co.upe doit être 
laite, line-lîgne au-dessus de l'œd lëplus élevé; elto 
e8t,.conimetout lé monde Icsàitfdisposéeenbis'eau-, 
~ dontla partiçla plus.elevéé'est au-des^usdubouton. 
Cette disposition protège ce dernier cpntre ré.pan- 
cbemçnt. de.sève qui pourraît avoir lieu, lleat d'aiU 
leurs utiie de couvrir la plaie.' 

Nous voici ' arrivés à l'opéfatiob mêAie'.de la 
plantation.; supposons qu'elle se fasse d4ns un tèrr 
rain ^oii défoncé , .mais où l'on a creusé des- trahis, 
ai^i que n'ous-favons dit. ■ 

Ofi commence par combler -une partie dé- cha- 
que • ti'ou avec . de ' la. . tertre vé|[étale prise sur 



deux de ses côtés, et à laquelle on inclc du fumier 
bien consommé. On -comble ainsi jusqu'à six on 
huit pouces du niveau du sol. LIeraplôi pour cet 
usage de la terre végétale est d'une grande im- 
portance , parce qu'elle offre aux jeunes racines 
unp alimentation plus facile & absorber, et qui as- 
sure la repriscet la rend plus prompte. Comme le 
collet est la ligne de démarcation entre la partie de ' 
l'arbre qui doit rester à l'air et celle qui doit être 
enterrée , et . qu'il n'est pas toujours facile de le 
[nines arbres après qu'ils ont 
t prudent de le marquer au 
;e avec un brin de lai ne- pareille 
pour les ligatures des greffes, 
iré qu'on maintiendra ce collet 
L>le, qui est celle du niveau du 
tuteur.au milieu du trou;, ce 
tuteur doit être assez long pour pénétrer toute la 
terre défoncée, s'asseoir' convenablement sur cette 
qui ne l'a pas été, et dépasser suffisamment les bords 
du trou pour qii' on. puisse y attacher le jeune arbne. 
On fix.e celui-ci solidement sur ce tuteur, de façon 
que son collet soit précisément au niveau du splj 
cequei'oh trouve facilement en posant une règle 
plate sur les deux .bords opposés du trou où l'on 
n'a pas encore pris.de terre. On dispose les racines 
dans la direclionet l'ordre naturels . et on fait.cou- 
lei- k l'entour de la terre bien végétalisée et émiet- 
tée te mieux possible; enfin on achève de remplii- 
avec celle qui se trouvait au. fond du trou, on 
la serre avec les mains, et on terminé l'opération en 
versant d'un peu haut, et en forme de pluie, un ou 
deux ai-rosoirs d'eau sur l'arbre ainsi mis en place. 
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. On comprend que des arbres plantés dans des 
trous creusés dans un terrain, non défoncé en pléiii; 
soient susceptibles d'être dérangés stprès leh pretniè-> 
res pluies, surtout dans une terre légère, qui s'affaisse 
toujours plus ou moins. C'est ici que doit apparaître 
l'utilité -du tuteur, qui empêche l'arbre de suivre 
cet affaissement , et le maintient conséquemméut 
au point que. nous avons déterminé comme s$ul 
convenable. Il suffit doqc , lorsque le sol est -bien 
assis, de visiter la plantation pour redresser les ar- 
bres qui pjourraieni être '.dérangés, et ajouter la 
terre nécessaire pour combler le trou. 

Nous trouvons, dans le Traité des semis et planta- 
tions de Lardier, un autre moyen ^d'assujettir rai4>re 
que l'on plante, de façon à ce que son collet soit 
maintenu au niveau dû sol. Il conseille de prendre 
Un bâton d'appui qu'on pose au 'milieu du trou , do 
' manière que ses deux extrémités posent sur lesbords 
opposés, et par conséquent assez long pour le. tra- 
verser en entier. Ce bâton d'appui se pose horizon-^ 
talement , comitie. la règle* dont nous venons de 
parler. Sur ce. bâton d'appui qui donne le niveau 
du terrain^ on assujettit solidement l'arbre à plan- 
ter au point où le brin de laiqe indique le collet. 
Ce bâton d'appui', de mêmeqùe létUteuf dont nous 
venons de parler, empêche l'arbréde's'affaî^er avec 
le terrain. Us -doivent être maintenus' l'un et Fautre 

i^endsint un an après la *pjantation,'afin de préserver 
e sujet de la violence du vent; mais jl • faut 
prendre le soin dès les préniiers jours du printemps 
d'interposer^ Ôntre le tuteur ou* le bâton et Fàrbre, 
un morceau de drap ou un peu de mousse pour 
einpêcher Vétrangflement que pourrait 'occasiônnrr 
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l'aiHuenoe de la sève ^ux prçmiërea çhaleufsjprin^ 
tabiérieg. Epfiti' il .faut jesseiTer les liens loi^^qu^on 
sa|>el*çoit'quils*gêhèDl#'. '.' ' 

Dans ies terres défoncées, en pleïtl ,' si . on (kit la 
planlatioù 'avant qu'elles* soient i^assises, oti peUt 
se -dispetispr d'attacher les,ai;bres au tuteur ou au 
bàtoii^ d'appui, parce que tout le terrain s'aSaisi^ant 
ensenible.) leûoUet né peut jamais se trouver *aur 
desdcrus» dû 'niveau du sol , lorsqu'une fois il a été 
bien placé;/ . . ; . ■ ' . ' 

' On peut -Iraôsplàntër avec' suceè^ ides .arbres 
déjà formés , et \ même âgés^ Nous rappelleront k 
ce sujet réxcellent article denotf e coTlègue M. Dâl- 
bret/page 712 de ce journal /numéro de décem- 
bre 1 856,^ auquel nous renvoyons' le lecteur.. 

Nous .avons rinténtïon ,; dans une série, d'articles 
suivans> de iôus accupér .de chaque- espèce deis.ar-. 
bi'es ftuitiers cultivés en-ï'i*ance. et de la considérer 
soiis tous les rapports qui. peuvent intéresser le& 

amateurs de ces arbres précieux ^ . Dovërge, 

■ .. ' » • • ."••••-■ 

. • • ' • ••.-.. '. ■ •. 

'Avî^aux Educateurs di^ xiers^h soie, • 

Le* hasard, :qy i nous* sert quelquefois' naiéux que 

lés plus beaux raisoniiêmens^. m'a fait découvrir un 

moy^ ti*€B^propre à conservçfc* lei» ieuijles' de mû-- 

•rier«ilans ttA.parfait.ctât de f^^aicheur , pendant ^ix' 

sQ^minés; ou deu). mois' sipr es. avoir* été ^u'eillies; -, 

Dui5 av 10* aoAt ^dernier; j'ai eoùpç une certaine 
quaiitité de raitieàuiC de. différente^ espèces de'mû- 
rierS' pour en foire 'des giieffés , et.àpfès'en .aVôir 
détaché les feuilles ^ selon l'Usage, j'ai retini ces 
feuilles en deux tas dans'uu endroit xsaché à l'ombre^ 
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tant pour la propreté que pour que Je vent ne les 
dispersât pas.' 

Le 26 septembre; en passant auprès de ces tas , 
je vis .quele d.essus était tout décomposé, et formait 
une croûte sèche ; l'ayant brisée ^ je m'aperçus avec 
étonneipent que to^tes les feuilles de dessous i^taient 
aussi Vfertea et aussi fraîches qu'au moment oii je 
les avais détachées de leurs rameaux. Je m'enir 
pressai de mputi^r ma découverte à plusieurs per- 
sonnes^ notamment à M. Foiteau , et toutes ' ont' 
trouvé ces feuilles dans la plus parfaite conservation 
de fraîcheur. 

Ne pourrait-ôn pas tirer parti de ce moyen de 
conservation dfips les magi^ancries où Ton aurait 
cueilli une plus grande quantité de feuille^ que n'en 
exige la consommation journalière, ou bien pour 
écopomiser les voyages , quand on est obligé de les 
Élire venir de loin? C'était sur la terre et sous des 
arbrisseaux feuillus que j'avais mis mes feuilles de 
mûri^ en. tas ; mais de nouveaux essais pourraient 
peut-être perfectionner encore ce mode de conser* 
vation. Au lieu, par exemple/ de laisser les feuilles 
supérieure^ du tas se décomposer et former croûte, 
pour conserver celles ' de l'intérieur , ne pourrait- 
on pas couvrir le tout avec d'autres feuilles moins 
précieuses « telles que celles de tilleul ^ d'orme ^ etc. ? 
Me pimrriiit-ûii pas' imaginer d'autres couvertures 
qui produiraient le même résultat? Quoi qu'il en 
^t, le moyen de conservation que le hasard m'a 
fait découvrir me semble digne de la publication, 
et c'est pourquoi j'ai <;ru; devoir l'insérer dans ces 
AnfMles^J X. Et. Câimiiet* 
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PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

Roses nouvelles. 

Noisette la victorieuse. Cette variété est d'une vé- 
gétation ordinaire ; ses rameaux sont courts et né 
sont point élancés ni divergens , comme dans, les 
autres variétés du même genre* Feuilles de cinq à 
sept folioles luisantes et lancéolées; fleurs très-nom- 
breuseSy grandes, trës-doubles, réunies en corymbe, 
d'une forme plate , à . pétales carnés , irrégulière- 
ment découpés au sonimet. C'est une fort jolie va- 
riété qui se couvre d'une assez grande quantité de 
fleurs pen.dant une partie de l'été. 

Thé duchesse de Mecklembourg. Variété très-vi- 
goureuse et faisant un bel efiet greffée sur églantier. 
Ses fleurs sont grandes ^ très-doubles , disposées en 
corymbe / à pétales jaunâtres au centre et blancs 
sur les bords. C'est une variété remarquable et qui 
peut figurer avec avantage dans une collection. 

Elles se trouvent l'une et l'autre chez M. For- 
temer y cultivateur de roses, k Gentilly , près Paris. 
Thé princesse Hélène. Ce joli rosier est d'une 
végétation vigoureuse; les rameaux sont droits ^ à 
aiguillons égaux, trés-dilatés à leur base; folioles 
un peu petites; fleurs très-grandes^ pleines^ souvent 
solitaires, se soutenant très-bien, apétales d'un 
beau blanc très-rpur. C'est une rose superbe, et du 
plus bel effet, 

Thé Darance de iV/ï(^arro- Cette variété ne pousse 
que très-peu; elle n'a rien de remarquable dans les 
Vç^mcaux et le feuillage , mais elle se couvre d'uae 
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trèsrgrande quantité de fleurs réunies en corymbe^ 
doubles, parfaites, d'un beau rose vif, et d'une 
odeur de thé très-prononcée. C'^st une charmante 
variété. . 

Thé comte d'Osmont. Variété vigoui'euse à ra- 
meaux étalés y à aiguillons égaux , peu nonabreux 
et droits , à folioles ondulées et luisantes ; fleurs 
grandesybien faites / très-doubles^ k pétales jaunes à 
l'intérieur ^ larges et bien rangés. 

Thé duchesse d'Orléans. Arbuste très-vigoureux 
à aiguillons rares ; fleurs très-grandes , nombreuses , 
disposées en corymbe, bien faites, à pétales larges, 
roses au centre et blancs à la circonférence. Superbe 
variété. 

Bengale prince JE u gène. Kosier d'une végétation 
ordinaire, a rameaux droits , égaux , rougeàtres , à 
folioles d'un vert glauque pourpré sur les bords ; 
fleurs nombreuses, moyennes, en corymbe, pleines, 
bien faites, à pétales d'un beau rouge violacé. C'est 
un des plus beaux bengales qui existent. 

Noisette Hortense aimée. Cette variété est peu 
vigoureuse, les rameaux sont munis* d'un petit 
nombre d'aiguillons, les folioles petites et rou- 
geàtres; fleurs très-nombreuses, réunies en co- 
rymbe , bien faites, petites, à pétales d'un joli l'ose 
clair très-régulièrement imbriqués au centre. Cette 
jolie variété, ainsi que leà cinq précédentes , se 
trouve chez M"® Sylvain Péan , fleuriste , riue 
d'Enfer, à Paris. 

Thé princesse F'ictoria. J.olie variété, d'une végé- 
tation assez vigoureuse, à rameaux presque droits, 
munis d'aiguillons égaux , et à folioles d'un vert 
luisant^ fleurs nombreuses, grandes, bien faites. 
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en forme de coupe , réunies par deux ou ti^ois , à 
pétales bien rangés , souvent cordiformes* , d'un 
beau jaune serin à Tintérieur ,- plus pâle à I^ cir- 
conférence. Cette variété fort remarquable se trpiive. 
chez M • Yissley-Vandaëi, horticulteur, rue deVau- 
girard^ à Paris. Haroy^ 

LiBBiiB • A FRUiLEBs PALiiiîes > Hedém, Hélix. Lin. , 

var. : Pqlmata. 

Cest seulement depuis la fin de i856 que nous 
possédons cette variété, remarquable par ses feuilles 

Profondément découpées en cinq Ibbes, dont celui 
u milieu est le plus allongé. Elle est propre ?iux 
mêmes emplois que les autres espèces et variétés , 
et peut, comine elles /garnir les murs; treillages', 
berceaux, tonnelles, etc. Elle parait devoir s'élever 
aussl haut et produit un effet pittoresque par Télé^ 
gance.de son feuillage. Elle se cultivé de- la même 
ïnanière en pleine terre, et se multiplie de marcottes 
et de bouturés faites en mars et avril* 

• , . ' Jacquin aîné. 

LYCHNISi Lin. Décandrie pentagyniè. Lin.; caryo- 

phyllées, Juss. ' . . 

Caractères génériques.' Cnlice tubuieux à cinq 
detfts I cinl| pétales ôngliiculés , souvent bifides , 
couronnés h la gorge; einq styles^ cap^le a une 
logé polysperme ,: ^'ouvrant au sommet en ' cinq 
dents. . 

... . 

Ltchnide ns Bonge, Xjrchnis Bungeana, Fischer. 

jtgrosietnma Buhgeana , HoftT. Belg. 

(.Voyez la planche. ) 

Plante vivace à tige simple, droite, haute de 



* 27 . • , 

• • . , • • 

dix^hùit pouces à deux juéds , cylindrique, garnie 

dans sa longueur de petits. poils laineux. Feuilles 

sçssîlesy opposées en croix, de forme bblonguè lan-* 

• ceolée , longues tl'un poiicè et demi à deu^ pouces , 

' • un- peu épaisse^ , raides , rudes' sur les deûxfaçes et 

garnies dé poils très-finasùr lés bords. FJeqrs gran<- 

des» solitaires, se développant à^l'extrémité des tiges, 

qtiélqliefois 'sessilés dans lés yeiix inférijeurs', d'auU 

' très fois portées* chacultie pah un long pédoncule et 

jformant par leur, réunion une sorte de panicule di-^ 

cfaojtome.. Le calice é^t monosépale, tubuleui^, long 

dHm'pbuce, canqelé, à cinq deqts pointues, et garai 

de poils et d'aspérités le l(^g des cannelures. La 

corolle est composée de cinq pétales onguiculés , 

• longs d'uQ pouce^.et demi,*. divisés profondément a 

rextrémilé.du Hiùbé, chacun en six ou huit lobeb 

. trèiitirréguliers, et comme taciniés^ de couleur rouge 

vèm^illon , marcescenté.: Les cinq stigmates sont 

' blakics, en foi*nie de .maissue.'La floraison, a qu(elque- 

fois liep en juillet, mais, plus ordinairement en 

aoùt^ et' se prolonge jusqu'à la'fin de* septembre. 

Cette plantCi encore raris,. n'eât connue que depuis 
peu d'années. Nôtre collègue M*. Neumann l'a ' vue 
l'année dernière en asçez grand nombre che:^ le duc 
de Devonshirè à Charsworth, Elle tient le milieu 
entre .le Lfchnis Julgens et le L. grandiflora. Elle 
. parait être due au docteur Bunge^ qui accompsignait 
{€|'p(x)fesseur Ledebours dans ses. explorations aux 
lùont^ Âltijfi /• sur lés confins d6 l'Asie et de la Russie 
d']^ur<^pe^ ou elle croit ^ontaDément. Le. docteur 
Fischer» qui l'a décrite, clit qu'on }à 'trouve aussi 
db»iqL# lçi Mongolie qhinoîse. 
^ Le jj^^d qui' à scirvi de modèle pour notre gravaihe 
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est le premiei^je crois/qui ait fleuri à Paris. Il nous 
a été envoyé cette année par M. Malcoy, horticul- 
teur distingué à Liège. 

Cette plante n'est pas plus délicate que les deux 
espèces ci-dessus. Elle veut la niême culture, qui 
consiste à \]xi donner la terre de bruyère , bu une 
terre douce et riche e|i humus. Elle ferait très-bien, 
plantée à mirombre sur le bord des massifs d'azalées 
et de rhododendrons ; elle y donserve long>-tenips le 
beau coloris qui la rend si remarquable. On la mul" 
tiplié par éclats de son pied , soit en ôciojjàve , ou 
mieux en avril , de boutures faites en mai et en 
juin , en pots placés sur couche tiède, et par semis 
en pots placés à l'ombre sur du gros sable où mâ-r 
chefer , et couverts d'une cloche -ou d'un châssis. 
On la cultive aussi très-^facilement en pots, oiielle 
fleurit très-bien. Il est bon d'en conserver quelques 
pieds en orangerie pendant l'hiver ou sous châssis 
froid près du jour, dans la crainte que nos alterna- 
tives de gel et de dégel ne la fassent fondre. Il lui 
faut peu d'arroseraens pendant la mauvaise saison, 
mais durant l'été elle en .exige beaucoup. Fëpin. 

ORANGERIE. 

Onagrb de Drummonp, OEnothera Drummundi. 

Planté vivace ou peut- être sous -ligneuse , ra- 
meuse, s'élevant de deux à trois pieds; feuilles 
ovales lancéolées , velues , et d'un vert un peu 
glauque; fleurs grandes, d'un, beau jaune citron, 
s'épanouissaht successivement depuis le printemps 
jusqu'aux gelées. Cette plante, que nous avons reçue 
d'Angleterre en i856, est d'ttn port et d'un eiffet fort 
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agraaMes. Je pense qu elle pourra s^ culjtiver en 
plein air et supporter nos hivers; mais ne l'ayant pas 
encore essayé ^ îl convient d'en conserver x|uelques 
pots en serre ou ôraiigerie, jusqu'à ce qu'on sache 
à quoi s'en tenir. 

Elle se contente de terre ordinaire et se multi- 
plie facilement de boutures^ elle donne aussi des 
grainçs qui pourront sans doute être employées à 
la reproduire, mais j'ignore si elles la rendront 
exactement. Jusqu'à présent, je l'ai cultivée en pots, 
oii elle se conduit très-bien et donne des fleurs en 
abondance. Jacquin aîné. 

Rhodanthé de m angles , Rhodanthe Manglesii, 
LiND. Bot. règ. 1703. (Voy. la planche. ) . 

« 

Plante nouvelle de la famille des Flosculeuses , 
introduite en France en i856. Elle est annuelle et 
s'éfève de neuf à quinze pouces. Tiges cylindriques 
lisses y se ramiûant beaucoup; feuilles glauques 
oblongueSy obtuses , embrassantes , d'un joli vert; 
fleur terminale formée d'un involucre à écailles 
sèches y coniques à^ la base , de couleur grisâtre 
devenant d'un rose frais et vif au sommet; dis- 
que composé de fleurettes jaunes tubulées ; récep- 
tacle nu. 

Cette jolie plante, originaire de la Nouvelle* 
Hollande y se sème en automne en pots^ et doit 
être rentrée en serre tempérée et placée près du 
jour, ou soUs châssis seulement. Pendant la belle 
saison on la tient en plein air à mi-ombre , mais 
si le printemps est pluvieux il convient de la con- 
server à CQuvert. Je pense que l'on parviendra à la 
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cultiver en f^}éme terré. La terre de bmyère. mé- 
langée avec un peu de terreau, est celle qui lui est 
nécessaire. Paxton >s6ure qu'on peut semer cette 
plante en toute saison; niais pjs la. possédant que 
depjuis peu de temps,, je n'ai pu faire à cet. égard 
d'essais concluaos. Je n'en ai point encore obtenu 
de graines,, ce, que j'attribue .à la circonstance 
d'avoii* semé trop tard; mais elle en donne abon- 
4amment en Angleterre, 

Le docteur Lindley^qui l'a dédiée ku capitaine* 
Manglés, la compare, aux .plus jolies, immortelles 
du Cap. Elle est en e0et fort remarquable par l'é- 
légance de son 'port y la délicatesse de ses tiges pur- 
purines et la fraîcheur de son Coloris rose, au(^uel le 
nom du genre fait allurion, et qui fait ressortir à 
merveille ïa couleur jaune dorée de ses -fleurettes. 
C'est une charmante planté, d^ornemént, qui ne peut 
manquer de trouver de nombreux amateurs. 

Gé genre est tout voisin des Podolepis^ dont il* ne 

difil^re que par son involucre. ' Neumann : 

. • '• " • • . 

Gardoquia de Hooker. Gardoquia Hoàkerié Hort. 
• ANGL. (Voyez la planche. ) * 

Plante ligneuse, dç la famille des Labiées, grêle, 
rameuse, s'élevant de douze à dix-huit pouces ; à 
tiges brunes lorsqu'elle^ sont adultes, vertes dans* 
les pousses de l'année;, feuilles petites , opposées, 
ovales, spatulées, preisque sessileâ, d'un vert .tendre. 
En juillet et août, fleurs axillaires rangées en foi*me 
d épi sûr les jeunes rameaux; pédoncule très-couft, 
muni à la base de. deux petites bractées.; calice per- 
sistant à cinq divisions d'un vert pourpré; corolle 
tubulée , monopetde , à deux lèvres, la •supérieure 



bilobéé, rinféiieure trilobée; t'ttnë et TàUtreà dé- 
coupures peu profondes y de eouleiii^ rouge oràtijgé 
trës-vif ; quatre étàitiiiies adhérentes au 'tube de la 
corolle, un style aussi long qu'elles attaclîé sur 
ioTairë , stigmate bifide de couleur pourpre ; o4rairé 
arrondi à plusieurii logeb. 

Cette jolie planté, que nous avons reçue d'Àngle- 
teri'e en iBSô, ne parait pas devoir acquérîr uti 
grand développement , et devra toujours être traitée 
. ayec soin. . Cependant elle a passé Tbivél^ en serre 
teitapérée, où elle a paru se trouver assez bien. Je 
la cultire en pots et en terre de bruyère. On la 
multiplie de boutures. J'ignore si par la Suite elle 
donnera dès graines. Jacquin aîné. 

SERRE cnAUDE. 

BÂRBACENIA. Hexandrie monogynie. Lik. 

Hœmodoracées. Joss, Br.' 

». . . < . . 

• 

Caractères ^énérùjues. Périanthe attaché à l'o* 
vaircy infundibuliforme, à six divisions. Filamens 
des étamines bifides, anthères presque toujours 
fisées à leur base ; capsules ' trilofeulaires , poly- 
spermes. 

Bajibacénie pourpre, Barbacenia pUrpurea f lim(B, 

(Voyez la planche.^ • 

Plante presque acaule, a feuilles linéaires, aéUmi- 
liéëà , carénées et garnies sur leurs bords de petites 
épines tuberculeuses; tige florale beaucoup pllis 
lôngUë qtié les feuilles, à trois côtes,rude àii somniet, 
surmontée d'une fleut* solitaire de moyenne gran- 
deur, à six sépales d'une belle couleur pourpre 
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foncée , réunis à la base du tube, lancéolés , les trois 
extérieurs plus étroits, réfléchis, pointus^ striés 
obscurément; les intérieurs plus larges, ondulés, 
plus droits, veinés; les filamens des étaniines sont 
pourpres; à la base de chacun est placée une anthère 
plus courte que lui, linéaire , droite , à deux loges 
renfermant un pollen blanc ; style aussi long que 
les anthères, acuminé, trigone, pourpre, à trois 
glandes blanches , oblongues , représentant le stig- 
mate; ovaire infère, oblong ou presque claviforme, 
Verdâtre, marqué de six lignes tuberculeuses, rudes, 
de couleur pourpre et parsemé de petites macules. 
La section transversale de l'ovaire laisse voir trois 
loges avec un large trou cordiforme, et dans chaque 
loge deux cloisons verticales, couvertes au bord de 
haut en bas par de nombreuses ovules oblongues. 

Ce genre de plantes a été dédié par Yandelli à 
Barbacena, gouverneur des Minas-Geraes, au Brésil. 
Douze espèces ont été reconnues par Martins et 
Spix , et six sont décrites dans le Nova gênera et 
Species plantât um Brasiliensium. Celle qui nous 
occupe ne leur était pas connue et fut rapportée 
du Brésil par l'honorable Williams Herbert. Elle 
croit dans le sable sec et aride des rochers et mon- 
tagnes élevées de mille à cinq mille cinq cents pieds 
au-dessus du niveau de la mer, entre les i/f" et 23" 
degrés de latitude sud. 

Cette plante, qu'on peut cependant espérer de 
conserver dans une bonne serre tempérée, se plaît 
mieux dans une serre chaude ; une terre de bruyère 
sablonneuse est celle qu'il faut lui donner de préfé- 
rence; on la multiplie de drageons et de graines. 

Cels frères. 
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SUITE DE LA REVUE DES GENRES DE VEGETAUX CULTIVÉS 

EN FRANCE. 

( Voyez le n*» d'août 1836.) 
Suite des Acacies^ 

2® Division» Fleurs rassemblées en têtes globuleuses 
et formant des grappes axillaires. 

52. AcACiE EN FAUX. Àcûcia folcata. WiLLD. Vend. 
Dec. Prod, Herbier de l'amateur , vol. 7 . A. obliqua. 
Desvàux. Mimosa falcata. Pers. Petit arbre ou ar- 
brisseau de huit à dix pieds; rameaux anguleux; 
phyllodes oblongues ^ en faux ^ fortement amincies 
à la base , pointues y la nervure moyenne rappro- 
chée du bord supérieur, à nervures pennées^ d'un 
vert glauque ; capitules de fleurs arrondies , de la 
grosseur d un pois^ disposées en grappes axillaires 
quelquefois terminales; dans quelques individus 
cultivés, les fleurs sont quelquefois solitaires; les 
phyllodes varient aussi beaucoup de forme ^ quel- 
quefois très-pointues , quelquefois obtuses. 

Lieu : la Nouvelle-Hollande, comme toutes le^ 
espèces suivantes ; introduite en Angleterre en 1 790, 
et peu de temps après en France. 

Novembre 1837. 3 
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53. A. FALCiFORME. ^. Jfqlcîfpriuîs . Si&B. Dec» 
l^rod. LouD. Hort. brit. Petit arbre ou arbrisseau 
de même stature que le précédent ; phyllodes 
oblougues en faux, à base fortement amincie, som- 
met un peu obtus, une seule nervure moyenne, 
nervures latérales très-menues, ayant antérieure- 
ment une glande , longues de cinq à six pouces ^ 
larges de huit à neuf lignes; capitules en grap-* 
pes : introduite en Angleterre en 1818. 

54* A. FEUILLES NERVÉEs. j4 . pefininervis. Sieb.^Dec. 
Prod. Bot. Mag. 2754. ^. impressa. Loud. Grand 
arbrisseau ou petit arbre de huit a dix pieds; phyl- 
lodes oblongues , amincies k la base , nervure 
moyenne , ayant à la base une glande, à nervurea 
ou à veines pennées , de deux h, trois pouces de 
long, de cinq â six lignes de large, capitules de 
fleurs jaunes en grappes : introduite en Angle* 
terre en 1824. 

Ces trois arbustes me paraissent avoir de trè^ 
grands rapports entre eux , et ils se trouvent sùre^ 
ment confondus chez les cultivateurs , sous les noms 
S impressa et Jalcaia, 

55. A. A BOIS NOIR. A. melaî^oxj'Ion, Rob. Brown. 
Dec. Prod. Bot. Mag. lôSg. Vend. dis. n" 14. t. 6. 
Petit arbre ou grand arbrisseau de huit à douze 
pieds; rameaux un peu anguleux; phyllodes lah- 
céolées, oblongues, comme en faux, obtuses très^ 
entières, a plusieurs nervures; fleurs jaunes en 
tête, eu petites grappes presque sessiles peu four- 
nies; légume linéaire, arqué, plus lon^ que les 
phyllodes : introduite en Angleterre en 1808. 

56. A. HÉTÉjioPHYLLE. J , hcterophj Lia . Willd.* 
Dec. Prod. Mimosa heterophylla. Lm. Lamarck* 
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Dict. encyclop. Arbrisseau de cinq a six pieds ; 
pbyllodes linéaires ^ amincies , comme falciformes , 
à plusieurs nervures; quelques-unes, au sommet 
des rameaux adultes, sont bipinnées; capitules 
jaunes conime en grappes, peu fournies. / 

liieu originaire : île Bourbon ; introduite en 
Angleterre en 1824. 

67. A. AGRÉABLE. j4 . amœna. Wend. Dkc. Prod. 
2. p. 45^. sp. 58. Arbrisseau de la taille du précé- 
dent ; pbyllodes oblongues , à base fortement 
amincie, à une seule nei'vure, marge antérieure 
glanduleuse; capitules jaunçs en grappes; fleurs 
a cinq divisions; les grappes sont de moitié plus 
courtes que les pbyllodes, et l'ovaire est tômen- 
tciii : introduite en Angleterre en 1820. 

58* A. A FE13TIXES DE MYRTHE. yé , myrlhifolùl, 

WiLLD. sp. Dec. Prod. Mimosa myrthifolia. SmiTh. 
Arbrisseau de trois à quatre pieds ; pbyllodes 
oblongues lancéolées, k base amincie, à une seule 
nervure ; la nervure antérieure aussi à iine seule 
glande; capitules composées de peu de fleurs, en 
grappes ; fleurs quadrifldes, corolle à quatre dents ; 
pétales à base soudée : introduite en Angleterre 
en 1789. 

59. A. vÊTOE. Acacie de Sainte- Hélène, f^olg» 
A. vesiita. Ker. Bot. Reg. t. 698? Dec Prod. Desf. 
Cat. À. conspicua. Hortùl. Arbrisseau de six à 
sept pieds ; petits rameaux bispides ; pbyllodes 
elliptiques, lancéolées, munies au sommet d'une 
pointe en arête , ayant une seule nervure moyenne, 
un peu velue; capitules pédonculées très-nom- 
breuses en grappes lâcbes , de couleur jaune ; les 
supérieures solitaires : introduite en Angleterre 
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Vn 1820. Cultivée à Paris chez MM. Gels , Daniel > 
Jacquin, etc. 

60. A. margineë. jà. marginala. R. Brown. 
Dec* Prod. 2. p. 4^2. Arbrisseau de quatre à six 
pieds ; phyllodes allongées , lancéolées , à une seule 
nervure , marge antérieure à une seule glande ; 
capitules de peu de fleurs ; fleurs quadrifides : in- 
troduite en Angleterre en i8o3. 

61. A. EN FORME DE PEUPLIER. j4. pOpuLlformis . 

CuM. LouD. Hort. brit. Arbrisseau de sixàsept pieds; 
fleurs jaunes en grappes, eu mars et mai : introduite 
eh Angleterre en i824« 

62. A. A FEUILLES DE POIRIER. j4 . pyrîfoUa. DeC. 

Lég. mém. XII. Prodr. p. 4^2. Arbrisseau de six 
à huit pieds; stipules endurcies , persistantes; phyl- 
lodes largement ovales , mucronées , piquantes ; 
nervures médianes et latérales penninervées , ce qui 
les rend réticulées , très-entières; rameaux glauces- 
cents; grappes allongées , composées de beaucoup 
de capitules ; fleurs à cinq divisions : introduite en 
Angleterre en 1824. 

63. A. DiVARiQUÉE. A. divaricata.GuN. Lood. Hort* 
brit. Arbrisseau de cinq à six pieds; fleurs jaunes 
en grappes, en mars et mai : introduite en Angle-* 
terre en 1824. 

64» A.BiNERVÉE. j4* binervosa. Dec. Prod. tom. 2. 
pag. 452. sp. 4^* Arbrisseau ou petit arbre de huit 
à dix pieds; phyllodes oblongues, longuement acu« 
minées , base antérieure à une seule glande , à deux 
nervures dans toute leur longueur; capitules en 
grappes plus courtes que les phyllodes : introduite 
en Angleterre en 1824. 

65. A. BivEiNÉE. ^. bii^enosa, Dec Leg. mém. XII, 
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phyllodes oblongues, obtuses , à base comme amiur 
cie, très-entières y glauques^ comme lisses ^ à base 
ayant deux très-petites nervures ; capitules en grap-r 
pes lâches , plus longues que les phyllodes : intro-^ 
duite en Angleterre en 1824. 

66. A. OMBREUSE. A. umh rasa. Cuis. Loud. Hort. 
brit. Arbrisseau de six à sept pieds , fleurissant de 
mars eu mai; grappes de fleurs jaunes : introduite 
en Angleterre en 1824. 

67. A. LUNULÉE, A. lunata. Sieb. Dec. Prod. 2. 
pag. 452. Petit arbrisseau de deux à quatre pieds; 
rameaux glabres; phyllodes oblongues comme en 
faux, à base étroite, à sommet ealeux, mucroné, 
oblique , ayant une petite glande à la base moyenne, 
d'un vert un peu glauque; grappes de fleurs en 
globules jaunes plus longues que les phyllodes , qui 
ont environ un pouce de long, et trois à quatre lignes 
de large : introduite en Angleterre en 1810. On la 
cultive dans plusieurs établissemens de Paris et 
ehe^ lies amateurs. 

68. A. A FEUILLES COURTES. A. brevîfoUa. LoD. bot. 
Cab. 1255. Petit arbuste de deux à trois pieds; ra- 
meaux menus et anguleux ; phyllodes ovales, im 
peu rétrécies a la base , obtuses au sommet avec 
une petite pointe, bord antérieur' muni à la base 
d'une petite glande , d'un vert glauque , à une seule 
nervure penninervée , de sept à huit lignes de long, 
trois à quatre de large ; fleurs globuleuses , jaunes, 
en petites panicules terminales : introduite en An- 
gleterre en 1820; cultivée chez MM. Cels, Da- 
niel, etc. 

6g. A. OBTUSE. /4 . obtusala. Sieb. Dec Prod. 2. 
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p. 4^3. 5. p. 46. Grand arbrisseau ou petit arbre 
de dix à douze pieds d'élévation; phyllodes obloà-» 
gués en coing, à base amincie , obtuses , k une seule 
nervure, sans glande , très-entières, coriaces, gla- 
bres ainsi que les rameaux ; capitules en grappes 
plus courtes que les phyllodes; fleurs à cinq divi- 
sions : introduite en Angleterre en 1824- 

70. A. v^ PEU ÉPAissiB. j4. crassi'uscula. Webd. 
Dec. Prod. id. Petit arbre de la même taille que le 
précédent ; phyllodes linéaires , à une seule nervure, 
un peu épaisses, très-entières, à base amincie, à 
sommet arrondi, ayant une pointe recourbée; ca- 
pitules comme ternées en grappes , fleurs à cinq 
divisions : introduite en Angleterre en 1824* 

7 1 . A . ODORAi^TE. j^. suaveolens.WiLLO.DEc* Prod. 
Mimosa siiavealens ^ Smith. Loviy. Hort.brit.Arbris«> 
seau de quatre à six pieds ; à tige et rameaux re- 
dressés, anguleux, d'un vert glauque , ainsi que les. 
phyllodes, qui sont, linéaires, à base un peu amin-v 
cie, pointues, mucronées, à une seule iiervure, 
très-entières ; capitules petites jaune-pâle, en grappe 
multiflorè : introduite en Angleterre en 1790 ; de- 
puis bien long-temps on la cultive en France^ 

72. A. A FEUILLES DE BUIS. j4 . buxifoliu. CUN.. 

LouD. Hbrt. brit. Arbrisseau de quatre à cinq pieds^ 
fleurs jaunes en grappes , se montrant de février en 
juin. Cultivée en Angleterre depuis 1824» 

75. A.' A. pix)nunens. Cun. g. don. of. 

gard* 2.406. LouD. Hort. brit^ Arbrisseau de quatre a 
cinq pieds; phyllodes linéaires ^ lancéolées, pointues, 
ouvertes , recourbées en faux ou redressées , à une 
seule nervure, très-légèrement ciliées, munies d'iine 
petite pointe en crochet terminal , ayant une glande 



39 
a la base dç la naarge antérieiire; grappes termi-^ 
nale^ axillaivei , composées de aix à dit capitules 
un peu plu^ longues que les pbylWea; fleurs en 
cinq parties : introduite enÂnglèterre en. i834- Je ne 
la crois pas encore en France. 

74.. A. A FEUILLES ÉTMms'.^.angiisu/olia. Wend. 
Dec. Prod. Mimosa angusUfoUa. Jacq. A^ odorata. 
Desv^ux. J. angusnfolia. Lod. bot, Càb. t. ySo. 
Petit arbrisseau de deux à trois pieds; pbyllodes 
linéaires; à base comme amincie » pointueâ^ mu* 
cronées^ à une iseule nervure ^ très-entières ; capi* 
tules de fleurs jaunes en grappes multiflores ; calice 
à qiliitre dentS) ovaire tomenteux : introduite en 
Angleterre en 18 16. Elle a des rapports avec VJ. 
suai^eolens 9 iliais elle en diffère. 

76. A. A FEUILLES DE LIN. A. Unifoliu. WiLLP. Sp. 

Dec. Prod. Mimosa linijolia. Vent. Cels. t. 2. M. Li- 
néarisa WcND« SiMS. Bot. mag. t. 2168. Arbrisseau 
de trois à quatre pieda ; phyllodes étroites ^ linéaires» 
mucronées^à une seule nervure» très-entières; ca* 
pi tules en grappes multiflores » moins longues que 
lés phyllodes; calice sinué à cinq dents ; ovaire gla- 
bre ; introduite en Angleterre en 1 790. Cùltiréedans 
plusieurs établissemeos à Pai^is depuis bien des 
années. 

76. A: ROUGEATRE. A. TuWa. Cujf. LouD. Hort. 
brit. N*" 247^0. Arbrisseau de huit à dix pieds; 
fleurs jaunes en grappèë/de mars en juin. Cultivée 
en Adgleterre depuis i8a3. 

77. A. A FEUILLES D& SAPIN, J. aUetina. Willd. 
sp. 4,* p. io5i . Loup. Hbrt. brit.- Dec. Prod* n. pag. 
453. sp. 5i. Arbrisseau glabre» de quatre à cinq 
pieds; phyllodes allongées » étroites» linéaires» mu- 
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croiiécs f à une seule nervure , capitules en grap- 
pes multiflores plus longues que les phyllodes : 
introduite en Angleterre en 1825. Cet arbuste pour- 
rait bien être F^. linifolia minor de plusieurs éta- 
blissemens de Paris. 

78. A. SUBULEE. ji. subulata. Bonp. Navar. Dec. 
Prod. Vend. Arbrisseau de quatre à six pieds; phyl- 
lodes très-longues^ linéaires^ à sommet subulé, 
mucronées; fleurs jaunes en capitules en grappes 
multiflores , moitié moins longues que les phyl- 
lodes; calice à cinq divisions; ovaire tomenteux : 
introduite en Angleterre en 1824* 

79. A. EFFILÉE. A* virgata. hoD. Cat. Loud. Hort. 
brit. Arbrisseau de quatre à cinq pieds; fleurs jau- 
nes en grappes en ayril et juin : introduite en An- 
gleterre en 1824. Je ne la connais pas encore en 
France. 

80. A. TOUJOURS FLEURIE. A. sempcrflorens . bon 
JARD. 1837. pag. 889. Arbrisseau de quatre à cinq 
pieds; rameaux un peu anguleux au sommet; 
phyllodes alternes y ovales , lancéolées^ longues de 
trois pouces et demi à quatre pouces, larges de 
douze à quinze lignes , glabres , d'un vert glauque, 
an^incies aux deux extrémités, pointues au som- 
met, à une seule nervure médiane qui se termine 
avant d'arriver au bord supérieur du phyllode : ce 
même bord est muni à sa base d'une glande ; vei- 
nes latérales apparentes. Fleurs jaune soufre , en 
grappes lâches , moins longues que les phyllodes ; 
j'ai vu cette plante chez M. Boursault en i83o. !ISlle 
est en fleur une partie de l'année. 

81 . A. TRiGONOCARPE. A. trigonocarpa . Cun. Louq. 
Hort. brit. Arbrisseau de trois a quatre pieds ; fleurs 
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en grappes, de couleur jaune , en avril et juin : in-^ 
troduite en Angleterre en 1824* 

82. A. A FEUILLES BLEUATRES. A. SUbcCBruleSCCnS . 

AUNALEs DE FLORE ET DE POMONE, décembre l856. 
pag. 95. fig. Tige et rameaux érigés de quatre à 
cinq pieds , rameaux ailés par ta décurrence de la 
base des pfayllodes qui sont disposées comme en 
spirale y linéaires, lancéolées, pointues aux deux 
bouts avec une pointe mucronée au sommet, Ion* 
gués de trois à quatre pouces, larges de cinq à sept 
lignes , à une seule nervure médiane , saillante , 
jaunâtre, marginée de même teinte , d'un vert glau- 
que fortement bleuâtre; fleurs en têtes disposées en 
grappes axillaires et terminales , moins longues que 
les phyllodes, d*un beau jaune, très-odorantes. 

Je ne connais encore cette belle et intéressante 
espèce que chez MM. les frères Gels , chaussée du 
Maine,' à Paris, qui l'ont obtenue d'Angleterre en 
1854 ; c'est peutrètre la plus belle espèce de ce nom- 
breux genre. 

85. À. A FEUILLES DE PODALYRE. A. podalfrîCûfoUa. 

CuN. LouD. Hort. brit. Cultivée et introduite en An- 
gleterre en 1822. 

84* A. A FEUILLES DE POLYGALE. A. poljgalccfoUa. 

CuN. LouD. Hort. brit. Introduite et cultivée conime 
la précédente. 

5* Division. Fleurs en épis cylindriques. 

854' A. 4 FEUILLES d'if. A. taxifolia. Willd. Dec. 
Prôd. 2. p. 455. Mimosa siellata. Loureiro. Gochin. 
Mimosa tèrriata. Y fjrs. Syn. Plant. Arbrisseau à 
phyllodes verticillées par trois , lancéolées ; fleurs 
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et] épi^ axfllàires ^ solitaires , rabovale» ; fleurs à 
quatre divisions ^ à quatre étdmitibs. 

Lieu : la Cocfainchine; toujours vert. 

Ùbseivaîion s . Je doute beaueoup qtië cet arbris-^ 
àeâtt soit le même que cite Loud. Hôrt. bi^t. p, 407. 
*p. 24» 757- Pourtatit il cite ausd Willdetiow 
eoiiinfie don auteur^ mais il donne poiir patrie la 
Nbutetl^s^Hôllande à sa plante, ce qui ne s'acéotxle 
pas avec Decandolle. 

86. A. oxicÈDRE. A, oxiçedmi. Sibb. Dêcand. 
Prod. LouD. Hort. brit. Arbuste de sept à huit 
pieds; les hameaux et les rafles des épis sont ve- 
loutés velus; phyllodes mutiies à leur base de 
sti|]ruled épineuses : elles sont épafses ou comme 
vertieillëes^ lancéolées^ linéaires^ piquantes, à trois 
hèrviireâ, longues de six a neuf lignes; fleurs en 
épis axillàires j moitié plus lohgs que les phyllo- 
des , recourbe s en bas, d'un beau jauhe; fleurs 
quadrifldes : introduite en AngleteiTe en 18^4 S 
en 1857 je l'ai vu en fleur dans rétablissement do 
MM. Ryfkogel et D.Hooibrenk, près de la barrière 
dti Mont-l^àrnasse , à Paris; c'est une bien belle et 
trës-distincte espèce. 

87. A. VERTiciLLÉE. A. verticillaia. Willd. Dkc. 
Prod.DssF.Cat. éd. S. Persoon, etc. Arbrisseau de 
huit à douze pieds ; rameaux lâches; phyllddes sub-- 
verticillées, comme linéaires , mucronées, piquan- 
tes; épis solitaires, axillaires, oblongs; coroUç à 
cinq divisions ; les jeunes fruits sont un peu 
pitibescens. Cette plante, d'une multiplication peu 
facile , eàt assez rare dans les cotbctions, c^uoi- 
c}u'élle soit cultivée depuis déjà bien des années. 

88. A. LINÉAIRE. y4. Hftearis. SiMs. Bot. R^g. 
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t. 21 56. Dec. Prod. Desf. Cal. éd. 5; Petit arbijs- 
sew de quatre à six pieds au plus ; ptijllodes 
étroites , linéaires, allongées , à une seule nërvttre 
très*entière p longues d'un à deux pouces ^ larges 
d'une ligne a une ligne et demie ; f)]usiéurs épis 
axiliaires nombreux formant presque la grappe, 
grêles et allongée; calice sinué à qtiatre dents; 
quatre |>étales distincte; légumes étroits, linéaires^ 
les jeunes pubesc^ns : introduite en Angleterre 
en 1820; cultivée à Paris. 

89, A* A Longues feuilles. ^. longùsima. Wend. 
Bot. Règ. 680. A' linearis. var. P. .Dec. Prod* 
sp. 56. Arbrisseau de qUatré à six piedâ ; rameaux 
glabres ; pbyliodes linéaires j très*éntières , d'un 
vert foncé» longues de cinq à six lignes^ larges 
d'une à une et demie; épis de fleurs jaunes » linéai* 
resy long dç douze à quinze lignes : introduite eh 
Angleterre en 1819. Chez MM. Gels, Daniel, 
Noisette, etc. 

, 90. A* A LONGUES FEUILLES^ GLÀÎJQUESé A. lotIgtS-* 

$ima glauca\ Hortul. Arbrisseau à rameaux gréleb 
ébncésy anguleux^ d'un vert glauque, ainsi que les 
pbyliodes qui ont de huit à douze pouces de long» 
de trois* à quatre lignes de large, à une seule ner- 
vure médiane, très-pointues; fleurs en épis àxil- 
laires. Chez MM* Cals, etc. 1857. 

91. At MucaoKÉE. A* mucronata. Will. enum. 
Bqt. M^is. 3747- Dbcand. prod. 2. p. 4M' ^P* ^7. 
Arbrisseau de quatre à six pieds , à rameaux 
nonibreuXy redressés, anguleux , glabres, pbylio- 
des linéaires comme spatulées , entières , obtuses , 
mucrodées , de deux à quatre pouces de long , de 
deux à trois lignes de large , d'un gras vert; fleurs 
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en épis axillaires plus de moitié moins longs quo 
les phyllodes : introduite en Angleterre en i8t8; 
cultirée peu de temps aprës en France; j'en ai yu 
de ,très-beaux individus dans le bel établissement 
de M. Noisette. 

ga. A. FLEURISSANTE. A . Jloribunda. Willd. sp. 
Dec. Prod. Desf. Cat. éd. 3. Arbrisseau ou petit 
arbre de buit à douze pieds; rameaux allongés , 
grêles et pendans avec grâce ; phyllodes linéaires^ 
lancéolées^ atténuées aux deux extrémités, poin- 
tues y très-entières , à trois ou cinq petites nervures 
longitudinales ; fleurs en épis, axillaires, ordinaire- 
ment solitaires y quelquefois géminés , plus de 
moitié moins longs que les pbyllodes ; calice sinué 
à quatre dents : introduite en Angleterre en 1796; 
j'en ai vu de superbes individus au magnifique 
jardin de La Malmaison en 1806 et 1807. 

93. A y^. /iowowa//fl. Wend. Diss. Dec. 

Prod. LouD. Hort. brit. Arbrisseau de six à sept 
pieds ; pbyllodes linéaires-lancéolées , amincies aux 
deux extrémités un peu en faux, à trois petites 
nervures y à base pubescente, épis géminés sur des 
pédoncules axillaires solitaires; calice à cinq dents ; 
cinq pétales à base réunie : introduite en Angleterre 
en 1822. 

94. A. A LONGUES FEOILLES. A. lotlgifoUa. WiLLD. 

sp. Dec Prod. n. pag. 4^1 . Desf. Cat. éd. 3. Mimosa 
longifolia. Andrew. Rep. A.Jlorihunda. SiAb. etc. 
Petit arbre de douze à quinze pieds, rameaux gla- 
bres un peu anguleux; pbyllodes sublancéolées, 
très-entières , à deux ou trois nervures, d'un vert 
pâle , sommet comme mucroné arrondi ; épis gémi* 
nés portés sur de courts pédoncules, nombreux ^ 
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d'un jaune soufre foncé , plus de moitié moins longs 
que les phyllodes : introduite en Angleterre eii 
1792, très-cultivé chez les fleuristes de Paris et des 
environs. 

95. A, ..... ^. heteromalla, Swet. Loudî' 
Hort. brit. Petit arbre de dix à douze pieds ; fleurs 
jaunes en épis axillaires : introduite en Angleterre 
en 181 8. Je ne la connais pas encore en France. 

96. A. A TROIS NERVURES. J. trînervîai Hortul. 
Paris i836. Arbrisseau s'élevant moins que le pré- 
cédent ; rameaux plus fermes et plus courts ; phyl- 
lodes ovales lancéolées y très-entières 9 glabres, lon- 
gues de dix-huit à vingt-quatre lignes au plus , les 
trois nervures principales peu prononcées ; fleurs 
axillaires en épis denses et serrés, comme sessiles 
et binés^ moitié aussi longs que les phyllodes. Cul- 
tivée dans plusieurs établissemens marchands » à 
Paris, Versailles, etc. 

97. A. DE Dampier. y^. Dumpieri. Hortul. Paris. 
1857. Arbrisseau rameaux un peu angu- 
leux, glabres; phyllodes lancéolées, comme un peu 
spatulées , obtuses au sommet , un peu obliques , à 
plusieurs nervures peu saillantes , de douze à quinze 
lignes de long , de six à sept de large; fleurs. . . . 
Cultivée chez MM .Daniel et compagnie , à Paris. 

98. A. réticulée, ji . intertexta. Sieb. Dec. Prod. 
LouD. Hort. brit. Arbrisseau de six à sept pieds; ra- 
meaux glabres; phyllodes oblongues, linéaires, un 
peu obtuses, droites, amincies à labase,oîiilyaune 
glande sur la nervure antérieure; nervures anasto- 
mosées formant réseau , de six. pouces de long , d*un 
demi de large; fleurs en épis géminés d'un pouce 
de long : introduite en Angleterre en 1824* 
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99* A. oiiAùcsscBMTB. A . glautsescens . Willd. Hort. 
Berol. Dbc. Frod. pag. 4^4* L.00D. Hort. |>nt. Petit 
«rbmséau de trois à quatre pieds ; phyllodes oblon- 
gues, presque en faux, très-entières , à plusieurs 
nervures dont deux ou trois sont plus saillantes ; 
fleurs en épis axiliaires solitaires y pédonculées ; 
cinq pétales à base réunie , à sommet étalé : intro- 
duite en Angleterre en 1790* Je l'ai vue, il y a déjà 
plusieurs années , cultivée à Paris. 

100. A.|CEl>fOR£R.^.Cm^rtf«^/Z^« SiEB.DEC.Prod. 

LouD. Hort. brit. Grand arbrisseau de dix à douze 
jpieds ; rameaux anguleux ; pbyllodes oblongues, 
amincies aux deux bouts, comme en faux, très- 
entières , à plusieurs nervures dont deux ou trois 
sont plus saillantes; fleurs en épis solitaires , àxil- 
laires^ pédonouléed; fleurs quadrifîdes. Introduite 
en Angleterre en 1824* 

loi. A. soPHORA. A. sophora. R. Brown. Dec. 
Prod. 2. pag, 4^4* I)b&p* Cat. éd. 5. Petit arbre de 
douze à qpinze pieds ; les jeunes bourgeons comme 
velus; pbyllodes obovales-oblongue^ ^ comme lan- 
céolées ^ très-entières ; à plusieurs nervures; il se 
trouve quelquefois des feuilles bipinnées : le tout 
d'un vert cendré ; fleurs en épis axillaires , comme 
binées ; calice quadrifide » quatre pétales distincts. 
Cultivée en Angleterre en i8o5, et peu de temps 
après à Paris. 

On cultive encore en Angleterre les espèces scri* 
vantes de cette section. 

103. A A. plectrocarpa. Cuw. Lo0d. 

Hprt. brit. Six pieds. 

io3. A. BLANCHÂTRE. A.dealbaia. CuN. LouD. Hort. 
brit. Dix pieds. 
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LovD. Six pîeds. 

I05. A. A FEUILLES DE FRAGON. jé . buSCifoUa. Oi^n 

LquD. Hpf't. brit. Pi^c pie4s. 

106. A. A spis DpRE..^. doratoqcjflon* Cw. Lqvd^ 
Horl. brit^. Dix pieds. 

07. A. A |i'£UILLÇSr OBTUSES. 4* obtm(folm. CuN. 

LouD. Hopt. bnjt* Six pieds. 

Quelques. ç^luilpp;ues marchands citept eiKH^re 
' plusieurs eçpèce^ q^^ p^iivent se ^apporter à oes 
trois sections de feuilles ou phyllodes entières; 
mais De se trouvant décrites dans aucun des on-* 
yragçs qqe. j'qi pu nie procurer» j'ai cru ne pas de* 
voir les piter. 

Culture. Excepté l(es espèces 5^, 35 1 56 et 85, qui 
sont de serre chfiud^ oii du moins de boune serrei 
tempérée 9 toutes }e^ 9i|tr^ sont de bonne oraA-r 
gerie ou vitrée ; ell^ a|nient Fair ^t la lumière ^ 
et cpmipe une partie fleurit fiu printqmps avantt W 
sortie des plantes, il e/st boq de leur donner 1^ 
plus de jour po^iblcf plu^ietirs espèces ne font 
pas grwd'cbose en pots ou caisse , mais lorsqu'on 
peut les tenir dans ufi^ serre vitrée en pleine 
terre de bruyère , ils forment alors des arbustes 
du plus grand ornement , et donnent souvent des 
graines, ce qui arrive rarement étapt cultivés en 
vase^. Lorsqu'on a l'avantage dp récolter ^^s gr/|j- 
nés , elles servent à la multiplication ; jiws le ca^ 
contraire , beaucoup d'espèces reprennent de bou- 
tures faites ^ur coucbp cb^ude et ^ous^ clocfaesf 
étouffées : d'autres s'y refusent constamment : ajon^ 
on emplpie les marcpttes faites avpc strangulatioi), 
et aussi les greffps en approche , en se servant des 
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espèces qui se multiplient le plus facilement pour 
servir de sujets; elles réussissent ordinairement 
bien. 

Ces petits arbres ou arbustes sont tous d'un 
véritable ornement : aussi on les trouve répan- 
dus ebez beaucoup d'amateurs y dans presque 
toutes les collections , cbez les commerçans , etc. ; 
pourtant quoique toutes *soient jolies , il en est 
cependant de préférables; et je vais citer celles 
qui offrent le plus d'agrément ; ce sont les espèces 
I. Alfita, 2. Dolabri forme j 8. Paradoxa^ 9. ^r- 
mata^ 10. Ornithophora^ 11. Bartheriana, 19. Ote- 
folia , 20. CordifoUa, 21. Salignay 55. Trinervatay 
49- Taxifolia y 62. Falcata, 5g. P^estîta , 67. Zm- 
nataj j5. Limjbliay 8ô. Semper/iorens , 82. Sulf^ 
cœrulescens f 86. Oxicedrus j 87. f^erticiUala , 88. 
Linéarisa 89. Longissimaj 92. Floribunda, 94. Lonr 
gifoliaj 96. Trineiviay 101. Sophora^ et plusieurs 
autres suivant les goûts des amateurs , les places 
qu'on peut leur donner , etc. , etc. 

( La mite au -prochain numéro. ) 

Jacques. 

JARDIIV FRUITIER. 

Poire duchesse d^Angoulême. ( Voy. la planche. ) 

Fruit à peu près de la forme du doyenné , mais 
plus gros y ayant de deux pouces et demi à trois 
pouces de hauteur sur sept à huit de circonfé- 
rence. Peau d'un jaune verdâtre devenant plus 
clair à mesure que la poire approche davantage 
de la maturité j légèrement rugueuse , teintée et 
pictée de rougeâtre du côté frappé par le soleil , 
et marquée de points verts sur la partie restée à 



l'ombre. La chair est fondante , viQCUse , . fine et 
parfumée, et ayant beaucoup d'aoalogie avec celle 
du doyenné. Cette belle poire mûrit de la lin de 
septembre à celle d'octobi'e , et est délicieu^ lors- 
qu'elle est mangée au point précis de sa maturité. 
Elle a été trouvée il y ze ans dans 

les environs d'Angers s'être amé- 

liorée depuis par la < 

L'arbre est d'une * me et très- 

fertile. -On le cultive p mpyraniide, 

forme sous laquelle i en , et peut 

l'être également en espalieret contre-èspalier. Toute 
exposition lui convient. . UianET. 

Note sur la manière de forcer quelques arbres 
à fruits. 

Lutriche, la Moravie, la Bo- 

de la Hongrie , j'ai remarqué 

e procédé suivant pour forcer 

rbreS à fruits. Daiis' des serres . 

élevées de quinze à dix-huit pieds, et profondes 

de neuf à douze pied?, on dispose un encaissement' 

de trois pieds de profondeur et "de largeur. Cèst là 

oii l'on plante les arbi-es dont on veut obtenir des 

fruits de primeur, tels que les pruniei:s Kœtsche, 

Mirabellier , de Reine-Claude , etc. Comme les' 

gelées .arrivent de bonne heure, des le mois de 

novembi-e, on a soin, la veille duioUrbii on veut 

enlever les arbres qu'on destine à cette culture, 

d'en déchausser les pieds de façon cependant, à 

leur laisser une mrotte.de dix-huit a. vingt pouces 

de diamètre. Immédiatemebt après cette. opération, 

Novembre 1837. 4 
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on arrose fortement la terre qui entoure le pied^ 
afin que la gelée s'y fasse sentir d'une manière plus 
énergique^ Le lendemain .,. on entoure la motte 
gelée de planchettes dqstinées à lan^aînt^nir qt 
fixées par des cordes , et on charge Farbre ainsi 
disposé sur un chariot k roues trës^basçes ,* cq qui 
rend l'opération plus fôcile* . 

Cet arbre est replanté avec sa motte dans ren- 
caissement dont j'ai parlé, et on commence par 
élever *à lo ou 12 degrés la température dé la 
serre, que l'on maintient ainsi jusqu'à ce que. Içs 
fruits soient entièrement noués* Les effets de la* 
gelée sui: la motte enveloppant les racines se disr- 
«ipent bientôt, l'arbre reçoit Tinflucnce de la cha- 
leur comme si le printemps venait remplacer l'hi- 
ver, et sa végétation commence. 

Pour qiie cette opération réussisse , il faut main- 
tenir la température entre 10 et 12 degràs jusqu'à 
ce que les fruits soient noués, et avoir soin d'hu- 
mecter souvent lei arbres avec une pompe à main 
dont la pomme est percée ^de très-petits trous , 
. excepté pendant le montent de la flofaison/Mai^ 
encore alors faut- il arroser au pied, afin. d'en- 
tretenir une fraîcheur convenable. 

Après quelesfruits sont nouéa, on, élève gra- 
duellement I9 température de la serre de manière 
k la porter Qt à la soutenir entre 1 8 et 20 degrés ; 
on obtient ainsi la maturité des fruits, et j'ai yu 
recueillir, plus d'un panier 4e prunes sur des ar- 
breâ ainsi traités*. U estvrai qu'on soumet a cette 
opération des individus ayant déjà de- dou^e. à 
quinze pieds d'élévation.. Pokorny, 
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Sujet prôprjB^ à recevoir la greffe du pêcher 
.. • et, de P abricotier: • 

Les pépiniéristes qui élèvent des pêchers et des 
abricotiers manquent quelquefois de sujets pour 
greffer ces sortes d'arbres .fruitiers; car je pêcher 
ne prospère qu'e sur amandier, damas et un autre 
prunier appelé Geuré à Vitry-aux-Arbres. Quanta 
l'abricotier , il préfère le ISaint-Julien ; tous les 
autres sujets ne conviennent ni au pêcher ni à 
l'abricotier. Cependant je viens d'apprendre et de 
voir y dans un voyage que j'ai fait en Belgique , 
que les pépiniéristes des.départemens du nord, et 
nos voisins les Belges, grèvent avec le plus grand 
succès le pêcher et l'abricotier sur le myrobolan , ' 
Prunus injrobolona. Non-seulement ils n'en em- 
ploient plus ' d'autres dans leurs pépinières , mais 
j'ai vu au jal^din botanique de Lou vain un magoi* 
fique espalier de pêchers et d'af^ricotiers conduits 
à là. manière hollandaise , grçfTéâ sur myrobolan , 
et dont la santé , la vigueur et l'harmonie m'ont 
fait lé plu9 grand plaisir. Les pêcHei^ étaient cou* 
verts de fruits et les abricotiers en avaient encore 
quelques-uns au*i3 septembre/ Les. branches nom- 
breus.es et parfaitement espacées de ces arbres cou-* 
vraiént beaucoup mieux leur mur que ne font les 
nôtres avec la faule a la Montreuil. 

Je pense donc .qiiè les pépiniéristes de Vitry , 
d'Orléans , de l'Anjou et de l'ouest de la France 
•feraient bien d'employer le myrobolan comme sujet 
dans leurs pépinières pour recevoir la greffe des 
pêchers et des abricotiers. Ce prunier donne suffi- 
samment des fruits pour en obtenir des semis; de 
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plus, il s^ multiplie .facilement de dfageomt ^^ 9^ 
pourrait en établir des mères comme on le .fait 
pour le cognassier 'et le paradis, Il réussit miême 
de bouture daqs des terrains frais. 

. PLANTES I>'ORNEMÉNT. 

• • • 

PLEINE TERRE. 

* ' • 

ReNONCOLE BULBEU3E k FLEURS DOUBLES., BoutOn d'or 

à facincs. bulbeuses à fleurs doubles^ Ranancu- 
iUs bulùosns. .Lin. var. : F/ore pîeno. 

* * m 

# 

, .Fiante yivaçç de pleinie terre, à tiges de' douze à 
dix-buit pouces y velues, rameuses, à feuilles lon-^ 
;gues, découpées et* velue.s. Du. commencement 
d^àvril à la fin de mai , fleur$ larges^, très-doubles, « 
d'un beau jaune, à disque vert et prolifère. Cette 
jolie plante, qui orné élégamment les plates-bandes 
dans les prjDmiers jours dû printe{Ups, est néan- 
moins assez rare dans*les Jardins, quoiqu'elle y soit 
anciennement côpnue* J'attribue* cette rareté, à ce 
qu'elle se dépouille de ses feuilles à iat fiiî de juin, 
et qu'alors la plate qu'elle occupe paraissant videf 
est retournée à la bêche pour être disposée à' une 
nouvelle culture ; et datis ce .cas les blilbes se cl^s- 
sèchent et. meurent, car lorsqu'op les retii*e de 
terre il faut lès replanter imraédjiiafetnent ,^ autre- 
ment «elles périssent^ 11 faut donc pour éviter cet 
accident mai^qucr par un piquet la place. oit elles 
sont plantées; ail surplus, ceUp^ci ne.restè pas long;-, 
temps vide, car pour peu qu'il ptelive ou qu'qn ar- 
r0ise, elles poussent bientôt de nouvelles feuilles. 
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Toutefois îe eénseilferai aux amateurs de cette 
jolie pknte de la cultiver en. planche, comitie on le 
'fait pour \e&, Ranuriçùlus abonitifàlius Jlore plçfko ^ 
.les jrfemone némof osa flore pteho , et* autres ana- 
logues; c'est le moyen de n'avoir pas à .eminidre 
la 'bêche et de jouir' complèteriient de sa floraison 
: pirintanière , qui parait plus belle encore lorsque 
icé$ renoncules sont ainsi réunies éH parc. 

On les multiplie, lorsque les feu iiles sont entière- 
nvéht desséchées, par la séparation dès bulbes, qtii, 
ainsi que je Fai dit^ doivent êtré.repl.an(ées-a;ussitôt. 

• . . ^ Jacquin aîné. 

• * 

■' • . . . ♦ . 

♦ * » ' . . , " 

Mufle de VEA.tJ a. fleuks ï>ou3lh;3.' blanches. Jfithir— 
thinum fiiajus ,.*var. : Flore pleno albo: Dydina-r 
ipie àïigiospermie Lin. Scrpphulariée& Juss; . 

'■ • . i . 
Cette variété fait un effet fort agréable par la 
bl^^liçheur de ses fleurs doubles^ qui s'épanouissent 
en tr^èiisrand nombre. Bien que cette plante: soit ' 
4^ pieîi^ terre , il est cependant prudent M'en tenir 
«cliques pieds. en serre tempérée jusqu'à ce qu'on 
soit assuré .qu'elle résiste parfaitement aux'iittem- 
péries de nos hivers, car sous ce rapport seûlen^eht 
elle pourrait bien être plus délicate que ses joon*^ 
génères. On la .multiplie de boutures et de pieds 
éclatés .au printemps et. qn automne. On ]i|' tient 
en terre ordinaire ou mieux dans un mélange oii 
la terré de bruyère entre, pour moitié. Nous Ja 
possédons depuisi i836; . . . 

. ; . Jacquijv aîné. 



HoTEii DU Japon. Hoteia Japoftica DEçuayt ; 
observations sur les plantes du. Japon. 

Fiante vivaceà raeines fibreuses , sèches et noi- 
râtres; tjges rameuses , dressées , glabres, feaîUées, 
hautes de deux à troi^ pieds^ feuilles alternes, lan- 
céolées, et irrégulièremebt dentées, luisanjtAS, d'un 
vert noir, longuement pctiolécs, stipulées, sous'tri- 
ternées, à fotiolçs inférieures plus petites, lalermî- 
nale phis large et ^ons-sessîle- Inflorescence en 
gi-appes,. munies à la base de petites bractées foUa" 
cées. Fleura petites , blanches et nombreuses , cour- 
tement pédicellées; calice à* cinq divisions; cinq 
pétales spatules plus grands du double que les sé- 
pales du calice. Dix étaminesinséréesau^ommet du 
tube. Deux styles réunis jusqu'à leur partie naoyenne; 
stigmates papilleux ; ovaire glabre attaché au calice; 
fi-uits capsulaires renfermant plusieurs graines sco- 
bifoiines. 

Cette plante est une nouvelle acquisition qui nous 
vient du Japon. Elle a d'abord été introduit? en 
,ainsi que plusieurs autres végétaux, par 
F Van Siebpld. Nous la cultivons à Paris, 
>lante d'ornement, depuis i854- Elle est 
able par la. légèreté et l'élégance de ses. 
jà siirmontent de beaucoup |es feuilles et 
qui la l'approchent des Spirœa , et particulièrement 
.àviSpirtea aruncus, dont elle a lé pqrt gracieux. 
C'est pourquoi elle a été portée sur pltisieurs cata- 
logues hollandais et belges sons le nom de spirœa 
jnponica , dénomination sous laquelle nous l'avons . 
reçue. Cependant, malgré ses rapports avec plusieurs 
espèces de ce beau genre, ses caractères l'éloignent 
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de la fs^mille éès.Rôsucées > et la placent dans celle 
des saxifra^ées à côté *dîi genre' TUarella. Le nom 
générique quelle porte aujourd'hui lui a été dontté 
en t'bô^nUfètlr d'un botaniste japonais appelé Ho-teî . 
Jâ.9qu'à p^és^t nous \^Uivon^ 'Ctitte platité en 
pleine teri« de bruyère et à foute exposition. Elle' 
se «contre très-inisticjué, et il e^ {probable qu'elle 
B'acfcoûtumfera à ia ti!^*e nortliale de ^nos jatxiins. 
Elle fleurit en abondance depuis là Gn de Mai jus-^ 
qii'en juillet. On la muttiplic facilement en sep- 
teitobrô et octobre par l'éclat de son pied l lorsque 
ioute^is il s'y est développé des botttgeôfts, et par 
ses g^*aineS) qu'il £iut semer aussitôt sa maturité^. 
Elle demande quelques ajTOséiïiens pendant les 
'cbalcurs de rèté. Pépin.' 

ORA!!iîG£KIE. 

LILIUM. Lin. Hexandrie monogyniei Lin. Liiia- 

cées^'Joss. 

f 

Caractères génériqiCes. Périanthë caitipahulé à 
six divisions ovales, oblongues, pétaliformçs , éva- 
•sées ou même réfléobies et roulées en dehors , hiar- 
quées endedians d'un siHon loiigitudinal nè<îtarifère; 
six étamines à filanienssubulés, portant des anthërqs 
oblongues^ versatiles; un ovaire chargé d'un style 
cylindrique termine piu* un 'stigmate en xmâ- 
sue trilobé; une capsule obtusément.trîgonis à troîà 
loges contenant chacuiié. deux rs^ngées de graines 
aplatiea. 

Lis lancéolé a fleurs ponctuées. Liliûm laucifolium^ 
var. : punctatiun. Hort. (Voyez la planche. ) 

La tige de ce beau lia est droite , cylindrique , 



56 ' 

rameuse, haute de' deux à trois pieds; d'un vert 
tendre, peu feuillée; les ranicaux floraux sont peu 
nombreux/ sans buU)e à leur aisselle, espacéi^cbilime 
les feuilles, alternes, uniflores. Leâ feuilles sont 
ovales, oblongues, pointues au sommet j,^^ atténuées à 
Ja base, seséiles ou 'peu pétiolées, de deux à cjuatre 
pouces de longueur, sanç ^bulbilles à leur aisselle, 
réfléchies qu. pendantes , gla(>res et marquées de 
cinq à sept nervures plus pâles. . . - 

Le pédoncule est long, cylindrique > penché, 
portant k la moitié .de. sa longueur une bractée 
ovale, lancéolée, pointue, foliacée J La fleur est in- 
elinéé, grande , belle , subcampanulée , à six sépales 
réfléchies et laissante nu les organes reproducteurs; 
Les' sépales sont ondulées sur leurs bords; les trois* 
internes sont larges de plujs d'un pouce, ovales 
oblongues , atténuées au sommet, ayipit un sillon 
vert au centre/ Elles sont blanches et légèrement 
teintées de rose' au niilieuet à la base. Au-dessus* de 
l'onglet naissent des espèces de poils glanduleux qui 
grandissent peu à peu , et atteignent jusqu'à six li-»- 
gûes de longueur, plus ou moins larges , pétaloïde^ 
et laciniés au^ommet,'d'un blanc pur ;{ils diminuent 
de longueur et fi.nissent par n'être plus que des par 
pilles ou glandes d'un beau rctse pourpré. 
' ' Les sépales extemjss sont* lancéolées, atténuées 
aux deux extré|nités,*blanches variéesde rosJB^ léger 
et moins chargées de papilles ou glandes pourprées. 
Au centre et à la base de i'onglet règne égnlèment 
un sillob nec^arifère, vert. 'Les filamens des étami-^ 
nés sonttl'un blanc.verdâtre,*glabres, subulés, plus 
courts .que les \li visions du périanthe , terminés par 
des anthères vacillantes, oblongues, et dont le pol- 



len est d'un jaune orange. L'ovaire est hexagone , 
verdâtre , surmonté d'un styïe vert terminé par un 
fitigmate^chamùy arrondi , capité et d'un yert plus 
.tendre. 

Nous cultivons cMte charmaùte plante en terre 
de bruyère et plantée ^ans une* bâche frQÎde i nous 
ne pouvons assurer si elle passera Ji la pleine terre. 

jEUe se multiplie, comme ses congénères^ d'écail- 

les et de caïeu^^. Nous espérons ijue .sa^^ propaga- 

,tion rapide permettra de la voir à ud prix modéré. 

> . Cel^ frères. 

« 

.NEJA,.D. Don. Degand. Prod. 5. p. 525: Lqod. 

,Horfr. brit^sup. pag. 488. B. M. Syn. superflue. 

LiNiir. ; RadiééSy.Joss.; Composées astéroïdes^ Deg. 

^Caractères génériques. • Capitules multiflores , 
faétérogames; fleurs ^ radiées ; rayons de la ciroon- 
férence disposés sur déu^ à trots rangit^ ligules , 
femelles; ceux du disque à cinq dents^^heritiaphro* 
dites; rçceptade plane, creusé dé petites fosset* 
tes; involucre- comme héixiisphérique , imbriqué 
sur trois rangs; écailles linéaires , subulées; 
akènes eu graines linéaires ;y oblongues, compri- 
mées, soyeuses, velues ) aigrettes doubles : les exté- 
rieures courtes , étroites, paléacécs) les intérieures , 
longues; , poilues et scabres*. . 

Nèja GRÊtÈ, Neja gracilis. Dec. Prod. B.M. Swet. 
• FI. -gend." Dipiopappus graminifolius. Lfess. Syn; 
p.agei65w (Voyez la planche.) Petit^sous-arbrisseau 
àpeine sous-ligneux> toujours .Vert , ranieux dès sa 
base et pouvant 3'élevcr d'un pied à dix-huit pou- 
ces; feuilles éparses ^ subulées , linéaires j creusées 
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« 

jen gouttière en dessus, ua>i^ti rudes et niumes^ie 
|)oi}s blancs , ouverts et raivs , non ponctué^,' \en*- 
^ues de quinze à vingt ligues-; fleurs terihinant les 
rameaux y*portées sur des pédoncules giêlcs presque 
£liforflMS y un peu renflés sous Tinvolttcre , munis 
de • poils Uancs €omnie les feuilles , longs de ^x à 
littit poucea, terminés par un involucre plus court 
que les. fleurons- du disque , qui sont d*un jaune 
brunâtre et k cinq dents; ceux de la eirconfé^ 
renise, ou ligules, sont d'un jaune d'or brillant ^^ 
entières au sommet; la fleur épanouie a de neuf a 
douze lignes* de diâgnëtre, et se montre une partie 
de l'année. . 

Originaire du Mexique , elle fût introduite en 
Angleterre en 1828^ et je ne la connais à Pai*is que 
depuis i835y où. je l'ai vue cultivée au Jardin des 
fiantes) elle commence pourtant à se répan*dre 
chez quelques amateurs; on la cultive en serre* . 
tempérée^ oit on lui donnera autant d'aijr et de lu- 
mière que possible , étant toujours' en végétation , 
et fleurii^sant^ comme je l'ai dit, une partie de lan*- 
née ; la terre de bruyère pure ou mélangée de terre 
normale lui convient; on l'a obtenue de semences 
venant du pays^ et il est àespéref qu'elle les mûrira 
sous notre clixhat; il est piésumable qu'on pourra 
aus$i la multiplier de boutures faites sur couches 
et sous cloches , et en été en plates-bandes de terre 
de bruyère en plein air et aussi sous cloéhes étouf- 
fées ; c'est un très-jpli petit arbuste d'amateur. De- 
candôUe décrit six autres espèces de ce genre, qui 
toutes sont originaires du Brésil. 

Jacques. 
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. SERRF CflAUDlS. 

• « » . 

BREXIA: NoR. DuPETiT-THouARs/Pentandi'ie mo- 
nogynie. Linnée., Bréxiées. Loudon. Port^^rit. 

Rhamnoidœ. Jussieu^ Desf. 

* 

Car^Â^s générique^. Galiçé a cinq |»etits lobes 
arrciQ^^^^:]^ert$;[oofolle de cinq pétales , insérés 
souB^^l^^e hypogyne; cinq étamines à*fitets , 
inséréei^r ïé disque^ qui esst divisé en ûiamei^s 
charnus *çntre chaque étamiqe; anthères comn^e 
fiagîttées/à deux loges ji ovaire pyramidal à cinq àur 
gles saillaQs; stiglïiate sessile, divisé ë» cinqp<^its 
Jobès ; l'ovaire m'a paru à ^inq lobes sans fruité . • 
'l, Brexie de MADAGà'sC'ÂR. B. madagaseuriensis. 
Bot. Reg. tSo. LouD.Hort. brit. DÊsf. Cat. cd. 5. 
pag. 355. Arhre pouvant s'élever de treufe pieds 
dans son pays originaire ., et n'en acquérait qu'en^ 
viFon moitié dans nos serres ; tige assez .effilée , à 
lécoroe d'un roiix-brun ; liçs jeunes rameaux vertus et 
glabres ; feuilles éparses , portées sur des pétioles 
courts et rougeâtres ^ à limbe comme spatule , fer- 
mes , coriaces ^ glabres , trës-obtuses . au sommet, 
laminciies a la baser , eutièresr, ou' comme à peine sir 
r n|l4<ss sur les bonds ^ longues de cinq à sept pouces 
Çcplus; fleurs portées sur des pédoncules âxillaires, 
longS'4e quinze à dix-huit lignes , portant au som-- 
met trojs à six pédicelles , comme en ombelle , ayant 
à leur somniet, une fleur à cinq pétales épais ,. d'un 
vert jaunâtre, denjirou verls ^ et lotigs* de six à sept 
lignes; les cinq filets des étami'nes et l'ovaire sont 
à peu près de la longueur des pétales ; les* fleurs se 
sont ouvertes en août et septembre.. 
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Originaire de Ytle Maurice eiàe Madagascar , cet 
arbre a été intf-odilit en Angleterre en i8ia, et vers 
■i8io ea Francç ; ùxi du. moins k PariSi. • * / 

2. B^EXIE DENTÉE. JB. 'spiflOSa. LlND« BOT, ReG. 872. 

LoudoN.* fiort. brit. DESF.'Gat: éd. S. pag.' 533. 
Cet su'bre, de la m^nie grandeur que le 'précédent, y 
a beaucoup de rapport.: sou feuillage est. allongé et 
bordé de dents aiguës su^Jës ^ords; je n'ai poitit 
vu Jes-fleurs* 

. Je suis presc^ue persui^dé que cet arbre h'cst 
qu une variété accidetftelle deïa première espèce :. 
j'en ai vu dans plusieurs établissemens de Paris 
qui dalis leur jétknesse avaient lès feuilles dejitées, 
et qtirpar la si)ite perdaient leurs dents, et alors 
il était iinpossible de distin^Ujer une espèce de Tau- 
tre; du reste. /il est cité comme ëtant originaire du 
même pays , et a' été ii^troduit en Angleterre à la 
i|téme époque. ' . ' . 

3. BaçxiE^A feuiiXes ARGENtÉss. .£^. chrysophjUa.. 
Sm^t. LouD.'Hbrt**brit. Qet arbre, qui peut s'élevei* 
à Ja même hauteiit que les précédens , a 'été intro- 
duit en Angleterre en i82Q,.et.je ne crois pas quil 
le soit encore eu Ifrance; il doit former une espèce 
bien distincte, quoique oiiginaire du nlêpfie pays > 
que ses congénères^; tous trcûs sont toujours' vert^V î 

GuUufe* Ces trois arbres* sont de serre chaude? 
ils aiment la chaleur, pourtant les deux pgreniiers 
ne.sontpaS'déliçàt$; ils se multiplient assê;p faeile- 
ioient de «boutures , sur : couche chaude' et étouffée; , 
S0U3 des cloches; Qu bocaux; on pent encore le* faire 
4e marcottes, qui du resté, sont longues à's'ènraci- 
ner.; étant presque toute Tannée en végétatioh, ils 
. demandent assçs^ d'eau en tout temps . 
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Leur feuillage est d'im beau vert , ferme et lisse, 
et se fait remarquer dans les colléctioQS où on les 
cultive. . JACQg,E9. . 

Mojren facile de détruire les cloportçs ■ dans les 
serres. 

' Il y a quelque temps , une . telle multitude de ' ' 
cloportes infestait la serre où nous' cultïvoùs les or- 
chidées , que je croyais qu'il nous faudrait renoncer 
àcette culture, à càûaé des ravages que ces aptères 
occasisnnaiept en détruisant les- racines et' les 
bourgeons au fur et h mesure de leur développe-, , 
nient. Ne sachant comment jious - défai 
hôtes incommodés ,' qui sortent de leu 
surtout pendant .là nuit, nous avons c 
par essayer , en déposant çà et là qi^elq 
chiffons humides et des feuilles de choti 
offrir des abris sous lesquels ils vinssent se loger et 
■ oïl nous pussions' les, trouver pour les détruire^ 
. mais'ces tentatives, n'ont eu.aucun succès, Çest 
alors qnie des navets coupés èo deux moitiés, dont 
chacune était creusée, ont été employés dans le 
raèipe 'but. Pendant les' deux, ou trois pi-emieris' '■ 
jours, rien n'anApnçait que te procédé dût mieux 
. réussir; mais bientôt les navets se sont garnis de 
cloportes au pQÎnt d'en trouvpi- tlp vingt-cinq à 
' trente dans chacun. Pour détruire ces'insectes, qui 
tombent facilement ,- il à suffi de secouer les navets 
au-dessus d'un vase à moitié rénipli-d'eau chaude. 
Mais il vaut mieux employer de l'eau froide cou- 
verte d'une, couche d'buîle-, n'importe de quelle 
espèce, et qui ait un. bon doigt' d'épaisseur.' Les ' 
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ctopontâvâpeina tombés ckittfi ce'liquidb y sont ÎM- 
médUbemeiit asphyxiés. Le' moittent lé'plùs conve- 
nable pQiir faire cette espèce de chasse est le soir, 
lorsque la Buit est devepue, obscure. Les, mêmes 
navets peuvent servir jusqu'au moment oii la pour- 
rituf'e les a rendus bors. d'état d'être touchés. 

Non-senlement les cloportes se 'nourrissent de 
ces racines , mais encore ils paraissent y trouver 
une cachette favorable. Ce qu'il y a de certain/ c'est . 
que depuis que nous employons Ce procédé leur . 
nombre a tellement diminué qu'à peine on en voU 
. quelques-uns. Nous pouvons donc espérer d'obte- 
nir d'aussi jolies 'orchidées qu'en Angleterre, si l'on' 
ers-des serreâ convenables, 
é ce moyen , qui peut être utilise 
;s de cultures , h des cultivateurs 
in|: dît qu'en pareille circonstance 
ils employaient avec avantage les cornes des pieds 
dé bœuf* et de vache e,t l'ergot de- porc. 

Neumawm, 



Jris a feuil£es vABiiBLEs. Irls keterophyila. Ténor^.- 
Trîandrie monogy^îe. LiH. Iridées.- Jussieu. , 

Racines fibreuses^ feuilles ratlicales linéaires , 
glabres',' nerveuses,' un peu coUrbéesen sabre, pla- 
nes , engaîfiées , entières , d'un heau, vert, longues 
de dix à quatorze'pouees, larges de cinq-à.huit 
lignés; hàtùpe de moitié nMins- longue que les 
feuilles , portant ordinairement deux fleurs à pé* 
doneules plus-courts que Içs spathe»; corolle' à 
(rois .divisions extérieures, sans' barbe, allongées , 
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« 

presque d^uoe largeur imiloriiiè^.ha^téedalapdintey 
d'un bran Viarié- de jaune dans les deux: liera infér» 
rieurs y bl€u varié de hl^^nedaus le reste de leuf^ 
longueur, à demi ouvertes ;ti*o}9 pétales* intérieurs 
redressés, d'une beau llleu: pourpré;, trois stigma-* 
tes;peu courbés en dessousi. d'un bleu pale^ excepté 
au sommet, ouilssont de la mêmç couleur que les 
pétales,. un peuibndus* à là pointe; trois étamînev 
sous las stigmates et. dont les anthères, sont pres^ 
que aussi longues qu'eux^ à pollen* jaune ; ovaire, 
h sit angles,. aigus». amincis au sommet, qui est 
terminé par un renflement très^rêmarqaable sup- 
portant la corolle; 

; G est dé l'Iris ^raminée (Iris granûnea ) que cette 
plante se rapproohe le plus^ mais elle en est très* 
dJLstinote^ soit {)ar la .longueur de ses feuilles , soit* 
par la disposition, et la*«C0uleur de sesr fleurs^ 

Elle m'a.. été envoyée de Naples en i85o et^. a 
donné des fleurs on i852; je l'ai- d'abord cultivée 
en orangerie., puis livrée à la pleine terre en 1 83:^; < 
elle y a supporté tous les hivers depuis cette épo^ 
cptjke ; on la multiplie par la séparation Jàe ses touffes " 
en automne ou au printemps. 

Ims ViïQfLOTOiiE. Iris dichotoma.V.xtLKS. PoiT. . 
'B'op.Jai*d. Iris pomeridianai.lPi$CH. 'Racines* fibreur 
ses formant une toufie peu garnie; huit à dixr 
fewlkfi engainantes ^ . d'un vert glauque , bordées 
d'une ligne blanche, qui ne s'apjerçoiltque par.transe 
parence; *dû centre des feuilles sort une 'tige ra»^ 
meusé au sommet, droite, munie dans sa longueur 
de deux a trois feuilles spathiformes , demi-em- 
brassantes ; cette tige est munie au sommet d'une 
spathe de deux feuillé6 de laquelle sortent quatre a 
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M fleurs portées sjir des pédicules de quatre- à six 
lignés 'de long; corolle k six divisions, le^ trois 
extérieures •renviorsées ^li dehors, lancéolées ou' 
peu rétrécies à leur base ,* d'un beau violet en de- 
hors, avec desmaculeis blanphes , obtuses et coipine 
tronquées au soihniet; les trois intérieures portées 
sur une espèce d'onglet, aussi renversées en dehors, 
d'un violet pâle et uniforme, obtuses avec une 
petite fenjte au sommet; trois .stigmates élargis 
au milieu qui est blanchâtre, violacés ' au sommet 
oii ils sont, lâciniés ; trois . étandnes cachées sous 
les stigmates , à pollen jaune; ovaire arrondi; 
' Cette jolie fleur ne .s'ouvre que l'après-midi^ 
c'est be qui lui a valu un dé ses noms ; elle se re-v 
fenpe , pour* ne ]i>lus «'«ouvrir, vers les huit heures 
du soir ; U est à regretter qu'une aussi jolie fleur 
ne dure qu'aussi j^eu de tçmps. 

J'ai cultivé quelques années cette plante en. pot, 
^ous châssis , avec les glaïeuls , ixia ,' etc. Elle s'y « 
comportait*. parfaitement; mais l'ayant risquée en 
ptein l^ir, j*ai tout perdu , * quoique je. l'aie vue bien 
réussir au jardin du Luxembourg ; il est donc 
prudent d'en avoir en pots si. l'on veut risquer le 
reste' à la pleine terre ; on la multiplie par leclat 
de son .pied; et d^ graiûes, qu'elle niûrit ass*ez ordi- * 

nairement.* . ; * 

• __ ••.'*' 

• Elle est originaire de la Baurie , et fut introduite 
en Angleterre en .1784* etn'eôt.eïiooi'e que peu ré- 
pandup a Paris. . ' .• . ; 

■' ' ' ' • Jacques?. 
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DE FLORE ET DE POMONE. 






SUITE DE LA REVUE DES GENRES DE VÉGÉTAUX CULTIVÉS 

EN FRANCE. 

( Voyez le n« d*août 1836. ) 
Suite des Acacies* 

Section II. Feuilles à une seule paire de pin- 
nules j a plus ou moins de folioles , rarement 
bipinnées. Section anomale et renfermant des es- 
pèces hétérogènes. 

io8. ÂCAGIE STROMBUUFÈRE. Acacia sirumhuUfera. 
Wjlld. Sp. Desf. Cat. éd. 3. Dec. Prod. 2. [5; 4^5. 
Mimosa sirumhuUfera. Lamargk. Dict. i. p. i5. 
Arbrisseau toujours vert, de sept à neuf pieds, 
glabre ; épines stipulaires comme nulles y feuilles à 
deux pinnules , portant chacune quatre à six folioles 
alternes ou opposées , linéaires / obtuses ; glandes 
«ntre les folioles à peu près nulles ; fleurs inconnues; 
légume arrondi , contourné en spirale : le fruit toe- 
déhiscent doit faire reporter cet arbre à un autre 
genre. 

Lieux : les bois du Pérou ; cultivée en Angletei*re 
en 18:25, et au jardin des Plantes. 

Décembre 1837. 5 
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lOQ* A. A FEUILLES DE GORONiLLE. A. coronillœfoUa. 
Desf. Cat. éd. 5. Dec. Prod. 2. p. 455. Mimosa coro- 
nillœfoUa. Pers. Mimosa Giraffœ. Brouss. in Hort. 
mont. Arbrisseau de dix à douze pieds, toujours 
vert y glabre ; épines stipulaires droites ; feuilles à 
deux pinnules ,. portant cinq à neuf folioles linéaires , 
obtuses y presque glauques ; pétiole commun très- 
court ou nul y glande sessile entre les pinnules, 
fleurs en capitules , ovales , pédonculées. 

Lieu : l'Afrique ; cultivée au jardin des Plantes de 
Paris , en Angleterre , etc. 

iio. A. GUBmiFÈRE. A. gumnifera. Willd. Sp. 
Dec. Prod. 2. p. 455. Arbre de trente pieds, glabre; 
épines stipulaires droites; feuilles pétiolées , à deux 
pinnules , portant six paires de folioles linéaires , 
obtuses; glande sessile entre les pinnules; épis 
oblongs, axillaires ; légume comme en collier, 
blanchâtre, tomenteux. 

Lieux : l'Afrique, laCuînée; cultivée en Angle- 
terre en 1825. 

iti. A. PôrLOE. J.pilosa. Bcrt. in Herb. balb. 
Dec, Pfod. 2. p. 455. Arbre toujours vert , de trente 
pieds; rameaux poilus; épines subaxillaires, étalées , 
droites ; stipules lancéolées, striées, droites ; feuilles 
à pétiole court, sans glandes, pinnules portant 
treize paires de folioles linéaires obtuses. Cette 
espèûe est singulière «n ce qu'elle a en même temps 
des épines stipulai es«t de véritables stipules; fleurs 
Maâcfaes. 

liett t la Jamaïque; cultivée en Anglet. en i8o0. 

112. A. RÉTICULÉE.^, rcticulata. Willd. Knum. 
Dec. Prod. ik. p. 455-. Petit ai^bre ou grand ai4)ris- 
seau toujours vert, de dix à douze ^eds; feuilles 
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bipinnées; piqnuleâ portant sîk à neuf paira» 4« 
folioles oblongues , liqéfiiFei,, obturas , dUtantt^»} 
pétiole à sommet gkodul^ux , tern^iné pnr ime 
pointe 9 fleuri blanches ep éfH* globuleux pédon- 
cules ; légume ovale comprimé. 

Lieu : le cap de Bonna-Espéranca ; cultivée en 
Angleterre en i8i6, 

1 15. A. GENT114LE. J(. pulchella. R. Brown. H. K. 
Dsc^Frod.DE^F.Cat.ed. 3. p. 2^. Petit arbrisseau à 
raaieau]( nombreux 9 et pouvant s'élever de deux à 
quatre pieds, presque glabre; épines stipulaîreSi 
droites, grêles, allonges; feuilles bipinnées , pin- 
nules k cinq ou sept paires de petites folioles ob^ 
longues , obovales., obtuses ; pétiole commun , 
court; glandes pédioellées entre les pinnules ; Qeurs 
jaunes en petites têtes soUtaires. 

Lieu : la Nouvelle'^llollande ; cultivée à Paris, «p 
Angleterre, eic. 

ï j4' a. Taès-HISPIOB. À* hispidissima. Diîc. Prod. 
a. p» 455. Loui)» Hort. brit. ap. 34^76^- P^^lt ar- 
brisaeau toujours vert, à tige et rameaux très- 
l^ispid^s ; feuilles bipinnées à einq ou sept paires 
de foliotes oblongues , obtuses ; épines stipulaires , 
droites , gnèles ; pétiole commun , court ; glandes 
pédioellées entre les pinnules , fleurs blao^cs en 
petites têtes solitaires : cette espèce a des rapports 
à la précédente , mais elle en difiere par sa tige et 
ses rameaux munis de poils blancs et un peu itiides. 
Lieux : la Nouvelle ^ Hollande , la Jamaïque; 
cultivée en Angleterre en 1800. 

ii5. A. DBTiNfiffS. A. d^tinens* BuacH. Itin. i. 
p. 3oo. Dec.' Prod, n. p* 4^^* Arbrisseau toujours 
vert.^ de dauK à quatre' pieds; épines stipulait^ 
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recourbées ^ trës*courtes ; folioles obovales ; pétiole 
pubescent; fleurs jaunes en tête, légume ovale , 
aplati y membraneux , à peu de semences. 

Lieux : le cap de Bonne-Espérance , la Nouv.- 
HoU. ; cultivée en Angleterre en 1824. 

116. A. A RAMEAUX VERTS. A. viridiiamis. Burch. 
Itin. Dec. Prod. 2. p. 4^6. Arbrisseau toujours vert, 
de trois k quatre pieds, à rameaux verts flexueux ; 
feuilles à six à huit paires de folioles sur chaque 
pinnule, ovales, rapprochées; les gemmes munies 
de laine blanche , fleurs jaunes. 

Lieu : le cap de Bonne-Espérance; cultivée en 
Angleterre en 1816. 

117. A. EN FORME DE CASSE. A. Cassioïdes. WiLLD. 

Enum.DEc. Prod. Lood. Hort. brit. Arbre toujours 
vert , de trente pieds ; épines stipulaires sétacées , 
quatre à six paires de folioles lancéolées , pointues , 
les extérieures plus grandes ; fleurs blanches. 
Lieu: cultivéeen Angleterre en 1820. 

118. A. A DEUX AILES. A. dipteru. WiLLD. Enum. 
Dec Prod. Loud. Hort. brit. Arbre de vingt pieds , 
toujours vert; épines stipulaires trës*courtes , su- 
buléés ; pinnulôs portant de vingt à vingt-quatre 
paires de folioles , linéaires , obtuses , glabres ; 
fleurs blanches. 

Lieu : l'Amérique méridionale ; cultivée en An- 
gleterre en 181 8. 

1 19. A. COUCHEE. A. prostrata. Hort. Paris. i836. 
Arbrisseau à tige grêle , allongée , et ne pouvant se 
soutenir sans tuteur, munie de glandes rudes et 
de nombreux poils bruns; feuilles à deux paires de 
pinnules ; pétiole commun velu, long de six à huit 
lignes ; douze à quinze folioles ovales , sessiles , 
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de cinq à sept lignes^ velues en dessous , comme 
ciliées sur les bords ; stipules aiguës, velues. 

Lieu : toujours verte; obtenue au 

jardin des Plantes de Paris en i836. 

120. A. A FEUILLES DE RUE. A. nitœfoUa. LlNCK. 

LouD. Hort. brit. Petit arbrisseau de trois à quatre 
pieds y toujours vert ; feuilles à deux pitintiles , 
portant chacune cinq à six folioles ovales, obtuses, 
longues de six à huit lignes ; fleurs jaunes , en tètes 
pédonculées ; introduit en Angleterre en t&io, sans 
désignation delieu originaire; cultivé chez M. Noi- 
sette en 1822. 

121. A. OLIGOPHYLLE. A. oUgOp/ijUa. fioFM. LoUD. 

Hort. brit. sp. 24^756. Arbrisseau toujours vert, de 
trois à quatre pieds, fleurs jaunes; introduit en 
Angleterre en 1817. Lieu natal inconnu. 

122. A. ROBUSTE. A. robusta. Burgh. Loud. Hort. 
brit. p. 408. 

1 25. AXiTAKUNA. jé. litakimensis. BuRCH.Hort. brit. 
id. Ces deux espèces , originaires du cap de Bonne- 
Espérance, furent introduites en Angleterre en 1 81 6. 

123 (^bis). A. A CHATOMS PENDAWTs. ji. juliflora. 
SwARTz. FI. Jam. Desf. Cat. Desgourtilz. Flore des 
Antilles. Arbre de quinze à vingt pieds , toujours 
vert; épines slipulaires binées ou ternées, très- 
fortes , blanchâtres ; feuilles pétiolées à une seule 
paire depinnules, portant dix-huit k vingt paires de 
folioles , ovales , obtuses y d'un gros vert ; fleurs 
jaunes en chatons pendants , géminés et axillaires. 

Lieux : la Jamaïque, Saint-Domingue; cuUivée au 
jardin des Plantes de Paris. 



SÈctiDN m. Spiciflores; feuilles bipinnées 

à pluâieurs pinnules. 

* Sans épines. 

124* A. . . « ^. rotmana^DisCiVrod. 2# p» 4^7. 
Mimosa nigricans. Vah% Ecl. aod. 3» p. 37. t» 219* 
Arbre de trente pieds > Banii épines; feuilles quadrî*- 
juguéed 1^ dix à onze p&ires de folioles i cotnme tra- 
péziformes y obtuses y glabres ; les côtes munies de 
poils jaunâtres ^ une glande entre chaque paire de 
folioles; fleurs blanches^ en épis. solitaires, pédon^ 
culés , axillaires , plus longs que les feuilles. 

Lieu i r Amérique méridionale; cultivée en An-^ 
gleterre en idaS. 

laSk Ak DES SABLBS» A. arenoèa^ Wiun.Sp. Lotii^. 
Hort. brit. Arbrisseau toujours vert, de vingt pieds, 
sans épines; feuilles à six pinnules, portant seize 
paires de folioles pointues j ciliées ; pétiole pubea^ 
cent 9 une glande enU*e toutes les pinnules ; fleurs en 
épis gémiDés filiformes. 

Lieu « Caracas I Sur les sables des bords d^s fleu^ 
ves; cultivée en Angleterre en 18 1^. 

126 {bisy A. FAUX LOPHAiVTHiL* ^y lôphnntkoides . 
Dfic. Frod. LooD. Hort. britt. Arbre ramtux toujours 
vert ^ de vingt pieds , sans épines; feuilles à huit ou 
neuf pinnules y à douze folioles ovaleS'-oblongnes > 
obtuses j pétiole sans glandes 1 petits rameaux pu- 
bescents; fleurs jaunes en grappes <iourte$, axil^ 
laires ^ comme gémiinées. 

Lieu ; la Jamaïque ; cultivée en Anglet . en 1 8:20* 

1 26. A. EN PANACHE. J. lophanlha^ WiLLl)«Sp. Dec, 
Prod. Dësf. Cat. éd. 3. Mimosa distachia. Vent. H. 
Gels. Grand arbrisseau de six à douze pieds ^ sans 
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épines ; feuilles p^idiéw k six à huit pinnules ^ por- 
tant chacune vingt-cinq à trente folioles ^ linéaires , 
un pea obtuses ; pétiole et calice oorome pubeÀcents, 
velus; une glande k la base du pétiole entre leâ 
deux dernières folioles ; fleurs d'un jaune verdâtre, 
en grappes géminées^ axillaires , formant des pana^- 
ches légers et élégants ; légume articulé , aplati. 
Lieu : la Noqvelle-^Hollande ; toujours verte. . 

1 27. A. DE LA GuiANE. ji .gwancnsis. WlIàLD» Sp. 

Ikc. Prod. 2. p. 4^7. Loto* Hort. brît. Arbre tou- 
jours vert , de quarante pieds, saùs épines ; feuilles 
à dix pinnules, à dix folioles elliptiques , obtuses, 
glabres ; glande convexe k la base du pétiole , qui 
est presque velu ; fleurs en épis axillaires , filifor- 
mes, solitaires; fleurs petites, glabres. 

Lieu : Gayenne; cultivée en Angleterre en i8o5. 

128. A. d'Acapulco. a . aeapulcensis . Knaijt.Bbc. 
Prod. 2. p. 4^7. Loùo. Hort. brit» Arbrisseau ra- 
meux , toujours vert , sans épiD«s; feuilltes à huit ou 
ueuf pinnules, portant ebacune trente-ioinq a qua-- 
rante-cinq folioles oblongues, linéaires, ghbres^ 
deux à trois glaades entre les piuaules extrêmes , 
et k la base du pétiole ; fleurs blanches en épis cy^ 
lindriques, au nombre de un k trois, axillaires. 

Lieu: Âcapulcoi cuit, et introduite en Angleterre 
en 1835. 

129. A. RAaffS d'élephai^t. A. eiephenthorhiza. 
BuRCH.Gat.n^:24io. Dec. Prod. Loun. Hort. brît. Ar- 
bre toujours vert, sansépines; rameaux etfloraisou 
glabres; feuilles kdix ou douze pinnules, munies cha- 
cune de vingt-cinq folioles linéaires, glabres; pé- 
tiole sans glandes ; fleurs en épis axillaires , cylin- 
driques, solitaires. 
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Lieu : le cap de Bonne-Espérance; introduite en 
Angleterre en 1 8 1 8 . 

1 50. A. SGLEROXYLE. A. scleroocjla. Tussac. FI. des 
Ânt. Dec. Prod. Loud. Frod. pag. 4o8. Arbris- 
seau toujours vert y de dix pieds, sans épines; 
feuilles à douze ou quinze pinnules munies de fo- 
lioles très-nombreuses et indéfinies ; glande urcéo- 
lée j près des pinnules inférieures ; épis de fleurs 
filiformes, solitaires ; rameaux verruqueux . ^ 

Lieu: les Antilles; introd. en Angl. en 1822. 

1 5 1 . A • TRÈS-ÉLÉGANTE,-^. ;?a/cAerr//7iflt.WiLLi>. Sp. 
DsciND. Frod. Loud, Hort! brit. Arbrisseau rameux 
de dix pieds, sans épines; feuilles à treize pinnu- 
les, à folioles très-nombreuses, pblongues-linéai- 
res-obtuses , le dessous ainsi que les pétioles pubes- 
cens ; glande convexe k la base du pétiole ; épis 
axillaires géminés filiformes. 

Lieu : le Brésil , Para; introd. en Angl. en i8a5. 

i32. A. DE Wallich. a. Wallichiana, Dec. Prod. 
Loud. Hort. brit. n"* 34,781. Arbrisseau de dix 
pieds, toujours vert, sans épines; rameaux pubes-^ 
cens , velus ; feuilles à dix ou douze pinnules , por- 
tant environ cinquante paires de folioles , rappro- 
chées, linéaires; le pétiole porte une glande entre 
les pinnules; feuillage pubescent, velu; fleurs en 
épis cylindriques y allongés; légume très-aplati, 
lancéolé , très-glabre, k six k dix semences. 

ï55. A. LUISANTE. A. lucida. Roxb. Loud. Hort. 
brit. vP 34,773. Arbre toujours vert, de quarante 
pieds , sans épines ; feuilles à deux paires de pin- 
nules , portant chacune une ou deux paires de fo- 
lioles, grandes, lancéolées, amincies, les inférieu- 
res plus petites, vertes et glabres, de quinze a 
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treote-six lignes de long , de quinze à vingt-quatre 
de large. L'Inde; cultivée à Paris ^' i855. 

i34- A. SERissE. u^. tSerma. RoxB. LouD. Hort. 
brit. n** ^4^774' Arbre.de vingt pieds , toujours 
vert; introduit et cultivé en Anglet. depuis 1822. 

i55. A. A EPIS DORES, j^. chrjsoslachys. Swet. 
LouD. Hort. brit. n* 2/^,jj5^ Arbre ou grand arbris- 
seau toujours vert y de quinze à dix- huit pieds; 
originaire de Fîle de France , cultivé en Angle- 
terre depuis 1826. 

^*. aiguillonnées ou épineuses. 

1 36. A. suNDR A. y4. sundra. Dec. Prod. Loud. Hort. 
hrii. Mimosa sundra. Rox. cor. 3. t. 226. Petitarbre 
toujours vert , de quinze pieds ; épines stipulaires 
en crochets à base décurrente ; feuilles composées 
d'environ vingt pinnules, à autant de paires de 
folioles linéaires , obtuses , glabres ; fleurs en épi 
cylindracéy axillaire, comme solitaires, de couleur 
jaune; légume plane, comprimé et renfermant deux 
ou trois semences. 

Lieu : le Goromandel; introduite en Angleterre 
en 1789. 

157. A. FERRUGINEUSE. ^.^rri/^me«. Dec. Prod. 
LouD. Hort. brit. Mimosa fer ruginea. Rox. Arbris- 
seau rameux y toujours vert; épines stipulaires un 
peu redressées, coniques, à base large; feuilles 
composées de trois à quatre pinnules , portant cha- 
cune dix à douze paires de folioles, linéaires, subob- 
tuses, glabres, glauques, glande du pétiole grande, 
déprimée ; fleurs en épis cylindriques grêles , dis- 
posées en panicule ; légume ovale , dur, comprimé, 
ne s'ouvrantpas^ et contenant une à deux semences. 
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t58. A* Gatbchu. a. Caîêchu^ Wiexd. Sp. Dbg. 
Prod. Louo. Hort. brit. n^ 249784* Arbre toujoui*» 
vert y de quarante pieds; épines stipulaires un peu 
redressées étant jeunes, ensuite en crochets; 
feuilles à dix pinnules ayant chacune quarante à 
cinquante paires de folioles , linéaires^ pubescentes, 
une glande déprimée à la base du pétiole; deux à 
trois entre les pinnules extrêmes ; fleurs d'un jaune 
pourpré , en épis cylindriques axillaires au nombre 
d'un à trois. 

Lieu: leslndes orientales; in trod. enAngl. eni823. 

iSq. a. a fleurs vertes, a. viridiflora. Khunt. 
Mim. Dec. Prod. Loud. Hort. brit. Arbre toujours 
vert de vingt pieds; aiguillons recourbés; feuilles 
à six a quinze pinnules, a quinze à trente-cinq 
paires de folioles , linéaires-oblongues , le dessous , 
les rameaux et les pétioles pubescents ; fleurs d'un 
blanc verdâtre, en épi cylindrique, solitaire. 

Lieu : Amérique méridionale ; introduite eiï 
Angleterre en 1825. 

i4o. A. DES Gafres. a. çaffra. Willd. Decand. 
Prod. LotJD. Hort. brit. Arbre toujours vert de dix à 
douze pieds ; aiguillons stipulaires géminés, courbés ; 
feuilles de trois a douze paires de pinnules, portant 
vingt à trente paires de folioles , lancéolées , linéair 
res, obtuses, glabres; glande déprimée à la base 
du pétiole ; fleurs d'un blanc jaunâtre en épis axil- 
laires. 

Lieu : le cap de Bonne-Espérance; introduite en 
Angleterre en 1800. 

i4t. A. PORTE-CORNE. A. comigera. Willd. Dec. 
Prod. DESF.Cat. éd. 5. Arbnsseau ou petit arbre do 
dix à douze pieds; aiguillons ou épines stipulaires 
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cornées> compritûées ^ grandes ; feuilles à six paires 
depinnules, portant vingt paires de folioles gla«* 
bres ; pétiole glanduleux ; fleurs pourpres et jaunes 
en épis aiillaires cylindriques, légume pulpeuic* 

Lieur FAmérique méridionale; au jardin des 
Plantes, Neuillyi ete. 

i43« A< A m AtouiLtoN. A.monacûntha. Willd. 
Dec. Prod. Loud. Hort. brit. Arbre toujours vert 
de vingt pieds; aiguillons stipulaires infra-axillaires, 
solitaires; feuilles comme à huit pinnules, dix-sept 
à vingt paires de folioles oblongues ; fleurs blan- 
ches en épis cylindracés, formant des grappes 
axillaires. 

Lieu : le Brésil; introd. en Angleterre en 1818. 
145. A. spiNi. A. spinL BAtBis. Dec. Prod. Loud. 
Hort. brit. n** ii4»7^9- Pe^t arbre de quinze pieds, 
toujours vert; aiguillons infra-axillaires , solitaires, 
en crochet ; feuilles à trois ou quatre paires de pin- 
nules , trois à quatre paires de folioles elliptiques y 
les inférieures plus petites ; fleurs rouges jaunâtres 
en épis axillaires cylindriques. . 

Lieu : introduite et cultivée en 

Angleterre en. ... 

î44- A A. laironum. Willd. Dec. 

Prod. Loud. Hort. brît. Arbre de quinze à vingt 
pieds, toujours vert; épines stipulaires, géminées, 
cornées; feuilles k quatre paires de pinnules, à folio-< 
les nombreuses, très-petites; fleurs blanches en épis, 
allongées , comme géminées ; légume en forme de 
croissant; les épines sont blanches et droites. 
Lieu : leslndes orientales; introd, en Angl. en 1 824* 
145. A. DO Sénégal. A. Sénégal. Willd. Dec. 
Prod. DEsr. Cat. éd. 3. Mimosa Sénégal. Lm, 
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Fers. Syn. pi. Arbre toujours vert de trente pieds; 
aiguillons stipulaircs droits très-^courts ; feuilles à 
cinq à huit paires de pinnules à quinze k dix-huit 
folioles oblongues , linéaires , obtuses ; pétioles et 
rameaux glabres; glandes sessiles entre les pinnu- 
les ; fleurs blanches en épis axillaires grêles. 

Lieux : l'Arabie , l'Afrique intérieure ; cultivée à 
Paris ^ à Londres , etc. 

( La suite au prochain numéro, ) 

Jacques. 
PLANTES POTAGÈRES. 

Note sur le meilleur moyen d'obtenir de bons 
plants de fraisiers des quatre saisons. 

J'ai reçu de M. Yilieroy, jardinier de feu M. le 
baron Louis, au château de Petit Brie, la note 
suivante dont la communication m'a paru utile. 
C'est pourquoi je la transcris ici littéralement. 

ff J'ai lu avec intérêt l'excellente notice sur les 
fraisiers, publiée par M. votre frère, p. 261 des 
jinnales de Flore et de Pomone y année i855- 
1834 y ainsi que les observations de M. Lccointre , 
p. 28gdu même Journal, année i835-i856. Toutefois 
j'ai regretté que ces deux horticulteurs n'aient point 
indiqué le moyen d'obtenir de bons plants , et 
c'est pour remplir cette lacune que je viens vous 
prier d'insérer dans le Journal dont vous, êtes col- 
laborateur les quelques lignes suivantes, si cepen- 
dant vous les trouvez dignes de fixer l'attention de 
vos nombreux lecteurs. 

(( Il faut d'abord avoir soin de renouveler souvent 
le plant au moyen du semis que l'on fait avec des 
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graines récoltées en octobre , époque où le fraisier 
des quatre saisons étant le seul qui donne, il n'y a 
pas à craindre que les semences soient altérées par 
des fécondations étrangères. En recueillant les 
fruits f il convient de choisir ceux qui ont le plus 
de grosseur et de longueur, et qui sont parfaite- 
ment mûrs : ce sont les plus estimés. On les écrase 
dans les mains, on lave les graines dans de l'eau 
jusqu'à ce qu'elles soient bien nettes, et on les 
sème immédiatement pour qu'elles ne se dessèchent 
pas , car l'expérience pf ouve que lorsqu'elles sont 
semées encore fraîches elles lèvent beaucoup 
mieux que celles qu'on fait sécher pour être em- 
ployées au printemps. 

M Deux dés pleins de graines > ce qui équivaut 
a un gros et demi ou deux gros pesant, suffisent 
pour ensemencer un espace de quatre pieds car- 
rés, et pour donner une prodigieuse quantité de 
plants pour repiquer en pleine terre. Si l'on n'a 
pas besoin d'un si grand nombre de plants, on se 
contente de semer dans de petites caisses portati- 
ves ou en terrines que Ton a soin de rentrer pen- 
dant l'hiver en serre ou en orangerie , ou dans 
tout autre local aéré , mais exempt d'humidité et 
inaccessible à la gelée. On peut également couvrir 
chaque caisse ou terrine d'une cloche que l'on 
garantit de la gelée par une couverture de grande 
litière. Cette méthode a en outre l'avantage de 
préserver la graine des attaques des insectes et 
animaux rongeurs. 

« Si l'on sème sous châssis , ce qui arrive toutes 
les fois qu'on a besoin de beaucoup de plants, il 
faut établir un coffre à panneaux qui ait quatre 
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pieds carrés sur une profondeur de huit pouces. 
On le ferme en dessous par un plancher qui s'op- 
pose à rintroduction des vers blancs et courtilltè- 
res. On le remplit de terre jusqu'à cinq ou cinq 
pouces et denû » ce qui suffît trës^bien à l'entretien 
du plant jusqu'à ce qu'il soit assez fort pour être 
repiqué. Il reste de cette façon un intervalle de 
deux pouces et demi à trois entre la terre et le 
châssis qu'on place sur le coffre et que l'on recouvre 
de paillassons de litière ou de feuilles selon le 
besoin* Il importe toutefois de donner au plant que 
l'on élève en caisse ou terrines, ou sous châssis, 
de l'air aussi souvent que le temps le permet. 

(( Il faut , pour semer, préparer une terre com- 
posée de Vs de terre de bruyère, de '/s de terreau, et 
de même quantité, pour chacune, de teri*e franche 
et de terre ordinaire. On sème sans enterrer la 
graine , et après l'opération on saupoudi*e le ter- 
rain avec de la terre de bruyère- 

(c Si on donne au plant obtenu de cette manière 
tous les soins convenables , on peut avoir des fruits 
à l'automne suivant sur les pieds repiqués en 
place, et obtenir des filets bons à planter dans le 
mois de juillet pour être chauffés comme fraisiers 
de primeur. 

u Lorsque le printemps est venu , et que les 
fortes gelées ne sont plus à craindre, on expose 
à l'air libre les caisses et terrines , et on enlève le 
châssis de dessus le coffre. Cette méthode a pour 
objet de renforcer le plant. Si le temps est favora^ 
bjfd, on plante en pleine terre à la fin d'avril ou dans 
les premiers jours de mai. On prépare un^ terre 
semblable à celle que j'ai indiquée plus haut^ en 
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s'abstenant d'y mélanger de la terre de bruyère 
si Ton n'en est pas assez abondamment pourvu. 
On rapporte cette terre sur les planches qu'on de$« 
tine au repiquage , et, l'opération faite, on a soin 
d'entretenir une fraîcheur continuelle en bassinant 
légèrement avec un petit arrosoir à pomme percée 
de trous très-fins, afin de moins battre la terre. Il 
faut sarcler et biner les planches avaut le déve-* 
loppement des premiers filets ; ce sont ceux qui 
sont les plus francs , et même davantage que les 
pieds-mères. Mais comme ces derniers poussent 
plus vigoureusement, il est préférable de les planter 
dans les terrains peu favorables auiL fraisiers ; cette 
plantation réussit mieux faite au f»*intemps qu'en 
autcunne. » Iagquin jeune. 

♦ 
Sur quelques causes de mortalité subite dans tes 

Melons, 

Les personnes qui s'oocuj^nt activement de la 
culture des melons ont souvent remanqué que les 
individus de cette espèce périssaient presque subi»» 
tement par des causes qui échappent plus ou moins 
à l'intelligence du cultivateur, parce qu'elles agis**- 
sent dans des cireonstanees différentes et souvent 
opposées. Ayant eu plus d'une fois l'occasÎDa de 
voir des exemples d'acddens semblables, je crois 
être utile en signalant ici les causes auxquelles j'ai 
cm pouvoir les attribuer* 

Sirâvent au printemps et à l'automne les melons 
qni subissent un temps pluvieux ou des brouil^ 
lardjs froids et humides meurent en peu de temps. 
Cet accident, auquel on donne le nom de nuille ou 
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nielle , atteint d'abord les jeunes pousses qui se cris- 
pent et deviennent couleur de rouille. Tout ce 
qui produit de l'humidité peut faire déclarer cette 
maladie. Le seul moyen de les en garantir est 
d'avoir toujours à sa disposition des coffres et 
châssis vitrés , afin de pouvoir au besoin couvrir les 
melons, et les découvrir chaque fois que le temps 
devient plus favorable. Toute l'opération consiste 
donc à panneauter quand il survient des pluies 
froides , et a dépanneauter quand elles ont cessé. 
Je ne connais pas de moyen plus efficace , et je ne 
crois pas qu'on puisse en trouver un meilleur. 

Si la maladie s'était déclarée avant qu'on ait 
pensé à couvrir les melons , il faudrait se hâter 
d'amputer toutes les parties atteintes : encore n'est- 
il pas toujours certain qu'on puisse sauver le pied 
attaqué , surtout si le temps se maintient froid et 
humide. 

A l'automne les fruits eux-mêmes ne sont pas 
exempts des atteintes de la nielle. Elle y produit 
des taches qui pénètrent promptement dans la chair, 
et lui donnent une saveur amère. On les enlève , 
aussitôt qu'on s'en aperçoit , avec la pointe d'un 
greffoir, et on place une cloche sur le fruit. 

Il arrive . quelquefois que des melons périssent 
subitement au milieu d'une végétation brillante et 
favorisée par l'état de l'atmosphère. Cet accident 
survient le plus communément par un temps calme, 
chaud et couvert, qui, ordinairement très-favora- 
ble à la vigueur des melons, ne devient djangereux 
que par les éclaircies qui laissent subitement passer . 
une masse de rayons d'un soleil ardent. Les pieds 
que frappent ces rayons subissent^ par l'effet de 
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cette vive chaleur, une telle contraction (i) des 
vaisseaux séveux, fortement dilatés par la douceur 
de la température et par l'humidité vaporeuse dont 
ils sont enveloppés, que la sève qui les remplit est 
refoulée vers les racines, empêche par son affluence 
leur action absorbante , et désorganise leurs fibres 
qui ne tardent pas à pourrir. Cette mort subite, que 
beaucoup de jardiniers appellent coup de soleil , 
peut être comparée à une apoplexie foudroyante 
dans Tespèce humaine, car elle fi^appe presque 
toujours les pieds les plus vigoureux et ceux qui 
ont été le moins mutilés par la taille. Je pense 
donc qu'il y a prédisposition à cet accident toutes 
.les fois qu'une végétation luxuriante développe de 
longues et«. fortes pousses et élève la sève en si 
grande quantité que les racines et le pied en sont 
presque épuisés , de façon que lorsque les rayons 
solaires viennent contracter ces tiges attendries , 
elle redescend si promptement qu'elle désorga- 
nise les parties inférieures , et que bientôt le pied 
se fane et meurt, ce que les jardiniers désignent 
par le nom de lâcher. Dans des circonstances sem- 
blables, oii l'impétuosité de la végétation est telle 
que je viens de le dire, peut-être serait-il avanta- 

(i) En me servant à dessein du mot contraction, je dois 
peut-être l'expliquer, quelques personnes pouvant penser que 
raction de la chaleur dilate toujours les fibres végétale» : cet 
ethx est constant toutes les fois que la chaleur nVst pas extrême ; 
mais lorsqu'elle est portée à un haut degré, comme dans le cas 
présent, elle agit à la manière du froid, qui resserre et con- 
tracte les vaisseaux séveux. Ainsi la température produit un 
effet analogue lorsqu'elle se trouve aux deux extrémités de 
réchelle barométrique. 

D^EMBRB 1837. 6 
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geux , poui* ft opposer a cette espèce de pléthore ^ 
d'opérer quelques torsions des branches / ou d^en 
supprimer queiques-uneis de celles qui n'ont point 
de fruits ou qui en portent peu. Dans ce dernier cas, 
il faut laisser un intervalle entre chacune de ces 
suppressions y pour ne pas porter lé désordre dans 
le pied 9 et donner le temps a la sève^ à laquelle on a 
retranché des débouchés^ de se porter modérément 
vers les autres parties. Le seul inconvénient que 
cette opération pi'ésente, est de nuire à la beauté 
des fruits. 

Les pieds de melons meurent encore subitement 
lorsque le fumier dune couche sourde s'affaisse , 
après que les racines , déjà allongées , se soqt im- 
plantées dans la terre qui forme les côtés de cetie 
couche, parce qu'alors l'air s'introduit sous les 
racines qui soutiennent le pied suspendu , et les 
fait dessécher et périr immédiatement. Enfin les 
courtillières , les mulots et les taupes peuvent a-ussi 
détruire des mêlons en soulevant ou rompant les 
racines y de facôa qu'au milieu. de toutes ces causes 
dé destruction ^ on ne se rend pas toujours un compte 
exact de celle qui agit . Cest cependant d'abord ce 
qu'il faut étudier si l'on veut y apporter un remède 
efficace. Jacquin aîné. 

JARDIN FRUITIER. 

Note sur les effets que produit la gelée a U égard des 
arbres fruitiers quon veut chauffer pour primeur. 

Nos lecteurs voudront bien se rappeler que dans 
le numéro d'octobre dernier , en parlant des moyens 
de chauffer quelques arbres à fruit , j'ai dit que dans. 
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l£S pays où j'avais vu employer cette méthode , ou 
avait soin de laisser subir aux racines de larbre une 
congélation plus ou moins forte. 

L.'expérience nous prouve que la végétation > qui . 
r^nait au pi^intemps, nest jamais* plus «rapide et 
plus vigoureuse que lorsque Thiver a suivi son couçs 
. d'une façon régulière , et n'a pas eu lieu , comme • 
cela arrive trop souvent chez nous, par alternatives 
dç gçl et de dégçl > quelquefois si funestes à nos pro* 
duitS' printaniers. Les cultures du Nord* en sonbla 
preuve, car quinze jours après la cessation' des 
liivers rigoureux- qui régnent dansées contrées,' 
les végétaux sont spuvent plus avancés que ceux 
de notre climat « après, un mois de printemps , 
comme s'ils sentaient le besoin de vivre plus vite , 
afin d'accomplir leur mission dans le temps plus 
court que leur accordent les frimas ; niais l'expé-. 
riençe , en constatant le fait , n'en démontre pas les 
^causes , et la théorie ellérnaiême est ici fort embar- 
rassée de donner une explication satisfaisante de ce 
phénomène. 

il reste tant de mystères à pénétrer dans les opé-^ 
rations de la nature , qu'il paraît téméraire de 
vouloir rechercher les causes des effets qui frappent 
nos yeux ou se révèlent à notre intelligence; et 
cependant on né saurait blâmer la curiosité qui nous 
excite à nous instruire des moyens employés dans 
le grand œuvre: car les lois qui régissent les corps 
organisés ont des principes plus simples qu'on ne 
le soupçonne généralement , à voir les combinaisons 
si' fnuîtipliées dont ils sont susceptibles , et qui 
donnent naissance à toutes ces merveilles qui 
éblouissent notre imagination et déroutept nos 
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calculs. C'est pourquoi la recherche des causes d'un 
phénomène quelconque de la végétation , lors- 
qu'elle est couronnée de succès , a une importance 
plus grande qu'on ne pense, car cette connaissance 
devient le plus souvent la clef d'autres problèmes 
qui sans elle seraient restés insoluble^. 

Si l'on examine les effets que produit sur les 
végétaux la température aux divers degrés de 
l'échelle thermométrique , on remarque qu'aux deux 
extrémités la contraction existe y soit qu'elle ait 
pour cause le chaud ou le froid , et que la dilatation 
occupe les termes intermédiaires. Ainsi il y a con- 
traction dans les végétaux lorsque le' mercure est 
à zéro 9 comme lorsqu'il s'élève à 70 , et il y a 
dilatation dès qu'il se fixe à l'un des degrés de 10 

à 60. 

Si ensuite on se donne la peine d'étudier l'exis- 
tence des plantes, on voit que niéme dans celles à 
feuilles' persistantes elle a deux états, l'un qui 
petit être appelé vie active. Vautre qui peut recevoir 
le nom de vie inerte. Elles passent chaque année 
par ces deux états : le premier commence dès qu'une 
douce chaleur exerce son influence ; le second arrive 
lorsque l'abaissement de la température vient ar- 
rêter .la circulation de tous les fluides séveux. 

Il y a donc une loi générale de la nature qui veut 
que la végétation s'arrête quelque temps; cette loi , 
si remarquable dans nos végétaux à feuilles cadu- 
ques , est sans aucun doute modifiée selon les cli- 
mats ; mais même dans les contrées in ter-tropicales , 
malgré la vive chaleur qui y régne , le cours des 
saisons peut y être remarqué. Là l'exaltation de la 
température dessécherait toutes les plantes^ si une 
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végétation luxuriante ne produisait pas une itn* 
mense quantité de feuilles généralement très-déve- 
loppées , et qui forment des ombrages impénétrables 
aux rayons solaires, entretiennent l'humidité du sol 
. dans lequel les racines vont profondément chercher 
la fraîcheur, et maintiennent les végétaux, qu elles 
abritent, dans un état de dilatation convenable par 
les vapeurs aqueuses qu'élève sans cesse Tévapora- 
tion, et dont se sature Tair brûlant qui circule sous 
ces dômes épais. Il n y a donc pas lieu de s'étonner 
des produits gigantesques etinnombrables'que nous 
offre le règne végétal , soumis aux deux agens les 
plus .énergiques , la chaleur et l'humidité extrêmes. 
Mais lorsque la durée de la chaleur se prolonge et 
qu'aucune humidité ne vient rendre au sol la fraî-- 
cheur qui s'évapore jsi facilement, les feuilles se dessè- 
chent et tombent, la sécheresse augniente d'autant 
plus, et la végétation reste suspendue jusqu'à la 
saison des pluies, qui devient le signal de la renais- 
sance de tous ces végétaux qui paraissaient avant 
voués à une mort certaine. 

Gomme tout est relatif, nos arbres, qui ne pour- 
raient résister à une température aussi élevée , 
supportent en revanche un abaissement plus grand , 
et nul doute que dans ces variations atmosphériques 
auxquelles les végétaux sont soumis , la nature n'ait 
placé une influence salutaire à leur vie. En effet, 
en les tenant dans un état de dilatation continuelle^ 
elle les aurait privés de leur irritabilité , et consé- 
quemment les aurait rendus insensibles à toute 
élévation de température , ou bien la même cause , 
agissant de la même manière, finirait par faire 
éclater et déchirer les tissus. Au contraire, après 
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une dilatation amenée graduellement , et qui a duré ' 
un temps proportionné à l'organisation du végétal, 
la contraction produite par l'abaissement de la tem- 
pérature vient en resserrer toutes les fibres comme 
pour les faire adhérer davantage les unes aux autres, ; 
en former un tissu plus homogène , et les humecter 
des fluides dont les vaisseaux sont remplis, et que 
la contraction fait épancher par tous leurs pores 
jusqu'au moment où , frappés eux-mêmes par le 
froid , ils se cohcrëtent el restent dans cet état tant 

• * 

que la température ne s'élève pas assez pour leur 
rendre leur fluidité. 

Si une réaction semblable est imposée chaque 
année à tous les éiémens constitutifs d*ed végétaux , 
on concevra sans peine que la créature, «disposée 
pour obéir aux lois de sa création , n'est apte à 
recommencei; son rôle de dilatation qu'après qu'elle 
a sybi l'influence de la contraction qui est venue 
rendre Télàsticité à toutes ses parties, ainsi qu'un 
arc alternativement tendu et détendu la conserve, 

• 

tandis qu'il la perd si on le tient toujours dans le 
premier état. 

• Je conclus de ce qui précède que tout arbre que 
l'on voudra soumettre à une culture forcée mon^ 
trera une végétation d'autant plus active qu'avant 
de re^cevoir l'influence de la chaleur destinée k 
l'exciter , il aura supporté l'impression d'un froid 
plus ou moins vif, mais tel, qu'il ait opéré une con- 
traction suflisanté de toutes ses parties pour qu'elles 
aient déjà d'elles-mêmes une tendance à se soustraire 
à cette sorte de- gêne. Mais comme dans toutes les 
circonstances de la vie végétale les transitions brus- 
ques dans ia température sont constsimraent dan- 
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{{[ereuses , il suffît de tenir la plante dans une at- 
mosphère de dix à douze degrés , pour qu'elle 
revienne à la yie active qu'on excite graduellement 
en augmentant de la même manière l'action du 
calorique. Il y a donc lieu d'approuver la méthode 
que j'ai signalée dans mon précédent article ,, qui 
consiste à soumettre à la gelée les arbres que Ton 
veut chauffer- Pokorny. 

Moyen de détruire la mousse sur les arbres fruitiers. ' 

M. Legrandy horticulteur à Puteaux, débarrasse 
de la mousse ses arbres fî^uitiers en couvrant la to- 
talité dû tronc et des branches d'une forte couche 
d'huile de colza donnée avec la brosse (gros pinceau). 
Il prétend que cette huile détruit la mousse ^ entre- 
tient l'élasticité de l'écorcé, et favorise la végétation. 

IN'ayaut'pâs usé de ce moyen,. dont les résultats 
annoncés nous étonnent , nous engageons les pra- 
ticiens à l'essayer pour le confirmer ou le rejeter. 

PôKÔRNY. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TEEHE. 

GOLLINSIÂ. NuTT. Didynamie angiospermie. 
Lin. Scrofulaires. Juss. Genre dédié à M. Collins,. 
vice-président de l'Académie des Sciences naturelles 
de Philadelphie. Le caractère qui le distingue est 
une protubérance placée à la b$ise de la partie su- 
périeure du tube de la corolle. 

GoLLiNSiE Bicx>L0REy coUinsia bicolor.. Bot., regt. 

( Voyez la planche. ) 

Jolie plante annuelle ^ originaire de la Colombie. 
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Sa racine est pivotante, ramifiée; sa tige , haute 
d*un pied, est droite, pubescente, renflée au-dessous 
des nœuds, de couleur purpurine , à rameaux étalés. 
Les feuilles, d'un à deux pouces de longueur, d'un 
beau vert, à nervure médiane, pourpres en dessous , 
sont ovales , oblongues , pétiolées dans la partie in- 
férieure , et sessiles , presque sagittées dans le haut 
de la tige. Fleurs axillaires , terminales , assez gran- 
des ; calice monophylle , a cinq dents ; corolle tubu- 
Jeuse , à protubérance saillante en dessus , striée de 
rose, partagée en deux lèvres; la supérieure échan- 
crée , blanche ; l'inférieure trifide , d'un beau violet 
sur les deux tiers inférieurs , blanche à la base ; 
l'intérieur du tube velu. 

Cette plante peu délicate veut une terre légère et 
substantielle ; on la sème au printemps sur les 
plates-bandes , où elle fait un joli effet* Les fleurs 
i^ont plus belles lorsqu'on a semé d'automne, ce 
que l'on a remarqué par les individus qui se sont 
ressemés d'eux-mêmes. Jàcqdin jeune. 

Variétés du Verhena pulchella. 

Lors de l'introduction, en 1829, du verbena pul-* 
chella ^ dont les graines furent envoyées par la 
Société horticulturale de Londres , je publiai une 
note sur la culture de cette jolie plante à fleurs 
violettes, disposées dabord en ombelles , et prenant 
la forme d'un épi, à mesure que la floraison se pro-* 
longe. Cette note a élié insérée p. 182 , n"* 12 , du 
Journal et Flore des Jardins. Depuis cette époque , 
cette verveine a produit plusieurs variétés obtenues 
de semis. 

J'ai reçu cette année de M. Makoy , horticulteur 
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distingué a Liège , un pied de cette plante dont les 
fleurs sont d'un beau blanc. En visitant les belles 
Cultures de nos collègues , MM. Cels frères , j'ai 
remarqué la même variété parmi les nouveautés 
qu'ils avaient reçues de la Belgique au printemps 
dernier : elle était étiquetée du nom de verbena pul- 
chella alba. J'y ai vu aussi une autre variété d'une 
couleur beaucoup plus rare , à fleurs d'un jaune 
serin pâle. M. Modeste , horticulteur , rue des 
Couronnes , à Ménilmontant y près Paris , en cultive 
une autre variété à fleurs d'un beau rose, sous le 
nom de verbena pulchella rosea. 

Il est de fait que j'ai souvent remarqué, sur les 
fleurs de plusieurs pieds des verveines provenues de 
semences du verbena pulchella une couleur bleu 
clair ou violet plus ou moins foncé. Je n'aurais pas 
été surpris d'en voir de blanches ^ mais je ne pré- 
sumais pas qu'elles fussent susceptibles de passer à la 
couleur rose \ quoique cependant ce soit celle que 
l'on rencontre le plus souvent dans les fleurs qui 
varient. On les voit ordinairement passer du bleu 
au blanc y ensuite de cette nuance au rose. 

Toutes ces variétés sont recherchées à l'égal du 
type pour Fornement des serres tempérées et des 
jardins. Mises en pleine terre en mai , elles ornent 
pendant toute la belle saison le bord des corbeilles , 
les talus et lès rochers. Pour conserver ces variétés 
franches , il faut les multiplier de boutures et de 
marcottes qui reprennent facilement et en peu de 
temps. On a soin d'en rentrer pendant l'hiver , soit 
sous châssis ou en serre tempérée. Pépin. 
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ouangerik. 

Physiànthe ondulé, Phjrsianihus ûndulatus^MknTifis 
nov. gen. v. i , p. 53, tab, 52. Bot. Mig. 3ioi. 
Bot.* reg. . I j5g, ( Voyez la planche* ) 

Arbuste de t rois à quatre piedsi. à tiges volubiles, ra- 
meuses y d'un vert luisant dans les jeunes rameaux , 
grisâtres, verruqueuses ou couvertes de glandes 
sur les vieux , à feuilles opposées , persistantes , 
courtetnent pétiolées , glabres , d'un vert tendre 
•en dessus, glauque en dessous, longues de trois 
pouces et demi , larges d'un pouce à uq pouce et 
demi, t|iaiigulaires, aiguës, ondulées sur les bords. 
iDaoût en décembre et plus , fleurs extra-axillaîres , 
le plus souvent par trois à Te^Ltrémité du pédoncule, 
à pediçellcgarni à sa base d'une stipule caduque 
subulée. Corolle monopétale à cinq divisions évasées 
et réfléchies , chacune à trois lobes , dqnt celui du 
milieu est le plus long , à limbe ondulé , d'un blanc 
légèrement lilacé en dessus, et d'une odeur un peu 
nauséabonde ; un style attaché sur l'ovaire, entouré 
d'étâmines courtes ; calice persistant à quatre divi- 
sions. 

Lorsque cette plante n'est pas en fleur , on la 
prendrait pour un chèvrefeuille {lonieera). Nous 
l'avons reçue à l'automne de id36, et nous la cul- 
ti vous en pots remplis de terre de bruyère que nous 
rentrons l'hiver en serre tempérée* Elle ne parait 
pas délicate , et je pense que- l'on pourra la cultiver 
en terre mélangée , peut-être même en terre ordi^ 
naire. Nous essaierons en i858 de la passer en 
pleine terre, et nous rendrons compte du résultat. 

On la multiplie de marcottes et de bouture^ faites 



au printemps y et qui s'enracinent assez facilement. 

Sous cloéhes ^ sur couche tiède , ses jeunes rameaux 

se couvrent de flfeurs. H 3era facile de lui. donner un 

port agréable ^ en pinçant ses rameaux en mai et 

. en juin;, ce qui permettra de la former en tête ou 

. de. 1 élever en pyramide , selon que l'une ou l'autre 

' de ces fortnes paraîtra plus .agréable. 

Jacqçin aîné. 

' « * ■ . * 

EscÀLLONm DE DEUX COULEURS, escallonid discolor, 

MuTis. Vent. ch. 54. Pec. Prod. t. 4- P- 4- "^^^^ 
reoxylon discoloi\ Pojret. Encycl. jC.. tubar. 
MuTis. Kunt;, etc. (Voy. la planche, et pour les 
caractères génériques, Ann: de FL et de Pom.j 
1833-1834, p.86.> 

Petit arbrisseau de quatre, à six pieds, rameux; 
rameaux assez diffus, subpubescens et légèrement 
visqueux; feuilles alternes, cunéiformes, rétrécies . 
en pétiole à là base, ovales , lancéolées, dentées ou 
finement crénelées sur les bords, dents glandu- 

. leusesè leur sommet, glabres et d'un beau vert 
lissé en- dessus, blanchâtres et munies- de points 
saillans et glanduleux en dessous,. ce qui les rend 
un peu rudes au toucher, de douze à dix-huit lignes . 
de long, et de sept à neuf de' large. A l'aisselle de 
chacune des feuilles sort un rudiment de rameaux 
tfiunis de quatre à cinq petites feuilles absolument 
conformées comme les autres; fleurs en panîcule 
terminale, multiflores; calice légèrertieht pubes- 
cènt, a cinq dents d'im rouge brun, un peu ou- 
vertes; coi'bllede cinq pétales, comme formant un 
tube à sa base , long de six à sept lignes , d'un ronge 

. sanguin assez vif; les divisions du limbe roulées en 
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dessous , d'un rose plus pale que le tube ; étamiDes 
et style de la longueur du tube. Fleurit en juillet et 
août. 

Originaire des Andes de la Nouvelle-Grenade , 
ce petit arbuste est joli , et n'est pas délicat ; il passe 
très-bien l'hiver en orangerie bien éclairée ou sous 
châssis froid; sa multiplication est assez facile de 
marcottes et de boutures faites sur couche chaude 
et sous cloche étouffée, et aussi sur une plate-bande 
de terre de bruyère ombragée , et de même recou- 
vertes de cloches ou bocaux. Elle fut introduite en 
Angleterre en 1824 , et à peu près une dizaine d*an- 
nées après à Paris , oii on la rencontre actuelle- 
ment chez quelques cultivateurs marchands , au 
jardin des Plantes, à Neuilly, etc. 

Observations. Dans les ^nn. de FI. et de Pom.f 
année 1 833- 1 854 y P- 87 , j'ai parlé d'une espèce de 
ce genre , connue sous le nom d'escallonia rubraj 
cet arbre a bien ses jeunes rameaux d'un rouge 
assez foncé, mais ses fleurs sont blanches, ou à 
peine rosées, et ayant beaucoup de ressemblance 
pour la forme avec celle que je viens de décrire. 

Jacques. 

SERRE CHAUDE. 

Maxillaire DB Deppe, maxillaria DeppiLXàODD, Bot. 
Cab. 161 2. CuRTis. Bot. mag. SSpS. Paxton's 
Mag. (Voyez la planche. ) 

Cette espèce d'orchidées a été envoyée à M. Lod- 
diges par M. Deppe , qui Ta recueillie à Xalapa , 
dans la Nouvelle-Espagne. Bulbe grosse, ovale 01^ 
ronde, comprimée, ridée, surmontée de deux ou 
trois feuilles larges, elliptiques, lancéolées, striées 
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et ondulées , à pétioles engaîiiés les uns dans les 
autres ^ garnis a leur base de cinq à six écailles 
radicales. Apres la chute des feuilles, leur cicatrice 
laisse apercevoir quelques espèces d'épines aussi 
hautes que larges et groupées. 

Tige florale de cinq à six pouces , d'un vert tendre, 
garnie de quatre à cinq écailles, la dernière ren- 
fermant la fleur* avant son développement ; fleur 
large , belle , à trois pétales extérieurs étalés , ovales^ 
elliptiques, velus à la base seulement, striés et 
ponctués de pourpre sombre sur un fond verdâtre; 
au point inférieur, où se réunissent les deux pétales 
latéraux , se trouve une cavité formée par l'éperon 
du labellum. Les deux pétales intérieurs sont sail- 
lans , blancs, presque ovales, concaves, à extré- 
mités réfléchies en dehors , légèrement tomenteux. 

La labelle est trilobée ; les deux lobes latéraux 
recourbés , l'inférieur réfléchi. Elle est marquée 
intérieurement d'une côte saillante qui s'étend de la 
base de la colonne jusqu'au milieu, et se termine 
en languette ; sa couleur est d'un beau jaune , strié 
et ponctué à l'intérieur de pourpre vif, et maculé 
de même couleur à l'extérieur, où elle est légère- 
inent velue; elle est terminée par une espèce 
d'éperon pourpre; la colonne est allongée, blanche 
et finement striée : les anthères sont hémisphériques. 

Cette charmante orchidée répand au moment de 
sa floraison , qui dure un mois , une odeur de fleur 
d'oranger mêlée d'une odeur d'amallde. Elle a 
commencé à fleurir le 25 octobre. On la multiplie 
par le séparage des bulbes ; nous la cultivons dans 
des mottes de terre de bruyère ; mais , comme nous 
l'avons reçue du Mexique dans l'envoi dont nous 
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avons déjà parlé , nous ne la possédons pas depuis 
assez de temps pour avoir pu étudier suffisamment 
sa culture. Nous présumons qu'on pourra la tenir 
dans une terre d^ bruyère tourbeuse assez brisée, 
sans cependant en séparer les racines oa autres 
débris ligneux en décomposition ; arrosement par 
la seringue. Gels frères. 

NOUVELLES. 

Gloxinie pourpre. Gloxinia purpurea. Hortul. Di- 
dynamie-angiospermie. Lin. Gcsiiériécs. Juss. . 

• • • 

Racines tubéreuses; tiges basses et s*élevant peu y 
presque glabres; feuilles opposées, pétiolées, ovales, 
lancéolées ^ pointues , dentées sur les bords , d*un 
vert mat , presque glabres , un peu ciliées sur les 
bords (à la loupe), épaisses, les nervures très-sail- 
lantes en dessous , oii elles sont blanchâtres ; fleurs^ 
dans les aisselles des feuilles , portées sur des pé- 
doncules de douze à quinze lignes, glabres, ainsi 
que le calice, qui* est monophylle , anguleux , s'on- 
vrant à cinq divisions égales, aiguës,' longues de 
dix à douze lignes; corolle tubulée, longue de dix- 
huit à vingt-uné lignes'; tube éyasé à son sommet , 
et s'ouvrant en un limbe à cinq divisions presque 
égales , d'un beau pourpre violet ; l'inférieure en 
dedans du tube est d'iin blanc jaunâtre ponctué 
de pourpre ; ce blanc se fait sentir en dessous dans 
toute la longueur du tube. 

Quatre étamines insérées à la base de la corolle 
et moitié moins longues , filamens blancs , étamines 
agglomérées , pollen blanc; style blanc un peu velu, 
de la longueur des étamines; le.stîg^niatem'a paru 
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avorté, ainsi que Tovairc , .qui est entouré à sa base 
par cinq petites glandes recourbées en arrière.. 

Cette jolie plante parieiit être une hybride du 
gloxinia caulescens et du sinningia Heèleri; quoi 
qu'il en soit , elle est jolie et mérite de faire avec 
ses congénères Tornement des serres chaudes des 
amateurs et des commérçans. Elle se multiplie fa- 
cilement de boutures faites avec une feuille munie, 
de son pétiole sur couche chaude et sous cloche 
étouffée. 

Elle a été introduite a Paris, cette année iSSy , 
par la maison J.-B. Rifkogél et D. Hooibrenk et 
compagnie y boulevard du Mont-Parnasse» oii je lai 
vue en fleur en août et septembre* Jacques. . 

Pentstemon geniianoides . Plante vivace ressem- 
blant par son port au P. campanulatuni , et plus 
encore à une de' ses variétés, \e P, pulchellum. 
Cependant ses feuilles ont plqs de largeur; elles 
sont raides et lancéolées ; les fleurs sont grandes^ en 
panicule d'un rouge pourpre. Elle a fleuri en sep- 
tembre et octobre. Il lui faut la serre tempérée 
ou le châssis froid pendant l'hiver , et la pleine . 
terre pendant Tété. On la multiplie de boutures et 
de graines. 

CalUopsis DrummundL Espèce de côréopsis vivace 
dont les fleurs jaunes ra^diées ressemblent beaucoup 
par la forme et la grandeur au Coreopsis tinctorial 
à l'exception de la macule brune. Les tiges et les 
pétioles sont velus; les feuilles sont opposées, ses- 
siles et trilobées. Cette plante de pleine terre ne 
s'élève guère qu'à un pied et fleijfrit abondamment 
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depuis août jusqu'en octobre. On la multiplie de 
boutures et de graines» 

Ces trois plantes ont été introduites en France 
en 1857 et proviennent de rétablissement horti- 
cultural de M. Makoy de Liège , qui a de plus en- 
voyé quelques orchidées et autres végétaux des 
contrées in ter-tropicales» 

PÉPIN. 

Dahlia y Var. : Lilas picté de Nbuilly. 

Cette plante est de moyenne taille, s'élevant de 
quatre a cinq pieds, trës-florifère et sortant bien 
ses fleurs , lesquelles sont aussi moyennes , ayant 
de quatre a cinq pouces de diamètre , à ligules lar- 
ges y bien imbriquées , presque planes a la circon- 
férence , courbées en gouttière au centre, pointues 
et entières au sommet, à fond blanc , transparent, 
bordées et pictées de lilas violacé produisant un 
charmant effet. 

J'ai obtenu cette plante de semis en i836; jelai 
mise à revoir, et cette année presque toutes les 
fleurs ayant eu la taille et la facture de celles que 
je viens de décrire, je la juge très-digne d'entrer 
dans les collections des amateurs, dans lesquelles 
j'en ai remarqué plusieurs qui étaient loin d'avoir 
le mérite de celle-ci. 

Jacques. 
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SUITE DE LA REVUE DES GENRES DE VEGETAUX CULTIVES 

EN FRANCE. 

( Voyez le n«> d'août 1836.) 

Suite des Acacies. 

Section IV. Globiflores. Feuilles bipinnées; fleurs 

en têtes globuleuses. 

I'*^ division. Aiguillonnées, 

* Tous les aiguillons stipulaives droits ; légumes 
sans épines ; étamines au nombre de vingt et plus. 

146. ÂCACifi HERISSEE. A. horrida. Willd. sp. 4- 
Dbcand. Prod. Loud. Hort. brit. Arbrisseau rameux 
de cinq à six pieds , toujours vert ; épines géminées 
presque égales aux feuilles; rameaux et feuillage 
glabres; feuilles k deux ou trois pinnules, neuf à 
douze folioles oblongues y obtuses ; côtes biglandu- 
leuses, fleurs jaunes en capitules pédoncules , tou- 
jours agrégées. 

Lieux : l'Afrique australe, l'Arabie; introduite en 
Angleterre en t82i5. 

147. A. A EPINES d'ivoire. A. eburneo . Willd. 
Janvifr 1838. 7 
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Decand. Prod. Dbsf^ tiat. éd. 3. Ptts. Syn. plant. 
Arbrisseau rameux , toujours vert , de cinq à six 
pieds; épines stipulaires, géminées, cornées, 
blanches, d'un à deux pouces de long; rameaux et 
feuillage glabres; feuilles de quatre à huit paires de 
pinnules , six à douze paires de folioles trèa-petites, 
oblongues ; une glande au-dessus des pinnules in- 
férieures; fleurs jaunes, polyandres, en capitules 
pédonculées , serrées , axillaires ; légume linéaire, 
comme tordu, contenant huit à dix semences. 

Lieu : les Indes orientales ; cultivée à Paris , Lon- 
dres, en Belgique, etc. 

i/fi. A. TORTUEUSE. A. /oriiio^a. Willd.Dec. Prod. 
LoTTD. Hort. brit. Arbrisseau de six à sept pieds , 
toujours vert ; rameaux et pétioles pubescens ; épi- 
nes géminées; feuilles composées de deux à six 
paires de pinnules , douze à seize paires de folio- 
les ; , glandes entre les pinnules externes et celles de 
la base ; fleurs en capitules solitaires , axillaires. 

Lieu : la Jamaïque; cultivée en Angleterre 
en 1824* 

i49- A.deBurmann. a. Burmanniana. Dec. Prod. 
LbUD. Hort. brit. A. tortuosa. Burmann. Arbrisseau 
de six à sept pieds , toujours vert ; rameaux angu- 
leux un peu glabres ; pétioles pubescens ; feuilles 
à six paires de pinnules , à quinze à vingt paires de 
folioles; petite glande sûr lé pétiole; capitule» soli- 
taires , longuement pédicelléés , axillaires. 

Lieu : les Indes orientales ; introduite en Angle- 
terre en 18 i8. 

i5o. A. VRAIE. A. vera. Willd. Dïmî. Prod. Loud. 
Hort. brit. n** 24,796. Drsf. Cat. édit. 5. Petit arbre 
de douze à quinze pieds, toujours vert; rameaux 
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fit feiiiUés g^ubre^ ; épines géminéen ; feuillet à deux 
pHiréB de pintiules ^ portant x^haoune huit à dix fo* 
liolei éblongues ^ linéaires ; glandes entre les pin-^ 
nules ; fleurs en capitules comme géminées > pé-- 
donculées > axillaires. (Mimosa niiôtica. Lin. Fers.) 

Lieux : l'Afrique, TÉgypte ; cultivée à Paris, Lon- 
dres , en Belgique , etc. 

r5i^ A jé. hebeclada. D£€àKrD. Prod. 

LounoN. Hort. brit. A. stolonifera. Btrftcft. Gat. 
m'' 3^67. Arbre de quarante pieds, toujours vert; 
épines géminées ; pétioles et pédoncules pubescens , 
coniilie bispides; feuilles à trois ou cinq paires de 
pÎDilules 9 dix folioles oblongues, linéaires », glabres; 
p^ole glanduleux; deux à trois capitules pédon-* 
Ottlécs,. axillaires, ayant beaucoup d'analogie avec 
celles de X A came de Fatnèse { acacia fornesianà). 

Lieu : l'Afrique australe; introduite en Angleterre 
en i8i6. 

t52< A*. be Maroc» ji. mautoceana. Dbc. Prod. 
DssF. Gat. éd. 5. Arbrisseau de cinq à six pieds, 
toujours vert; épines géminées; sommet des ra- 
meaux , pétiobs et pédoncules pubescens ; feuilles 
dei cinq à huit paires de piimules, portant quinze 
fi TÎngt paires de folioles linéaires , glsbrés ; glandes 
emijte les pînnules ioférteurés ; une à quatre capi* 
tules pédonculées ; Heurs blanobes. 

Lieu : les environs de Maroc; cultivée à Paris , 
Londres , etc. 

t53. A4 deFâbnèse. a. Jàtnêàiûtiu. Willd. Dec. 
Prod. Desp. Cat. Cassie du Levant , Mimosa famé-- 
sia/Èa.Lw. Pers. Syn. plant. Arbre de vingt pieds, 
toujours vert ^ écorce brune ; épines stipulaires 
géiBÎnées; les petits rameaux , les pétioles et les 
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pédoncules presque pubescens ; feuilles de cinq à 
huit paires de pinnules^ quinze à vingt paires de .fo- 
lioles petites, étroites , d'un beau vert ; fleurs jaunes 
^en capitules ordinairement deux k deux » axillaires, 
sessiles ou inégalement pédonculées , odorantes. 

Lieu : Saint-Domingue ; cultivée et comme na- 
turalisée en Orient, Italie, etc. 

i54. A Jl. leucophlœa. Kox. Cor. Dec. 

Prod. LouD. Hort. brit. Petit arbre de dix à douze 
pieds f épines stipulaires géminées ; rameaux , feuil- 
les et pédoncules glabres; feuilles de huit k douze 
pinnules , vingt k trente folioles linéaires , oblon** 
gués; glandes entre les pinnules inférieures et sur 
périeures; fleurs d'un jaune pâle, polyandres; capi- 
tules en grappes , formant des panicules terminales. 

Lieu : le Goromandel , l'Inde ; introduite en An- 
gleterre en i8ia. . . 

i5îf. A. HEMATOXYLON. jé . hematoxjrlon. Willd. 
Enum. Dec. Prod. LouD..Hort. brit. Arbre de dix- 
huit k vingt pieds , toujours vert ; épines géminées, 
grêles ; rameaux glabres ; les petits rameaux , les 
feuilles etle^pédoncules velus, blanchâtres; feuilles 
de huit k seize pinnules , dix-huit k vingt-quatre 
paires de folioles très-petites , obtuses et trës-rap- 
prochées; fleurs d'un blanc jaunâtre; deux à trois 
capitules axillaires pédonculées. 

Lieu : le cap de Bonne-Espérance; introduite en 
Angleterre en 1812. 

i56. A. TOMEWÇBUSE. J. tomenlosa. Willd. sp. 
Dec. Prod. Loud. Hort. brit. Grand arbrisseau tou- 
jours vert ; épines géminées ; |*ameaux , pédon- 
cules , pétioles et feuilles tomenteux ; celles-ci en 
dessous; feuilles k dix pinnules, vingt paires de 
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folioles linéaires obtuses ; capitules axillaires ^ agré- 
gées^ pédonculées. 

. Lieu : lés Indes orientales ; introduite en Angle- 
terre en 1816. 

iSy. A. INDIENNE. A. indien. Desv. Jour, bot* 
Dec. Frod. Desf. Gat. éd. 5. p. 3oo. Mimosa indica. 
Fers. Foiret. sup. Arbrisseau de dix à douze pieds , 
toujours vert ; épines géminées ; feuilles de douze 
à quinze pinhules , quinze à dix-huit paires de 
folioles y oblongues , linéaires , obtuses , un peu 
poilues y ainsi que les pétioles; petites capitules 
axillaires; rameaux arrondis, bruns. 

Lieu : l'Inde; cultivée à Paris, Londres, etc. 

i58. A. . . . . A.macracanthoïdes. Bert. Dec. 
Frod.. LouD. Hort. brit. n* 24>8o5. Moyen arbre de 
vingt pieds, toujours vert; épines stipulaires, gémi- 
nées, arrondies; rameaux et pétioles pubescens: 
feuilles de douze à quatorze pinnules , à vingt-cinq 
paires de folioles oblongues, linéaires, glabres; 
glandes entre les premières et les dernières pin- 
nules; fleurs en capitules géminées, axillaires^ 
longuement pédicellées. 

Lieu : la Jamaïque ; cultivée en Angleterre en 
1820. 

. iSg.; A. fle^ueuse. A.Jlexuosa. H. et B. Willd. 
Dec. Frdd. 2. p. 4^3. Loud. Hort, brit. Arbrisseau 
rameux de cinq à six pieds, toujours vert; épines 
stipulaires , géminées , connées ; feuilles composées 
de seize pinnules, à vingt-cinq paires de folioles 
linéaires, obtuses, ciliées; glande . déprimée: à la 
base supérieure du pétiole, et entre les folioles; 
trois à six capitules axillaires, pédonculées-, épines, 
brunes , luisantes. 
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Lieu : Cumana ; introduite ea Angletérreen i%^4* 
i6o. A. DB GuAYAQuiL. j4. guajTUifuUeHsis . IWSF. 
Cat, éd. S» p. 399. Arhre. • . . épines stipulaires? 
feuilles composées d'un pétiole commun , long de 
neuf à dix pouces ^ vert y sans glandes ^ portant 
trois paires de pinnules, composées chacune de 
quatre paires de folioles orales , obtuses , entières 
sur les bords , d'un vert gai en dessus » blan^àtres 
en dessous, glabres , de dou^e à dix-»huit lignes de 
long, dix à douze de large. Fleurit. . . . 

lieu : Cultivée au Jardin des Plantes 

de Paris en i8a8. 

^"^ Aiguillons stipulaires géminés : dix étaminfi^. 

161 • A. À FRUIT EPINEUX. A. acanthocarpa. Willd. 
Enum. Dec Proë. Desf. Cet. éd. 3. p. 470* A. un-- 
cinella. H. P. A. aculeatiearpa. Lagasg. Arbrisseau 
rameux de six à huit pieds; aiguillons stipulaires 
géminés , en crochets ; feuilles composées de six à 
huit pinnules , portant six à quinze folioles oblon«- 
gués f pubescentes ; pétiole sans glande , muni d'ai- 
guillons ; fleurs d'un bleu rosé , en capitules axil- 
laireSy pédicellées, géminées; légume plane, com* 
primé en faux, muni d'aiguillons. 

Lieu : la Nouvelle*Espagne. Cultivée dans les jar- 
dins de botanique et dans quelques collections d'a- 
mateurs. 

]6a. A. A LOBES Épineux. jÉ. acantholoba. HuifB. 
et BoNP. Dec. Prod. Loud. Hort. brit. Arbre de vingt 
pieds, toujours vert. Aiguillons épars en crochets; 
pétiole sans épines, pubescent; feuilles à trois ou 
quatre pinnules , à dix ou douze patres de folioles, 
pubescentes en dessous ; capitules presque sessiles , 
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en grfippeB ; légume plime , membraneux , à marge 
aîguiUckiiiiée. 

Lieu : l'Amérique méridionale; introduite en 
Angleterre en iSaS. 

*** Aiguillons épars sur les rameaux; tiges non 

volubiles 

i65. A. A PfiViLL£S DE TAMAiOM. J. tamarindifoUa. ' 
WiiXD. Dec« Frod. Loun. Hprt. brit. Petit ar- 
brisseau de trois à quatre pieds , toujours vert; 
aiguiUoBS des rameaux droits ^ . épars; feuilles de 
quatre à six piunules ; dix à quinze paires de fo- 
lioles oblongues ; obtuses y très-glabres ; pétiole un 
peu aiguillonné, ayant à sa base une seule glande ; 
stipule» en cceur, celles du sommet en forme de 
bractées ; capitules pédonculées , disposées en pani- 
cules : fleurs blancbes. 

Lieu : l'Amérique méridionale; introduite en 
Angleterre en 1774- 

164* A. . . . • . ^. conciima. Dec. Prod« :i» 
p. 4^* Mimosa concinna. Wilu>. Mimosa sapo^ 
narÈa. Roxa. Arbre de vingt pieds , toujours vert ; 
aigifilloiis des rameaux épars, petits rameaux velus; 
pétiole aiguillonné, à une glande a la base; feuilles 
à cinq ou six pinnules , folioles nombreuses , li- 
néaires, ciliées ; stipuks en cœur ; celles du sommet 
en forme de bractées ; capitules de fleurs blanches 
disposées en panicules terminales. 

Lieu : les Indes orientales ; cultivée en Angle- 
terre en 1823. 

i65. A u^. m/5/d(. WiLLD. Dec. Prod. 

LooD. Hort. brit. Mimosa intsia. Liv. Arbpe tou- 
lonrs vert , de vingt pieds ; aiguillons des rameaux. 
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et des pétioles épars , recourbés; feuilles à six paires 
de pinnules , comme douze paires de folioles in- 
courbées ; glande entre les folioles inférieures ; 
aiguillons plus courts que les stipules ; capi(ules de 
fleurs d'un blanc jaunâtre , pédonculées. 

Lieu : Indes orientales; introd. enAngl. en 1778. 

166. A. PENNÉE. A. pennata. Willd. Dec. Prod. 
n® 24;8i2. Mimosa pennata. Lin. Arbre de vingt 
pieds ^ toujours vert ; aiguillons des rameaux et des 
pétioles épars , recourbés ; feuilles de huit à seize 
paires de pinnules, vingt à trente folioles, linéaires, 
oblongues ; glande déprimée à la base du pétiole ; 
fleurs jaunes, en capitules, courtement pédonculées, 
disposées en panicules terminales ; rameaux de la 
pauicule aiguillonnés; capitules ayant du rapport à 
\ Acacia farnesiana , mais plus petites. 

Lieu : rinde, Madagascar; introduite en Angle- 
terre en 1775. 

167. A. BLEUATRE. A. cœsia. Willd. sp. Dec Prod. 
LouD. Hort. brit. Mimosa cœsia. Lin. Pers. Syn. pi. 
Arbre toujours vert, de vingt pieds; aiguillons des 
rameaux et des pétioles épars , recourbés ; feuilles 
composées de cinq à sept paires de pinnules , por- 
tant chacune douze à seize paires de folioles lan- 
céolées, ovales; glande oblongue à la base du pé- 
tiole; fleurs jaunes, en capitules pédonculées, et 
disposées en panicules terminales; rameaux de. la 
panicule aiguillonnés. 

Lieu : les Indes orient. ; introduite et cultivée en 
Angleterre en 1773. 

168. A A, centrophjrlla. Dec Prod. 

LouD. Hort. brit. Arbre de vingt pieds , toujours 
vert; aiguillons des rameaux, des pétioles et de la 
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panicule épàrs , • nombreux et recourbés ; pétiole 
sans glande j ayant entre chaque pinnule un ai- 
guillon subùlé droit; feuilles composées de six à 
neuf paires de pinnules / à base calleuse et munie 
de petites stipelles ; huit k douze paires de folioles 
oblongues-linéaires , obtuses, mucronées^ glabres ; 
fleurs blanches en capitules disposées en grappes 
terminales y espèce très-distincte. 

Lieu. ... cultivée à la Jamaïque; introduite 
en Angleterre en 1818. 

169. A. DE Courbant, à . courraniiana. Degand. 
Prod. LouD.'Hort. brit. n^ 24,8i5. Arbre de vingt 
pieds y toujours vert; aiguillons des tiges ^ des pé- 
tioles > et des panicules peu nombreux; épars , 
recourbés ; pétiole sans glande ; feuilles à huit ou 
dix paires de pinnules ; quinze à vingt paires de 
folioles linéaires-oUongues ; capitules de fleurs 
pédonculées^ disposées en grappes latérales et ter- 
minales ; toute la plante d'un vert d'eau ou glau- 
cescent. 

Lieu: les Canaries; cultivée en Angl. en 181 8. 

170. A. A ÉPINES ROUGES. A .' rhodacantka . Desf. 
Cat. ëd. 5. pag. 299. Dec Prod. Arbre de vingt 
pieds ^toujours vert; aiguillons stipulaires bin- 
nés , èeux des pétioles épars ; feuilles à sept 
paires de pinnules ^ les inférieures plus petites ; 
huit à vingt folioles obtuses , linéaires, comme 
ciliées ; une glande déprimée à là base du pétiole. 

Lieu : . . . . Cultivée au Jardin des Plantes de 
Paris et en Angleterre. * 

171. A. A ÉPINES VARIABLES. A^ heteràcantha. Dec. 
Prod. LouD. Hort. brit. Burgh. Arbre de quinze 
pieds, toujours vert ; épines lès unes géminées , 
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très-courteiy raoourbies, brunea; les autrea dbroitea, 
de [JiAsieurs Iangii6iir|y blanches; feuillfes à quatre 
à six paires de pinaulea , ^ 4ix à qoatovze folioles 
rapprochées, ' oblongnes ; feuillage et rameaux 
pubescens. 

Lieu : le CSfip de BoniBe-*Espé|rance ; cultivée ^ 
Angleterre en 1J816. 

172. A. DB Bàncrof. A- Bancrofliana^ BiATsa., 
Dbg. Prod. Loun* Hort. brit. Arbre de vingt pieds, 
toujours vert; aiguillons des vapieaux épars, ceux 
duL pétiole à la base des pinnules géminées ; feuil- 
les à deux à /cinq paires de pinnules; fi>lio|ea ob- 
ovales f très--obtuses ; pétiole sans glapde. 

Ueu : la Janaique; introd* ep Apgl. en. . • . 

173* A« • . «i • • ^- fiprophjrla. G. Don. Loun. 
Hort. brit. Arbre rameux de vingt pieds, toujours 
vert; aiguillons recourbés, pétiole muni 4'une 
large glande déprimée; feuilles à b^^ucoup de 
pinnules, folioles nombreiyses, inégalement li- 
néaires , obtuses I rafle ciliée ; fleurs en capitules 
glebuleuses , disposées en grappes terminales. 

Lieu : le Népaul; introd. en Angji. en b8i8. 

174- A. CAROUBIER. A. ceraionia. WiLLn. Sp. 
Flou. icon. t. 8. Dibf. Cat. éd. 3. Loud. Hort. 
brit. Petit arbrisseau traçant , de trois à quatre 
pieds , toujours vert ; tiges et rameaux aiguillonnés ; 
feuilles bipinnées; pinnujl<es de quatre à huit paires 
de folioles ovales, oblongues, àdeux nervures prin- 
cipales et saillantes en dessous, glabres sur les deux 
surfaces; la tige et les rameau^ sont comme angu- 
leux f glabres; fleurs. ; . . 

Lieu : les Antilles; introduite en Angl. en 1800.. 
Cultivée aussi au Jardin des Fiantes. 
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ijB. A* A i^ARQBs Jsi>iifEs, jà. lati$pinosa. Lamirciç. 
EncycL Desf. Gat, éd. 3« Arbrisseau rfimeux» tpu- 
jours Tert; tige9 et rameaux anguleux ^ munis 
d'aiguillons à base élargie, de couleur d'ivoire; 
feuilles bipinnées , pinnules dç six à huit paires de 
folioles petites, glabres, ovales, obtuses; pétiole 
muni d'aiguillons oomme los tiges , plus petit , mais 
ayant la même forme; fleurs. ... 

Lieu : Madagascar; introduite et cultivée au 
Jardin des Pliantes eu 1827. 

**** Aiguillons épars; tiges grimpantes. 

176^ A* ORUiPANTE* J* sçtundens^ Wilud. Dec. 
ProdfDs9F. Cat. éd. 3. pag. 2gg, Arbii$te grimpait, 
toujours vert, d^ dix k dou^e pÂeds; tiges aîg^^^ 
loionées, sillonnées, tomenteuses; feuilles bipinnées^ 
à piniwles nombreuses; glande entre le^ dix ou 
douzième paires; fl.eurs pourpres çn capitules^ ^s- 
postées len panioules axilUires ou tep^iinales. 

JLieu : le Brésil* 

177. A. 6UILANDINA. A* ^Milandinœ. Dn^ç» Frod. 
Loup. Hort. briit. Arbuste grimpant 4e dix à doDze 
pieds; aiguillons épars, petits, recourbés; ra- 
meaux et fçniiiles glabres ; feuilles .a quatiie pin* 
nules, portant cb^me deux folioles; fleurs en 
^pitules jaunâtres 9 pédonculées çt disposées en 
panicule lâcb^ et terwnale. 

lifixk i Cayénide; introd. en Angl. en i8ao. 

17$. A. SAHVBKTBUSE. y^. sarme^iosa. Pers. Syn. 
plant. Arbrisseau ram^ux , tQpjours vert , uiv peu 
gi^impant, gldbre; aiguillons épars en crocbets; 
feuilles bipinnées, à six ou sept pinnules ; folioles 
nombreuses, obtuses, linéaires, comnse imbri*- 
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quées ; une petite glande a la base du pétiole ; 
fleurs. . . . fruits. . . . 

Lieu : au Jardin des Plantes , en An- 
gleterre, etc. Jacques. 

(La tuite au prochain numéro, ) 

AGRICULTURE. 

Sur les insectes qui dévorent les vignes. 

L'année iSSy, si remarquable par la pénurie des 
fruits , l'a été aussi par les plaintes plus vives éle- 
vées de quelques-uns de nos vignobles contre les 
insectes destructeurs , qui, depuis plusieurs années , 
y font un dégât considérable. Les vignes , qui seules 
parmi les arbres fruitiers offraient de belles appa- 
rences de récoltes beureusement réalisées en grande 
partie, devaient naturellement fixer l'attention , et 
le fléau auquel elles étaient en proie parut assez 
grave pour que le ministre dans le département 
duquel l'agriculture se trouve comprise crût de 
son devoir de s'en occuper. 

Des naturalistes furent donc désignés pour étu-; 
dier les mœurs et habitudes des insectes contre 
lesquels s'élevaient tant de plaintes. M. Y. Audouin, 
professeur d'entomologie au Muséum d'histoire na- 
turelle^ fut envoyé dans le Maçonnais; auparavant il 
avait exploré le vignoble d'Argenteuil , où le dégât 
était incalculable y et précédemment il avait , à 
plusieurs reprises , eu l'occasion d'étudier l'insecte 
qui ravageait les vignes de la Champagne. 

Cet habile naturaliste, qui depuis plusieurs années, 
tourne toutes ses investigations vers l'étude des ani- 
maux nuisibles à l'agriculture , carrière digne des 
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«aéditations d'un savant et d'un philanthrope^ a saisi 
•avec empressement la mission qui lui avait été con- 
fiée sur la présentation de la société d'agriculture y 
juste appréciatrice, de son mérite. 

Il résulte des rapports qu'il a lus à l'Académie 
des Sciences , et des communications adressées aux 
sociétés d'agriculture et d'horticulture, que deux 
insectes occasionnent les ravages qui inquiètent à 
bon droit les cultivateurs de vignes. 

Le premier est la, pj-rale de la vigne , le second 
est le ver rouge ., désigné par Bosc sous le nom de 
teigne de lu vigne. C'est ce dernier qui dévaste plus 
particulièrement les vignobles de la Champagne ^ 
où la pyrale n'est pas connue, tandis qu'elle ravage 
le Maçonnais et Argenteuil , où la teigne se montre 
également, ainsi que l'année 1857 en est la preuve. 

Gomme il importe surtout aux cultivateurs de. 
bien distinguer ces deux insectes , afin de leur 
opposer les moyens de destruction qui peuvent les 
atteindre selon leurs mœurs et leurs habitudes , je 
vais emprunter à M. Audouinles principaux carac- 
tères qui les différencient. 

u La chenille de la teigne est plus petite que celle 
de la pyrale ; elle est toujours d'un roux pâle et 
violacé, ou quelquefois. d'un rouge lie de vin, ce 
qui lui a valu son nom de ver rougèy celle.de la 
pyrale est verte.* 

« Le ver de la teigne, après s'être construit un co- 
con soyeux^ se change en chrysalide , puis en un 
papillon de moitié au moins plus petit queJa py- 
rale; il n'a guère que sept à huit millimètres de 
long. lien diffère encore par la pose de. ses ailes, 
et surtout parleur couleur qui, pour les supérieures, 



tio 

6ftl d'un blanc jaunâtre café au lait , avec une baildë 
noire transversale, laquelle, envisagée isolément sur 
chaque aile, a une fonne triangulaire. Lorsque le 
papillon est en repos , les deut triangles , par suite 
du rapprochement des ailes , se réunissent entre 
eux sur la ligne moyenne par leur sommet , qui est 
tronqué ; il en résulte une sorte de selle étroite au 
milieu, mais dont les panneaux sont élargis. Outre 
cette large bande transversale , on remarque posté- 
rieurement quelques petits points noirs presque 
invisibles à l'œil nu , et dont deux plus distincts , 
situés sur le bord postérieur , se réunissent en une 
seule tache lorsque les ailes sont rapprochées. 

(f Là chenille de la pyrale se nourrit exclusivement 
de feuilles, et n'attaque la grappe que secondaire- 
iuënt , et pour qu'elle lui serve d'abri aprèa s'être 
flétrie. Le vér rouge ne vit que dans la grappe et 
de la grappe. Il se nourrit exclusivement de grains, 
en y pratiquant un trou, pat lequel il passe momen^- 
tanément sa tête , . puis le tiers , la moitié et même 
les trois quarts de sion corps, afin de ronger la pulpe 
qu'ils contiennent. Chaque chenille ne se contente 
pas d'un grain , et cheminant , avec une facilité 
incroyable entre les fils soyeux dont elle enveloppé 
tout sur son passage , elle eh attaque tin tt*ës*grand 
nombre auxquels elle touche à peine, et qui, conittiè 
les autres, ne tardent pas à se flétrir, puis à se tnài- 
sir, k gâter cetix restés intacts, et enfin k occasionner 
la pourriture. 

u La teigne de la vigne passe l'hiver dans une 

coque qu'elle construit pour se métamorphoser en 

nymphe ; par conséquent elle a acquis tout son dé* 

* veloppement lorsque vient la saison rigoureuse. Au 
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eontraire^ la cheaille de la pyrale durant tout Thivér 
n'est encore qu^à Ttiètat d'un très-petit ver , n'ayant 
pas encore mangé et par conséquent n'ayant pu 
grossir. Elle sorj: au printemps de cette espèce de 
torpeur y et commence enfin à se nourrir. Â cette 
même époque , ia teigne de la vigne devient pa>* 
pillon f s'accouple et pond ; elle fournit deui géné- 
rations dftns là même année ^ tandis que la pyrale 
n'en donne qu'une ; la première dépose ses œufs sur 
dés parties plUs ou mt)ins cachées , la seconde sur 
la page supérieure des feuilles. » 

Telles sont tes observations importantes que 
M. AudoUih a faites sur les habitudes naturelles k 
ces deux insetstes destructeurs. Àmvé dans le Mft<- 
connais au moment oii là pyrale venait de revêtir 
sa forme de papillon , il a pu assister à l'accouple*^ 
ment , à la ponte et à l'éelosiôn des chenilles ^ qui 
naisisent du i5 au 2d août. Il avait imaginé^ pour 
détruire ce^ papillons , d'établir des feùk placés à 
vingtHîinq pas les uns des butres, et au moyen des-^ 
quels il en fut détruit un grand nombre. Mais ce pro- 
cédé, qùbique ingénieux ^ a présenté l'inconvénient 
d'être peu commode et peu économique. Il a donc 
pensé à la dueillettè des feuilles sur lesquelles les 
(etifs sont déposés au nombre d'environ «ôîxanto. 
Cette oj^ération qui, pôUr être profitable danslè 
cas prétieUt , doit se faire pendant là prëmièré^in- 
zatne d'août, ne présente point d'iniconvéniens^ 
bien que cette époqUe {^i^ède un peu celte où m 
pratique l'épampremètlt usité danstrénte^quatre 
départements vinieoles de la France , pour hâter 
la maturité du raisin. D'ailleurs peu de feuilles 
sont k ei^leVer sur chaque cep, et cette sup- 
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pression ne peut avoir aucun mauvais , résiiltate 
Dans Téssai fait sous l'inspection de M. Âudouin^ 
essai cependant tardif , car on approchait du mo- 
ment de l'éclosion y douze journées de vingt à trente 
travailleurs ont suffi pour détruire 4^918^^000 
œufs, qui eussent produit autant de chenilles. 

Ainsi y par ce procédé fort simple y M. Audouin 
espère avec raison qu'en le pratiquant avec soin 
on parviendrait, en peu d'années, à l'extirpation de 
ce fléau , et la main d'œuvre qu'il nécessite peut 
être estimée à vingt francs l'hectare. Au surplus, ce 
qui doit encourager les propriétaires à faire pro- 
céder à la cueillette des feuilles garnies d'œufs, 
c'est que les chenilles de la pyrale ne voyagent pas , 
et que les ceps sur lesquels les œufs auront été en- 
levés ne seront point attaqués par elle. C'est le 
papillon qui dépose ses œufs çà et là , et lorsqu'ils 
édosent, les jeunes chenilles, quoique nées en août, 
époque où la seconde sève fournit quelques produc- 
tions tendres, se réfugient sous l'écorce des sarments, 
sans toucher à ces pousses, et après être restées en- 
gourdies pendant l'hiver, se réveillent au printemps 
pour commencer leurs ravages sur les bourgeons. 
Mais si, à l'égard de la pyrale , le procédé de la 
cueillette des feuilles présente des résultats incon- 
testablement certains, il n'en est pas de même à 
l'égard de la teigne de la vigne , vis-à-vis de laquelle 
ce moyen est ;inapplicable , puisqu'elle dépose ses 
œufs dans des endroits plus ou moins cachés. ^ Mais 
dans des localités où les échalas sont en usage , 
M. Audouin, qui a remarqué que c'était dans leurs 
fissures que le ver rouge se retire plus particu- 
lièrement pour y tisser sa coque , conseille de les 
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passer au four où de les soumettre à la Vapeur pen- 
dant l'hiver, afin' de tuer toutes les teignes qui s'y 
seraient attachées y et il en a compté jusqu'à vingt- 
deux sur un même échalas. 

'Au reste y M. Âudouin continue activement la 
recherche d'un moyen efficace de destruction , et 
incessamment il publiera le résultat de ses observa- 
tions; d'après ce qu'il a déjà fait, nous pouvons 
espérer que ses efforts, soutenus par un zèle ardent 
etune science profonde, seront couronnés de succès. 

DOVERGE. 

HORTICULTURE. 

PLAXTES POTAGÈRES. 

Cfiou Pé-tsaie ou chinois* 

\ 

. tl y a quelques semaines , M. Vilmorin a présenté ' 
à la Société royale d'Horticulture dç Paris une nou^^ 
velle espèce de chou appelé Pé-tsaie ou chou chinois^ 
Une notice imprimée, publiée par M. Duçros, avocat 
à la Cour royale , le désigne sous le nom de Brassica 
sinensis Lm. \. 

Originaire des provinces septentriopales de la 
Chine, où il croit du SS"* au 46"*. degrés de latitude* 
nord , il n'y a nul doute sur la réussite de sa culture 
sous notre climat, çomparatiyementmoins froid que 
le sien , et conséquemment il sera bientôt possible 
de s'assurer s'il qaérite les éloges qu'on lui donne 
déjà. 

11/ est bisannuel .covipie uos,ckQii;K^ .et parait 
devoir être cultivé de la même manière ; cependant 
il redoute lai chabçijir. 

Jantier 1838. 8 
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Je me rappcite que la culture ae ce cbou % été 
suivie à Paris pendant huit au dix ans , et ^e ses 
résultats ont été fort peu satîsfaisans. lies graines 
nous venaient de l'Inde, où elles avaient étéapportées 
de la Chine; mais, quoique nous en ayons regu en 
diverses fois, elles ont toujours paru dégénérer^ 
car aucun des choux qui en provenaient «le po»-» 
inait; au contraire , tous montaient à la troisièsao 
ou quatrième feuille y fleurissaient 9 donnaient leurs 
gi'aines et mouraient. Il parait avoir dégénéré de 
la même manière dans l'Inde , oii sa culture a été 
abandonnée. 

Quoi qu'il en soit , nous saurons bientôt ce que 
nous devons en penser; mais, au moins, ce chou ne 
coûte pas un franc la graine comme celle du fa-» 
meux chou colossal : car , messieurs , des missions 
étrangères, auxquelles on en doit la réintroduction , 
* en ont déjà offert au président de la Société d^Horti- 
culture quelques pieds qui donneront des graines 
cette année ; et la maison Vilmorin en possède aussi 
quelques-uns dont elle suit la culture. Pépin. 

Conservation du Cardon de Tours* 

Le Cardon nfi Toors. Cynara eafdunculus Lin. , 
id'une ressource si précieuse pour les grandes tdliles 
pendant Thiver , se conserve souvent avec difficulté 
pour cette saison. Voici un moyen simple et sûr de 
prolonger sa durée jusqu'en avril» 

Lorsque les gelées approchent , on lève les cardons 
en motte ; on relève toutes les feuilles , et ok les lie 
sans les serrer, afin que celles du cœur puissent 
croître sans être gênées. On a creusé une tranchée 
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de trois pieds de profondeur sur trois et demi dé 
largeur y et sur une longueur propcMrtiounée au 
sombre de pieds qu'on veut conserver. On garnit 
les parois de paille , ou mieux encore de vieux pail- 
lassons qui attirent moins les mulots ; on plante deux 
pieds de cardon sur la largeur , et autant qu'il en 
peut tenir sur la longueur, en espaçant les rangs 
dans la même proportion ; on entoure le tout dé 
coffres 9 et on couvre avec des châssis. On a soin de 
donner de l'air tout le temps que la température le 
permet; et aussitôt que cela devient nécessaire^ on 
entoure le doffre d'un réchaud de vieux fumier et 
de feuilles. Si le froid devient intense , on place des 
paillassons sur les châssis ; par ce moyen , on amène 
les cardons en bon état jusqu'au mois d'avril ^ et ils 
hianohissent parfaitement bien. Un net. 

\ 

JARDIN FRUITIER. 

Conservation des fruits d^éte. 

Dans le Journal dés Jardins^ publié en 1828, on 
lixmve , page 56 , un article signé Noisette ainsi 
conçu : 

wUn très-ancien cultivateur m'a dit avoir con- 
servé des melons y pèches, abricots et autres fruits 
de cette nature , presque pendant l'année entière , 
avec toute leur fraîcheur, par un moyen assez simple. 
Au moment de la maturité , il les plaçait dans des 
boites de plomb qu'il faisait souder de manière à les 
fermer herntiéti^uement. Il déposait ces boîtes au 
fond de l'eau courante d'un ruisseau qui ne gelait 
jamais^ et il les y laissait jusqu'au moment de faire 
usage des fruits. 
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ci Nous regardons ce fait comme ayant grandement 
besoin d'être confirmé par de nouvelles expérience», 
«Inous engageons les amateurs à les tenter , car 
nous pensons qu'il n'est pas tout-à-fait dénué de 
vraisemblance ; tout le monde sait que le contact 
de l'air et les variations de la température sont les 
principales causes de la fermentation putride. » 

' Un de nos souscripteurs , dont l'attention a été 
éveillée* par cet article , et dont la plus agréable 
occupation est de conserver les produits de l'horti- 
culture, afin d'en enrichir sa table pendant l'hiver , 
oii ils ont un charme de plus , vient de nous com- 
muniquer quelques détails sur diverses applications 
qu'il a faites du procédé indiqué par M. Noisette. 

Il a d'abord essayé en i853 de conserver des 
abricots et des pèches, qu'il a enfermés dans des 
boîtes en fer-blanc ; et n'ayant point à sa disposition 
de ruisseau à eau courante, et qui ne gèle point, 
il les a descendues au fond d'un puits , d'où il ne les 
a retirées que pour en manger les fruits. Le premier 
essai qu'il a fait a été examiné à la Toussaint , et sur 
dix abricots-péches enfermés dans cette boîtç depuis 
la mi^août , huit ont été trouvés très-bons et trëa- 
frais; un autre était gâté , et le dernier , voisin du 
précédent , avait un commencenient de pourri- 
ture. , . 

Les pèches examinées le 25 décembre se sont 
trouvées , moitié mangeables , et moitié moisies ; 
elles étaient au nonabre de huit. Attribuant ces 
diverses ^Itératiops au peu de soins ayec lesquels le^a 
fruits avaient été enfermés dans les boites , il recom-« 
mença l'année suivante de nouvelles expériences. 
11 fît faire plusieurs boites de fer-blanc d'un pied de 
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longueur sur une hauteur et une largeur propor- 
tionpées à la dimension des fruits qu'il voulait con-> 
server. Sur la longueur , de petites rainures ver- 
ticales , également espacées , étaient destinées à 
recevoir de petites feuilles de fer-^blanc formant 
cloison y pour séparer chaque fruit de ses voisina. 
Ses essais eurent pour objet non-seulement des 
abricots* pêches , mais des pèches tétons de Yénus 
et des poires de doyenné blanc et beurré gris. 

Chacun de ces fruits, cueillipar un temps sec, et 
au milieu de la journée , dix ou douze jours avant sa 
maturité, a été choisi très-sàin, et sans la moindre 
écorchure; il a été enveloppé de papier fin et collé, 
et placé dans. une des boites disposées pour. le re- 
cevoir; une cloison en fer-blanc a été placée. entre 
chacun , et la boitcpleine a eu son couvercle soudé; 

Le lo août, vingtrquatre abricotSTpêches ren*^ 
fermés dans quatre boîtes ont. été ainsi préparés; 
deux de ces: boites ont été descendues dans le puits , 
deux autres placées dans une cave , comme nous le 
dirons tout à l'heure. 

Le 8 septembre , trente poires de doyenné fureni: 
placées de même dans six boites , dont trois desr- 
cendues dans le puits, et trois mises à la cave. 

Le i5. septembre , vingt beurrés gris. furent de 
même mis dans quatre boites , dont moitié fut placée 
dans le puits, et l'autre à la cave. 

Enfin, le :25 septembre, seize pêches tétons 
de Yénus furent disposées de la même. façon, en. 
quatre boites, qui furent aussi partagées entre le 
puits et la cave. 

Le 1 5.. décembre, deux boites d'abricots furent 
ouvertes, l'une provenant du puits, l'autre de If, 
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cave ; les douze fruits qu'elle» coMenaîeiii faren| 
trouvés égaiement sains et boM. 

L« 1*' janvier y deux boîtes de pèches ^ prises de 
même à la cave et dans le puits , furent ouvertes, e| 
les fruits firent l'admii^tion des assi^tans par leur 
fraîcheur et leur boA goût. 

On ouvrit en même temps deu^ bottes de doyenné : 
parmi les dix fruits qu'elles contenaient, sixétaîeiiteii 
maturité parfaite , les quatre autres furent conservé9 
cinq jours dans une armoire , et se trouvèrent alors 
Il point. 

L« i5 janvier, les deux autres boites d'abricofes« 
pêches furent ouvertes : dans celle provenant du 
puits , Feau s'y était introduite par un trou presque 
imperceptible, et tous les fruits étaient gâtés. Dant 
iselle gardée k la cave , quati*e fruits étaieiit encore 
mangeables, quoique passés; les deux autres étaient 
entièrement moisis. 

Le même jour, les deux boîtes de pâobes furent 
puvertes : dans celle provenant du puits , elies étaient 
légèrement moisies en dessus, mais assea bonnes 
enoore ; les pêches de l'autre boite étaien t nieilteures ; 
l'une d^elles seulement était profondément altérée 
par une tache qui l'avait rendue amère. 

A la fin de janvier , deux boîtes de doyenné fu« 
rent ouvertes ; elles offraient des fruits sains etboBS^ 
mais pouvant attendre encore. 

Le 20 février , furent ouvertes les deux dernières 
boîtes de beurré gris ; dans les cinq fruits conservai 
dans le puits , deux avaient bletti , les trois auitn^s 
étaient bons. Sur les cinq poires provenant de 
la cave, trois étaient parfaitement à pomt, une 
pouvait attendre encoi^; la dernière éhiit %kt 
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di$ée y mais cependant ce qui en fmftait était htm^ 

Le ] o ttiars , le9 deux dernîènes bottes de doy^iné 
furent examinées : dans l'une comme dans l'auire^ 
les Fruits étaient pâteux ; mais dans la boite proTe^- 
nant du puits , deux poires étaient blettes* 

Cette expérience faite avec plua de soin que la 
première fit penser à notre eorretpondant Cfu'il était 
possible de consenrer les abricots et les pêches jus- 
qu'an i^' janvier an plus tard, et les poires de 
doyenné et de beurré jusqu'à» i ^ mars. 

Toutefois les épreuves conlparatives ainsi faites 
démontrèrent que la eonserration dans la cave était 
«usai sûre qne raurtre, et eonmie elle présentait 
snotna d'^nbarras , c'est à cette dernière qu'il s'est 
arnêté. Il a donc continné depuis i854 à s'occuper 
4e censerver les m^itea fruits , et voici oomtnent il 
a perfectionné son procédé^ qui lui demie de bons 
résnkata. 

il réeohe les fhiits> ainsi <pie je l'ai dit^ il les 
e»»«ioppe Ams unefeuilfe de ï«pier «e^pente , biea 
cielié^ parée qu'il prend moins l'humidité qu'auenn, 
«ut7e. Ules enferme dans des bdites en fier^iianCy 
deyienttes à compartiinens par les petites lainee qui 
se plaeent dans les coulisses* Poar que le fruk ne 
ballotte pas, il l'assujettit saivs le sérier, anmoy^ 
de petits rouleainx du même papier* Les eoioverdes 
des bottes , an lieu d'être fermés par la soudure , me 
sont plus aasujeltis que par un fil de fer formant 
deadaile eroix/ une h chaque exti^émîlé; et les join- 
tures sont bouchée» par a» goudron sentlilable à 
celui d^it on seseil: pour les vins enfacmlieille. Poor 
tpwdsigoudrontîevioe mieux, ks bords du ferv^blano 
jjm ae rejmgâent sont légèrement cvéneléa, 
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Daûs Unie bave assez profonde pour que la tem-t 
pérature^ pendant toute l'année; ne varie que. de 
42 à 6^ Héaumur au^^dessus de zéro., il a fait établir 
un coffre en bois de bétre , élevé par . quatre pieds 
de six pouces au-dessus^du sol ; le fond de ce coffre est 
garni d une couche. , épaisse d'un pied ^ de poussier 
de charbon de bois bien sec; sur cette couche est 
posé un casier^ sans fond, ayant un nombre de 
compartimens suffisant pour loger les boites en fer* 
blanc qui contiennent les fruits. Ce casier adeun 
pieds de hauteur et des - proportions telles , qu'il 
règne tout autour , entre lui et le coffre, un inter- 
valle vide de dix pouces que l'on remplit de poussier 
de charbon. Sur l'épaisseur supérieure de chacune 
des planches qui divisent le casier , est clouée une 
étiquette portant up numéro correspondant à tme 
note indicative des fruits quexenferme:diaque case^ 
Elles ont toutes une dimension carrée , mais telle 
qu'il y ail entre 'la bo^te de feir-^blanc placée debout et 
leurs parois en bois un intervalle de deux pouces 
que Ton remplit, également avec du poussier de 
charbon; un fil de fer attaché à chaque boite, est 
assujetti à^un clou planté près du numéro , de. façon 
qu'on puisse retirer la boite à volonté. Les boîtes 
ayant un pied sont couvertes d'une, égale épaisseur 
de poussier > de façon que de. toutes parts chaque 
boîte est au moins séparée de l'air ambiant par une 
couche de poussier d'un pied d'épaisseur. : : 

Ce coffre est couvert d'un couvercle qui s'y ajuste 
parfaitement, et par-dessus lequel on pose des, pail- 
lassons semblables à ceux employés duns les Jardina* 

Gomme les frtiits que notre correspondant conr 
serve ne sont f^s prêts. a mettre en boîte en'mêmj& 
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temps , il a soin, chaque fois qu'il en place une dans 
une case , de remplir celle-ci de poussier , ainsi que 
le rang de toutes celles qui Tentourent , sauf à les 
yider quand d'autres boîtes sont prêtes. 

Les précautions les plus importantes dans ce pro- 
cédé sont que les fruits ne soient pas encore mûrs; 
qu'ils soient soigneusement enveloppés^ sans les 
froisser y de papier bien sec et collé ; que les boîtes 
en fer-blanc soient parfaitement essuyées , et que les 
fruits soient placés dedans , vingt-quatre heures 
après la cueillette. Ds séjournent pendant ce temps 
dans le fruitier. 

li ne faut pas croire que ce procédé soit coûteux : 
une fois la dépense faite ^ les mêmes appareils durent 
longtemps; le papier peut servir plusieurs fois, avec 
la seule précaution de le bien faire sécher s'il a pris 
de l'humidité; quant au poussier, si on le renouvelle 
chaque année , il est tout aussi bon à brûler; et si 
on veut qu'il serve plusieurs fois, il su£Kt de le rap- 
porter de la cave au dehors, pour faire évaporer, en 
l'étalant en couche mince , l'humidité dont il s'est 
chargé. 

En mettant sous les yeux de nos lecteurs les dé- 
tails qui précèdent, j'ai pensé être utile aux per- 
sonnes qui se plaisent k multiplier chez elles des 
jouissances qui n'exigent que quelques précautions, 
et qui sont d'un prîx inestimable dans de certaines 
occasions. 

POVERQE^ 
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PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TEftEE. 

PHOTINIA, LiNDLET. Icosandrie digynie y Lin. 

Rosacées y Juss. 

Caractères génériques. Ce genre a été formé de 
quelques arbres placés précédemment^ parmi les 
cratœgus et roespylus. Galice campanule à cinq 
dents, cinq pétales ovales péi^gynes, dix étamines 
périgynes , monàdelphes à la base ; ovaire semi- 
adhérent y velu y biloculaire, à loge disperme ^ sur- 
monté de deux styles, glabres, à gros stigmates; fruit 
biloculaire tétrasperme , charnu ^ et dont les grainea 
sont cartilagineuses. 

Photin iB K FEUILLES d' ARBOUSIER , Épine de la Cali- 
fornie, photinia arbutifoUa. Lind* Bot. reg. 49^* 
Cratœgus arbutifoUa. Hort. kew. éd. 2. 3. 202, 
Cratœgus serraUfolia. Hqrt. par. p. 408. (Voyea; 
la planche.) 

Le photinie à feuilles d'arbousier croît naturel*» 
lement dans la Californie, et fut introduit en 
Europe par Archibald Meozies , en 1796. Il paraît 
ne devoir former, dans son pays , qu'un grand ar- 
brisseau. Depuis plus de vingt ans on le cultivait 
au Jardin des Plantes comme arbrisseau d'oraa- 
gerie , et il ne fleurissait pas ; mais en juin dernier, 
l'un des «individus que je cultive a enfin montré 
une panicule terminale dont leâ boutons, après; 
avoir pris presque toute leur grosseur, ont cessé 
de croître pendant quinze jours. Je les croyais 
avortés, mais le 14 juillet ils se sont ouverts presi- 
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que tous spontanément» et ont formé une panicule 
compacte de fleurs blanches. 

L'individu qui a fleuri ainsi est une grefle que 
j'avais faite en f^nte, il y a trois ans, sur coignassier; 
elle a actuellement quatre pieds de hauteur, et 
forme un petit arbre pyramidal d'un très-beau 
port; ï'écorce do jeune bois est d'un rouge lie de 
vin ti-ès-foncc; les feuilles sont persistantes, al-^ 
ternes , pétioiées , oblongues-lancéolées , longues 
de quatre à cinq pouces , raides , coriaces , gla- 
bres, d'un vert fbncé en dessus ,.d*nn vert pâle en 
dessous, bordées de dents inégales, divergentes, sé- 
taeées et piquantes. Les pétioles, longs de six à 
nenf lignes et rouges comme les jeunes branches, 
sont accompagnés de petites stipules , subulées , 
noires, qui s^appliqnent contre le rameau. 

Les fleurs , disposées en panicule rameuse, par- 
tant du sammet , de la tige et de Faisselle des deux 
feuilles supériem^es , sont Manches , larges de cinq 
lignes , portées sur des pédiceMes très-courts , et ré- 
pandent une odeur assez forte ; le calice et les éta- 
mines sont jaunâtres ; quand les anthères se pas- 
sent, elles deviennent rousses. 

Je culrivc ce petit arbre en pot , le multiplie par 
la greffb en fente , sur aubépine et coignassiet^ et 
le conserve l'hiver sous châssis à froid. 

Je dois avertir qu*il ne veut pas être taillé, car 
tous ceux que j'ai rabattus en sont morts. C'est 
probablement pourquoi on voit si peu d'individus 
^îB cette espèce dans les collections. 

J.-B. Càmuzet* 
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ORANGERIE. 



HovEE ELLIPTIQUE. Hovea eUiptica , Degànd. ( f^oyez 
la planche, et pour les caractères génériques, 
page 3 1 o de ce journal , année i853-i854. ) 



Arbuste pouvant s'élever à la hauteur de deux à 
trois pieds , à rameaux grêles, de couleur jaunâtre 
et vert aux extrémités. Feuilles alternes plus ou 
moins oblongues , elliptiques, marginées, lisses en 
dessus , d'un vert foncé et luisant, réticulées, lé-^ 
gèrement velues en dessous où le vert est jaunâtre. 
U y a des feuilles en spatule et de formes vaiîées^ 
Le pétiole est court et muni de deux petites sti* 
pules. 

Pédoncule trois fois plus court que les feuilles^ 
le plus souvent géminé, surmonté d'une bractée 
dolabriforme légèrement soyeuse. Il supporte une 
fleur papillonacée à étendard d'un beau bleu et 
à ailes d'un violet foncé. Les fleurs naissent tout 
le long des rameaux à l'aisselle des feuilles. Lé-^ 
gume contenant trois graines. 

Cette charmante plante est une miniature de 
Yhos^ea Celsii^ dont elle ne diffère que par ses feuilles 
moins grandes et elliptiques, ses fleurs plus petites 
et d'un bleu moins foncé. 

Jusqu'à ce moment, on ne peut la multiplier que 
de graines ; mais il y a lieu d'espérer qu'on par-^ 
viendra à trouver un moyen plus expéditif , et qui 
permettra d'eu faire l'ornement des serres tempé-r 
rées. 

Originaire , comme ses congénères , de la INour- 
velle-HoUande , près du détroit du Roi-Georges ^^ 
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telle est moins vigoureuse que Yho\>ea lanceolata 
et se cultive comme elle. Voyez même page que 
ci-dessus. Gels frères. 

TiGRiDiË d'Herbert, 27igr*Vfcï Herherii. Bot. mag. 
Cypella Herherii. Bot. hag. 2599. Loudon. Hort. 
Brit. (Voyez la planche, et pour les caractères gé- 
nériques, page 281 de ce journal, année i832- 
i853.) 

J'ai donné, page 285 A&c^^ Annales^ année i853- 
1834 9 ^^ description et la culture de cette char- 
mante iridée; je ne puis qu'y renvoyer nos lecteurs, 
a6n de ne pas insérer deux fois le même article. 

Jacques. 

SEBRE CHAUDE. 

* 

AR.GYREIA. Lon. Bot. mag. 2446* Loudon. Hort. 
Brit. Pentandrie monogynie, Lin. Convolvulacées, 
JussiEU. 

Caractères génériques. Calice à cinq divisions 
inégales; corolle tubulée , infundibuliforme , sub- 
campanulée; cinq étamines à filamens adnés au 
tube y stigmate à deux lobes ; baie à quatre loges 
et k quatre semences. 

Observations. Ce genre difFëre donc de Tipomea, 
par ses étamines, dont les filamens sont adnés à la 
corolie, et par son fruit en baie; et non capsu- 
laire. 
ÂtiGYREiA BRILLANTE. Argyreia speciosa. Swet. Bot. 

mag. Letsomia nervosa. Roxb., ipomœa speciosa* 

Bot. mag. 2^1^. Com^ohuius nervosus. Brown. 
Tiges ligneuses, grisâtres étant adultes ; les jeunes, 
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blanches et trës^-cotonneuses^ volubiles^ et pouvant 
s'élever de dix à vingt pieds» et peut4tre plus; 
feuilles alternes , éloignées les unes des autres^ 
portées sur des pétioles cylindriques , argentés 
comme les tiges et longs d'environ un pouce; 
limbe grand (cinq à huit pouces ), arrondi, cor- 
diforme k la base, entier sur les bords , d'un beau 
vert en dessus , blanches , soyeuses et argentées 
en dessous , nervures bien prononcées sur la page 
inférieure; fleurs naissant sur des pédoncules 
axillaires, longs de deux à trois pouces, ayant k 
leur sommet trois à quatre bractées blanchâtres 
presque transparentes, et contenant quatre à cinq 
fleurs, dont celle du centre seule s'est développée 
. sur notre individu; corolle monopétale, tubulée, 
renflée au-dessus de sa base ; blanchâtre et soyeuse 
en dehors » d'un beau pourpre violacé en dedans , 
à cinq petites divisions à son sommet, longues de 
dix-huit à vingt lignes, limbe d*un pouce; cette 
fleur ne dure qu'a peine vingt-quatre heures. 

Ce grand arbrisseau est originaire de l'Inde ; il a 
été introduit en Angleterre en 1818; j'en ai reçu les 
graines en octobre 18 19, envoyées de l'île Bourbon 
par notre ami Bréon; comme sa végétation est 
forte , et que par sa nature volubile il est trè$*-em« 
barrassant dans les serres chaudes , je n'en ai con- 
servé qu'un pied, qui a donné ses premières fleurs 
en octobre 1857. Son feuillage est beau et remar- 
quable, mais ses fleurs ne sont pas brillantes, et^ 
comme je l'ai dit, ne durent que très- peu de temps; 
on peut le multiplier de boutures faites sur couche 
chaude et sous cloche étoufiec ; on en reçoit aussi 
quelquefois des graines de Bourbon ou de Calcutta ; 
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elles lèvent ordinairement bien étant semées sur 
couche et sous châssis, et forment des individus 
de douze à qtiinzepouees de haut la première année. 

Jacques. 

NOUVELLES. 

Ceropegie ELEGANTE y Ceropeqia elegans. WAL.Bot. 
Magaz. Soi 5. Loud. Hort. brit. Pentandrie 
digynie. Lin. Apocinées. Jussieu. 

Sous-arbrisseau grimpant^ volubile et s'entortil- 
lant autour de tous les corps quil rencontre, et 
pouvant s'élever ainsi jusqu'à plus de vingt pieds; 
tige verte, glabre ; feuilles opposées portées sur des 
pétioles de six à huit lignes, contournés; limbe 
ovale , rétJ*éci au sommet , en pointe acuminée , 
glabre sur les deux surfaces ; fleurs portées sur un 
pédoncule commun , sortant de Faisselle des feuilles, 
disposées en espèce d'ombelle de quatre à six ; calice 
très-petit à cinq divisions; corolle tubulée , longue 
de douze à quinze lignes ; tube renflé à sa base en 
forme de bouteille , rétréci ensuite et s'évasant au 
sommet en cinq portions , formant comme des demi' 
cornets , surmonté d'appendices ovales, munies de 
quelques poils bruns : toute la corolle est de cette 
couleur mêlée de verdâtre et de pourpre. 

Originaire de Tlnde; introduit en Angleterre en 
1828; je l'ai vu en i856 et iSSy, chez MM. Loht , 
Gels, à Neuillyi etc.; fleurit à difierentes époques de 
l'année. 
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CiiROPBGiE cL'Afrique, Ceropeglu africana. Lod. bot. 

Gab. 906. Louj>. Hort. bril« 

Petit sous-arbrisseau , volubile grimpant ; tiges 
TerteSy comme berbacées, glabres; feuilles opposées, 
un peu pétiolées , ovales , entières , obtuses , avec 
une petite pointe mucronée au sommet , épaisses , 
charnues ; Qeurs axillaires, solitaires dans les aisselles 
des feuilles ; calice à cinq très-petites divisions ou- 
vertes ; corolle tubulée , ayant à sa base un petit 
renflement , gros comme un petit pois ; tube grêle , 
long de huit k neuf lignes, s*évasant un peu, en 
cinq petits demi-cornets, surmontés de cinq ap- 
pendices linéaires brunes et velues; les demi-cornets 
sont (Fun jaune verdâtre , le tube brunâtre , et le 
renflement inférieur vert. 

Des Indes, introduit en Angleterre eil i8â3: je 
Tai vu en 1857 chez MM. Ryfkogel , Daniel et com- 
pagnie. 

Ces deux plantes ne sont absolument que de sim- 
ple curiosité; pourtant la première a des fleurs tout 
à fait singulières , et peut intéresser quelques ama-* 
leurs ; toutes les deux sont de serre chaude , mais 
peu délicates. On les multiplie de boutures faited 
sur couche chaude et sous cloche , étouffées et soi^ 
gnées comme la plus grande partie des plantes de 
cette température. 

Jacqubs. 
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METEOROLOGIE. 

Résumé général des Obsen^ations météorologiques et horticoles faites 
a Filliers , pendant ï année iSSy , par M. Jacques ^ jardinier en 
chef du Roi , à Neuillj* 
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Il résulte donc des tableaux ci'-dessus que nous 
avons eu yS jours de temps clair ^ ii6 iiuageux, 
i8 débrouillard, 71 couverts , yS de pluie , 4 
de neige , 6 orageux et 4 ^^^^ observations posi- 
tives. En général , Tannée a été sombre , humide , 
quoique moins pluvieuse que l'an passé. L'hiver 
s'est prolongé fort avant dans les mois de printemps. 
Aussi les vignobles étaient tellement en retard , 
que la majeure partie des cultivateurs croyaient 
bien , comme nous, que la récolte des vins serait à 
peu près nulle. Pourtant les beaux jours de sep- 
tembre et d'octobre ont presque changé spontané- 
ment cette fâcheuse position , et les vignerons qui 
ont attendu pour vendanger ont fait du vin très* 
potable , et qui , en général , est de meilleure qua- 
lité que l'an passé ; pourtant il y a beaucoup de 
choix. La récolte des céréales a été contrariée par 
les pluies ou temps brumeux , et les avoines sur- 
tout n'ont été levées que très-tard; par contre, 
les foins ont été asses abondants. En général , les 
fruits ont été peu communs ; aux environs deParis^ 
les abricots et les pêches ont autant dire totale- 
ment manqué ; quelques cantons ont récolté 
des pommes ; les poires sont rares et peu belles ; 
pourtant tout se soutient dans un prix raisonna- 
ble , et les travaux étant communs , les ouvriers 
et le peuple se trouvent aussi heureux que chacun 
peut l'être dans sa position. 

Jacques. 
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SUITE DE LA REVUE DES GENRES DE VEGETAUX CULTIVES 

EN FRANCE» 

( Voyez le n» d^aoùt 1836.) 

Suite des Acacies, 

Deuxième diinsion^ sans épines., 

* Anthères velues, stigmate en forme de pinceau, 

Trichodées. 

1 78 bis. A TRICHODES. ^. trichodes. Willd. sp.DEC. 
Prod. 2. p. 466. LouD. Hort. brit. Mimosa tri^ 
chodes. Jacq. Schoenb. Arbrisseau rameux de huit 
à dix pieds, toujours vert, saus épines^ glabre; 
feuilles bîpinnées , à deux ou trois paires de pin- 
nules , pwtant chacune trois à cinq folioles , 
ovales, pointues^ une glande droite, oblongue en- 
tre les pinnules ; fleurs d'un pourpre jaunâtre en 
tête , géminées , pédonculées, axillaires ; rameaux 
ponctués* Légume plane, comprimé, linéaire. 

Lieu : le Pérou. Cultivée en Angleterre en 18 18, 
et au Jardin des Plantes en. • . . 

** Anthères glaires, stigmate simples Julibrissinées. 

179. A. noiRGissANTB. A. nigricans. R. B. Ihcc. 
Prod. Bot* mag. a 188. Mimosa nigricàns. Laml, 
Kov* Hol. Arbrisseau de six à huit pieds, suna 
épines , glabre ; feuiUes a deux paires de pinnul«s 
portant cinq à sept folialeS' cdoovales-oblongueft , 
obtuses ; une ou deux glandes siur le pétiole , fleurs 
jaunes ^ petites tètes sdlitaires; l^;unaiê linéaire, 
plane, droit , à six ou sept semences, devient noir 
par la dessiccation. 
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Lieu : la Nouvelle -Hollande; toujours verte. 
Cultivée en Angleterre en i8o5y et à Paris à la . 

même époque. 

i8o; A. REMARQUABLE. J . formosa. KuNTH. Mim. 
Dec. Prod. Loud. Hort. brit. Arbrisseau de huit à 
dix pieds y sans épines, glabre; feuilles à deux 
paires de pinnules, portant cinq à six paires de 
folioles obovales-elliptiques ; pétiole sans glandes ; 
stipules grandes , oblongues , obtuses ; fleurs blan- 
ches en capitules, au nombre de deux à cinq, por- 
tées sur un pédoncule commun; fleurs polyan- 
dres. 

Lieu : le Mexique ; toujours verte ; cultivée en 
Angleterre en iSaS. 

i8i. A. CILIEE. A. ciliata. R. B. Loud. Hort. brit. 
A.strigosa. Link. Enum. Dec. Prod. Arbrisseau de 
six à huit pieds , toujours vert , sans épines , 
poilu ; Feuilles à deux paires de pinnules , portant 
deux à trois paires de folioles; stipules comme 
sétacées, caduques; fleurs jaunes en tête, soli- 
taires. 

Lieu : la Nouvelle-Hollande ; introduite en An- 
gleterre eni8o5. 

182. A. VAGA.. A. vaga. WiLLD. sp. Dec. Prod. 
Rox. Cor. Mimosa vaga. Lin. Arbre de trente à 
quarante pieds , toujours vert, sans épines; feuilles 
à trois paires de pinnules, dont les inférieures 
portent deux paires de folioles , les supérieures , 
trois; elles sont ovales, un peu lisses; fleurs 
blanches en deux et trois capitules pédonculées. 
. Lieu : le Brésil ; : cultivée en Angleterre en 
i8i8. , 

i83. A. LEBBECK. A. lebbeck. Willd^ sp. Dbg. 
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Prod. Dbsf. Gat. éd. 3. Mimosa lebbeck. Lin. sp. 
i5o3. Arbre deyingt-six à trente pieds , toujours 
vert, sans épines , glabre; feuilles composées de 
deux à quatre pinnules, portant chacune six à 
huit folioles oyales obtuses ; pétiole sans glandes , 
fleurs rouges en tête, pédonculées, agrégées; les 
fleurs sont chacune pédicellées. 

Lieux : l'Egypte supérieure , les Indes orientalea* 
Cultivée en France, en Angleterre, en Belgique, etc. 
184. A. ÉLEVÉE, A. procera. Willd. sp. ^.Hec. 
Prod, Mimosa procera. Roxb. Cor. Loud, Hort. 
brit. Arbre de cinquante à soixante pieds, tou- 
jours vert , sans épines , glabre ; feuilles à quatre 
paires de pinnules , portant chacune cinq à huit 
folioles ovales pointues ; glande déprimée à la base 
du pétiole; fleurs pourpres, mêlées de jaune, en tête, 
pédonculées, disposées en panicules terminales; 
légume plane , glabre , aminci par les deux extré- 
mités, de six à sept pouces de long; fleurs po* 
lyandres , monadelphes. 

Lieu : les Indes orientales; introduite en ^ng^e- 
terre en i8i6. 

i85. A. TRÈs-ODORAMTEé A. odoratissima. Willd. 
sp. Dec. Prod. Mimosa odoratissima. Rox. Cor. 2. 
t. 1 :io. Arbre de trente a i^uarante pieds , toujours 
vert, sans épines ,un peu glabre ; feuilles à quatre 
paires de pinnules, portant chacune dix à douze 
folioles ovales-oblongues , obtuses, les inférieures 
trës-petites ; glandes déprimées à la base du pé- 
tiole, et entre les dernières pinnules; fleurs jaunes, 
en tête sur des pédoncules agrégés, disposées en pa- 
nicules terminales ; fleurs très-odorantes. 

Lieu : le Coromaudel ; introd. en Angl. en 1790. 
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i86»Â. SUPERBE. A. speciosa. WiiXD. Sp. pi. Dec. 
Prod« LoDD. Hort, brit. Mimosa speciosa. Jacq. GolL 
icpn. rar. i. t. ig8. Arbi*e ou gmad arbriaseau de 
dix à dcHize pieds , toujours vert , sans épines , gla- 
bre ; feuilles à quatre ou cinq paires de pinaules, 
aept à onse folioles ovalcs-oblongues» obtuses , 
glandes à la base du pétiole ; deux ou trois capi«- 
tules axillaires longuement pédicellées ; fleurs blan- 
eheSy polyaodres. 

Lieu : les Indes orientales; introduite en Angle- 
terre en 1743 f et à Paris en i85o. 

i8j. A. GLiUQCE. A. glauca. Wjlld. Sp. pi. Dec. 
ProdL LouD. Hort. brit. Mimosa ^auca. Lin. i^. 
i5o4« Ai^isseau Fameux de quatre à cinq pieds, 
sans épines j glabre ; feuilles de quatre à six pin- 
nules , portent douée à quinse paires de folioles , 
distantes y linéaires, glauques en dessous ^ pétiole 
légèrement pubeseent , glandufeux entre les pin- 
nules intermédiaires^ fleurs blancbes en téte^axil^ 
laires , pédonculées , comme 'géminées ; légume 
sessilé. Chacune des fleurs a cinq parties ei dix 
étamines. 

lieu : Amériquemérid.; întrod» en Augl* en i6go. 

lâS. A. ▲ TÊTE BLANCHE. A* Iducocephala^ LiNX* 
Enum. Dfic. Prod. Mimosa /eucocephala. Labiaiu 
Diet. I. p. 13. Arbre ou grand arbrisseau de cinq à 
dix pieds, et peut-^*e ^s» sans épines, glabra; 
feuilles à quatre à cinq paires de pinnules , à douse 
à quinze folioles ovales^^bJongoes, linéaires, poin^ 
tues; pétiole pubeseent ayant des glandes entre 
les pinnules; fleurs blanohes^, ea léte , comme gé<- 
minées ; légume porté sur un long sAipe; elles sont 
relues étant jeunes. 
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lieu ; ï Amérique méridionale ; cultivée ea 
France , Angleterre , Belgique ». etc. 

Ob$ervatîon. Cette espèce, et h précédente #pnt 
confondues dans les jardins sous le dernier wm y 
la (kjmîère se distingue par la longueur du stîpe 
des gouBses ou légumes. 

189. Â. Masgijkbs. jé. hmatocarpa* P^* Prod. 
LouD. Hort. brit. Mimosa margîfmta^ hmkMCf^ 
EocycL Petit arbre de quinze à vingt pied^, tou-^ 
jours vert I ^ans épines » glabre; feujUe^ cQiupo-» 
aées de cûaq piunulea» partant ordiqaîre^ietM: 
quinze folioles d>longues, un peu eu &ux; une 
glande entre toutes les paires de foUcJ^sj fleurs 
pourpres mêlées de jaune^ en panictdes lâcbes; 
chacune des fleurs à quatre divisions , polyandre^^ 

lieu : Pemdiiiiéry ; introduite en Angleterre en 
1824. 

190. A<i X iiAaGïiS jsii4Q9E6t ^. latisiliqm. WiiLD. 
Jim, Prod. l4Hfi>« Hort. briL Mimosa latmli^ua^ 
Lin. Pet«. £yii. pL P1.UM, Arbrisiseau de huit à dkx 
pieds, toujours veri;> sans épines; feuille» à cinq 
pailles de pinnules portant dix folioles elliptiques 
obtuses; ^stipules braetéiformes, un peucordiformes; 
fleurs en capitales pédQnculée$ agrégées, et (or** 
mant des panioules terminiiLes; elles sont indiquées 
comme blanclrâs par M. Decandolle > et rouges par 
M» Loudon. 

191 . A. DE PoRTo-Rico. A. Portoricensis. Wjjnp^^ 
D«». Prod: Desp. Gat. ed* 3. Loun. Hort^ brit. Mi- 
mu)M Portofiçensifi . Jacq.. Icon. rar* t. 653^ Arbrisi- 
seau de «einq à six pieds , peu rameux, sans épines > 
feuîlles à teinq paires de (wnules à vingt folîoles.i 

p obtuses, ui» peu glidire^; pétiole sans 
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glandes; petits rameaux pubescens ; fleurs Man- 
ches en capitules longuement pédonculées ; deux 
à trois axillairçs; calice à marge ciliée; filets des 
étamînes blancs , très-longs. 

Lieu : Porto-Rico , Amérique méridionale. CuU 
tivéeà Paris, et introduite en Angleterre en 18^4* 

19a. A. DE Gar^icàs. a. Caraeasana* Willd. Dec. 
Prod. Loun. Hort. brit. Mimosa Caracasana. Jkcq. 
Icon. rar. t. 65a. Arbrisseau de dix à douze pieds, 
sans épines, glabre, feuilles à cinq piiinules, à 
vingt folioles linéaires un peu obtuses; pétiole 
ëans glandé; petits rameaux comme pubescens; 
fleurs purpurines, en capitules pédonculées deux 
à trois « axillaires, comme terminales; calice à 
marge glanduleuse. 

Lieu: Amérique méridionale, Caracas; intrôd. 
en Angleterre en 18 17. 

193. A. QCJADRANGULAiRE. A. quadrafigulans. 
LiziK* Enum. Dèsf. Cat. éd. 3. Loud. Hort. brit. 
BoNJÀRD. 1837. ^^^- Prod, Arbrisseau de six à huit 
pieds et plus; jeunes rameaux quadrangulaires et 
niéoie un peu ailés ; stipules lancéolées assex 
grandes; feuilles à quatre à six paires depinnules, 
seize à dix-^neuf folioles, linéaires, légèrement 
pubesccntes, ainsi que les pétioles et lés jeunes ra* 
meaux ; fleurs jaunes en capitules solitaires. 

Lieu : Caracas ; toujours verte. Cultivée à Paris 
en 1817. 

194. A. DE Lambert. J. Lambet'iidna . D. Don. Bot. 
Reg. 721 . Dec. Prod. Loud. Hort. brit. Arbrisseau de 
cinq à six pieds , sans épines , à rameaux arrondis ; 
feuillage pubérulent, velu; feuilles à deux ou trois 
paires de pihnules, composées de neuf à ^ouee 
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paires de folioles petites , ovales , obtuses ; pétiole 
sans glande; fleurs purpurines, en capitules^ 
comme arrondies , disposées au nombre de trois à 
cinq en grappes; les filamens des étamines allongés. 

Lieu : le Mexique. Cultivée et introduite en An- 
gleterre en 1818. 

igS. A. TETRAGONE.^. tetrugona. Willd* Sp.DEc. 
Prod. LouD. Hort. brit.^etc. Arbrisseau toujours 
vert , sans épines , glabre ; feuilles composées de 
cinq à six paires de pinnules , seize à trente fo«* 
liolesy linéaires pointues, les extérieures plus 
grandes; fleurs blanches en capitules pédonculées, 
comme ternécs , axillaires ; légume linéaire obtus, 
à marge épaissie. 

Lieu : Caracas; introduite en Angleterre en i8ao. 

196. A, DE DEUX COULEURS. j4 . discolor.WïijhD. Sp. 
Dec Prod. Desf. Cat. Ed. 3. Mimosa botrycephala. 
Vent. Cels., etc. Petit arbrisseau ranieuxde quatre 
à hmt pieds , sans épines; feuilles à cinq paires de 
pinnules , à neuf ou douze folioles oblongues , gla- 
bres, pointues, pâles en dessous; pétiole à base 
glanduleuse; les petits rameaux pubescens; fleurs 
jaunes en capitules pédicellées , formant de longues 
grappes. 

Lieu : la Nouvelle-Hollande ; cultivée à Paris ea 
1 79a , etc. 

197. A. anguleuse. J. angulata. Desvaux. Dec 
Prod. LouD. Hort. brit* Petit arbre de quinze à vingt 
pieds, sans épines , trës-glabre ; rameaux tétragones , 
feuiUes à cinq à sept paires de pinnules , environ 
trente folioles linéaires très*étroites ; une glande k 
la base de chaque paire de pinnules ; les folioles sont 
ordinairement alternes; fleurs jaunes, en petites 



iS8 

tètes pédicellées , portées sur ud pédoncule axiUaire , 
formant de longues grappes. 

Lieu : la Nouyelle-Hollande; introduite en An-» 
gleterreen 1820. 

198. A. puBESCENTB. A. pubesceos. RoB. BnowN. 
Dec. Prod. Desf. Cat. éd. 3. Mimosa pubesoens. 
Vent. Malm. t. 3 1 • Arbrisseau de dix à douze jMeds 
et plus y sans épines; rameaux arrondis^ velus; 
feuilles composées de trois à dix pinnules, portant 
chacune six à dix-huit paires de folioles linéaires f 
glabres; pétiole sans glande, fleurs en petites tètes 
jaunes , pédicellées et disposées comme celles de 
l'espèce précédente. 

Lieu : la Nouvelle - Hollande ; cultivée à Paris ^ 
Londres , Bruxelles ^ etc. 

199. A. k feuilles de Fougère. j/.^lieina.WiLLD. 
Sp. Dbg. Prod. Loun. Hort. brit. Mimosa filicoides. 
Cav* le. I. t. 78. Grand arbrisseau , toujours vert, 
sans épines, à rameaux arrondis ; pétiole sans g^an«« 
des, légèrement velu ; feuilles à six ou sept pinnules, 
portant de cinquante à soixante-dix folioles linéaires^ 
pointues, ciliées; fleurs blanches, polyandres, en 
assez grosses têtes pédicellées et formant des grappes 
paniculées terminales; légume linéaire plane, poiiU| 
à marge épaissie. 

Lieu : le Mexique; je Tai vue cultivée au jardin de 
botanique d'Orléans en 1 867 , et j'en ai reçu un bel 
échantillon en décembi*e de la même année de 
lextrême obligeance de notre collègue M. Delaire, 
jardinier en chef de cet établissement. 

^00. A. velue. ^. villosa. Willd. Dec Prod. 
LouD« Hort. farit. Miinosaspillosa. Svartz. FL ind* 
occid. 982. Ari»risseau toujours vert, de cinq à six 
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pîedftj sans épines ; feuilles à ciaq ou âix paires de 
pii2n«le8,|K>rtant o^dinaircm^^douse folioles ovales 
un peu velues, ainsi que les rameaux, pétiolées sans 
^andes; fleurs Uanches en capitules pédicellées, 
formant des panicules terminales; légume court; 
plane^ velu. 

Lieu : la Jamaïque; introduite en Angl. en 1800. 

aoi. A. . « A.frondosa. Willd. Sp. DfiC. Prod. 2u 
pag. 4^« LouD. Hortrbrit. Arbre toujours vert , de 
vingt-cinq à trente pieds , san$ épines ; feuilles à six 
paires de pinnules, à quatorze folioles lancéolées, 
distantes , pubescentes y ainsi que les rameaux et 
Jes pétioles; une glande entre les pinnules infé- 
rieures ; fleurs blancbes en capitules axillaires, pé- 
donculées, solitaires; légume linéaire, plane. 

Lieu : les Indes orientales; cultivée en Angleterre 
en 181&. 

20a* A. A STIPULES. A. stipulala. Dec. Prod. s» 
pag. 469* LouD, Hort. brit. sp. :24>844* Ai*bre tou- 
jours vert, de quinze à vingt pieds, sans épines; 
feuilles à cinq ou sept paires de pinnules , vingt à 
trente folioles oblongues, pubescentes , ainsi que 
les pédoncules y les pétioles et les petits rameaux; 
stipules ovales en cœur, pointues, persistantes; fleurs 
blanches en petites têtes pédonculées , comme en 
corymbe ; légume plane ^ glabre , droit , . de six 
. pouces de long et six lignes de large. 

Lieu : le Bengale ; cultivée en Angleterre en i8oo. 

:2o3, A. DivARiQUËE. A^ divaricala. Willd. Sp.DEC. 
Prod. LouD.Hort* brit. sp. :249345. Arbre de vingt 
pieds, toujours vert, sans épines , glabre ; feuilles 
de six à neuf paires de pinnules , quarante folioles 
linéaires, obtuses; glande convexe, sessile, à la 



I \ 



i4o 

base des pinnules inférieures ; stipules demi- 
ovales , en faux ; fleurs blanches , en petites têtes , 
une à trois, pédonculées, axillaires. 

Lieu : les Indes orientales ; introduite en Angle- 
terre en 1820. 

2o4- A. EN iRBRE. u4. arboreu. Willd. Sp. Dec. 
Pi-od. Desf. Cat. éd. 5. pag. 5oo. Mimosa Jilicifolia. 
Làmark. Linneb. sp. i5o5. Arbre de quarante pieds, 
toujours vert, sans épines; rameaux et pétioles 
pubérulens , ferrugineux ; feuilles de sept à douze 
pinnules, seize à dix-huit folioles oblongues, ordi- 
nairement glabres ; glande déprimée entre les pin- 
nules ; fleurs d'un blanc légèrement carné , en 
capitules pédonculées, deux à trois, axillaires. 

Lieux : la Jamaïque, Porto-Rico; cultivée à Paris, 
au jardin des Plantes; en Angleterre. 

205. A. AMERE. A. amara. Wjlld. Dec. Prod. Loud. 
Hort. brit. Mimosa amara. Rox. Cor. Arbre de 
vingt-cinq à trente pieds , toujours vert , sans épines ; 
rameaux et pétioles sans glandes , velus comme les 
pédoncules ; feuilles à huit ou dix paires de pinnules, 
vingt à vingt-cinq paires de folioles linéaires , un 
peu obtuses , glabres ; fleurs blanches , polyandres , 
en petites têtes , deux à six , agrégées , pédonculées; 
légume plane, courbé^ linéaire, à huit semences. 

Lieu : les Indes orientales ; introduite en Angle- 
terre en 181 6. 

206. A. jdlibrissin. Arbre de soie. A. julibrissin. 
Willd. Sp. Dec. Prod.* Desf. Cat. éd. 5. Mimosa ju~ 
librissin. Scop. Pers. Syn. pi. Mimosa arborea. Forsk. 
Descrip. Lâmarck , etc. Arbre de vingt pieds et plus, 
à feuilles caduques , sans épines , glabres ; feuilles 
composées de huit à douze pinnules, à trente folicJes 
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oblongues / pointues ; subeiliées, une glande orbi-. 
culaire déprimée a la base du pétiole ; fleurs à fila-^ 
mens longs, soyeux , légèrement ro^és , en capitules 
p^dicellées , disposées en panicules ou corymbes 
terminaux ; légume plane , membraneux , glabre. 

Lieux : l'Orient, l'Egypte; cultivée depuis long* 
temps en France , etc. 

207. k. vohWïLYïAM. A. polyphylla. Dec. Prod. 
LouD. Hort. brit. Arbre de quinze à vingt pieds, 
toujours vert, sans épines, glabre; feuilles de onze 
à douze paires de pinnuleis, à trente folioles ob- 
longues , ciliées 9 légèrement pubérulentes en des-- 
sous, une petite glande orbiculaire entre les deux 
à trois pinnules extrêmes ; fleurs blanches en petites 
capitules pédicellées , disposées en ample panicule 
terminale; légume plane, membraneux , glabre. 

Lieu: Sainte-Marthe; introd. en Ângl. en.i8a4« 
. ao8. A. DÉcoRRENTE. A. decurrens. Willd. Sp. Dec 
Prod. Desf. Gat. éd. 3. Loud. Hort. brit. Mimosa 
decurmns. Yeivt. Malm. t. 6i. Arbrisseau de cinq 
à six pieds, sans épines, glabre, toujours vert ; 
feuilles de neuf à onze pinnules , portant chacune 
trente a quarante folioles étroitement linéaires, 
distantes, une glande entre toutes les pinnules; 
pétioles et rameaux à angles aigus; fleurs jaunea» 
polyandres, en petites têtes , formant des grappes 
axillaires pédonculéés; en mai et juin. 

Lieu : laNouvelle-Hollande ; cultivée au jardin des 
Plantes, et chez plusieurs amateurs et marchands. 
209. A. mollette. A.mollissima. Willd.Dec. Prod. 
ji. mollis. R. Brown. Loud. Hort. brit. Arbrisseau 
de la taille du précédent , sans épines , rameaux et 
pétioles anguleux , pubescens ; feuilles de huit à 
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dis-huît pinnuies , de trente k ipiarante Mkkâ , 
linéaires, très-serrées , pubescentes; une glande 
entre tantes les pinnales ; fleurs de la eoulsur et 
disposées comme dans l'espèce précédente^ dcmt 
celle-ci ne paraît être qu'une variété ; fleurit en 
juillet et ao&t. 

Lieu : le cap Yan-Diemen ; intr. en Angl. en 1 8 ko. 

310. A. BLANCHATRE, jà . dealhatc. Dec. Prod. LufK. 
Loun. Hort. brit. Petit arbrisseau toujonrs Tert^ de 
trois à quatre pieds, sans épines; rameaux comme 
anguleux , pétiole muni de poils très-courf s , ce qui 
les rend comme yelus ; feuilles à quinze paires de 
pinnuies , trente à trente-cinq folioles linéaires très* 
serrées , pubescentes , une glande perforée à la base 
de chaque pinnule; fleurs jaunes en petites têtes 
pédiceUces , formant des grappes pédonculéea , axil« 
laires; a da rapport avec les deux précédens. 

Lieu :1a Nouvelle-Hollande ; cultivée an jardin des 
Plantes , etc. 

âii. A. PRISMATIQUE. ^» prismatica. Hoffmang. 
Dec. Prod. LoUD.Hort. brit. Petit arbrisseau toujours 
vert y de cinq à six pieds, sans épines ; fenillea bi-< 
{»nnées, de sept à huit pinnuies , portant chacune 
quatorze à dix-sept folioles oblongues , comme dis- 
colores, rameaux et pétioles glabres; fleui^ jaunes* 

Lieu : . • • ÎDtrod. en Angleterra en i8i8« 

212. A. coNTOURKÉE. A. contorta. Dec. Prod, p. 
470. LouD. Hort. brit. Arbre toujours vert , de vingt 
pieds/ sans épines; rameaux comme arrondis, gla« 
bres f ainsi que les feuilles , qui sont composées de 
douze à seize pinnuies, portant trente à trente^cinq 
folioles rapprochées , linéaires ; glande arcéolée à 
la base des pinnuies inférieures ; fleurs blanches en 



i45 

tétc portées sur des pédoncules axillaires, solitaires; 
légun^ très-long y contourné en spirale. 

Lieu : le Brésil; introd. en ÂngL en iSaS* 

21 3. Â. COMESTIBLE. A. esculeuta. Fl. mex. Icon^ 
ined^.DEC. Frod. Lood. Hort. brit. Arbre toujours 
vert, de vingt pieds j sans épines , glabre; feuilles 
à dix-^sept paires de pinnules ^ à trente*deux folioles 
linéaii'cs ; obtuses ; fleurs blanches à dix étamiiies, 
entêtes géminées, formant des panicules terminales ; 
légume linéaii*e, glabre ^ plane à la basci longuement 
aminci* 

Lieu : le Mexique ; introd. en Ângl« en i8a5. 

^i^. A LYCOPODE.\^. Ijrcopodioides. Dfisv.. Journ. 
de Botaniq. Dec* Frod. Dbsf. Gat. éd. 5. pag. 3oo. 
Arbrisseau sans épines , rameaux tétragones \ feuilles 
à trois paires de pinnules , folioles nombreuses , 
petites , un peu pabesceotes ; stipules distinctes , 
lancéolées , striées ; fleurs en tête , formant des 
épis longuement pédoncules. 

Lieu: . . . cultiYée au jardin des Fiantes de 
Paris. 

ai 5. A. VOYAGEUR. A, pçregrina. Willd. Sp. Dec. 
Frod. Desf. Cat, éd. 3. pag. 3oo. Mimosa peregrina* 
Lin. Arbrisseau de sept à buit pieds, toujours vert, 
sans épines, presque glabre; feuilles à treize k 
dix-sept paires de pinnules , vingt-cinq a trente 
paires de folioles oblongues , linéaires j ciliées ; une 
glande sur le milieu du pétiole , une à deux au 
sommet despinnules ; fleurs blanches à dixétamiues ^ 
en capitules au nombre de deuxà quatre^ pédicellées; 
les anthères à sommet glanduleux. 

Lieu : la Nouv.-Gr . ; cultivée à Faris, Londres, etc. 

:3f 6. A. A 0RANOES FLEURS, vdf. gTondiflora^ Wilid. 
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Sp. DESP.Cat. éd. 3. p. 5oo. Journal et FI. des Jat^ 
dins^ fig. p. i68f inga anomala.DBC. Prod. a. p. 44^* 
Mimosa grandiflora. L'Herit. Sert, ang* 5o. Arbuste 
de huit à dix pieds ^ toujours vert y sans épines ; 
feuilles de quinze à dix-sept paires de pinnules ^ 
presque égales ; folioles nombreuses , linéaires, 
obtuses y glabres^ comme ciliées sur les bords ; pé-* 
tiole sans glande ; rameaux et pédoncules floraux , 
pubérulens; fleurs d*un beau pourpre rubicond ^ en 
capitules subgéminées à peu de fleurs , disposées en 
grappes terminales; les filets des étamines très-allon* 
gés f ce qui donne à ces fleurs beaucoup d*élégance. 

Lieu : le Mex. ; cuit, à Paris y Neuilly ^ Lond., etc. 

aiy. A.dbHouston. J. Houstani. WiLLD.Sp. Dssf. 
Cat. éd. 3. Inga Houstoni. Dec. Prod. :k* pag. 443* 
Mintosa HoustonL L'Hkrit. Gleditchia inermis. Lin. 
Arbrisseau de huit à dix pieds ^ toujours, vert , sans 
épines ; rameaux et pétioles munis de poils bruns 
ferrugineux; feuilles à six ou sept paires de pinnules; 
à folioles nombreuses , courtement sessiles , tron- 
quées et obliques à la base et au sommet^ glabres 
en dessus y un peu pubescentes en dessous ; pétiole 
sans glande ; fleurs pourpres y en capitules comme 
géminées y disposées en grappes terminales ; éta^ 
mines à filamens très-longs; légume linéaire, plane, 
trës-velu. 

Lieux : LaVera-Cruz, le Mexique; cultivée au 
jardin des Plantes de Paris , et chez M. Lémon et 
quelques autres amateurs. 

Culture des sections à feuilles plus ou moins com^ 

posées. 

Une seule espèce, laao6% ^. de Constantinople , 



»45 

j4 , Jidibrissin j e^t de plein air sous le climat de 
Paris ; encore faut*il quelques soins dans les pre- 
mières années de sa plantation. Elle doit être 
élevée en orangerie jusqu'à Tâge de cinq à six ans; 
après cette époqifte » on peut la livrer à la pleine 
terre 9 en couvrant les racines de feuilles ou de li^ 
tière , et en empaillant le tronc et les branches -, et 
lorsqu'ils ont acquis une certaine force, on peut l'a- 
bandonner à la nature. Quand les pieds résistent aux 
hivers , ils forment alors de petits arbres charmans 
par la légèreté et la grâce de leur feuillage , et qui 
se couvrent de fleurs légères et élégantes. Dans le 
midi de la France , elle végète rapidement ; j'en ai 
reçu de MM. Audibert ( de Tarascon ) de superbes 
individus qui n'avaient que deux ou trois ans de 
recépage. 

Les espèces 1 1 5 y ii4» i^o, 12g, i4o, i53» j6i 
et 163, sont d'orangerie bieii éclairée, et le plus 
près des jours possible; j'ai même vu en iSsS au 
jardin botanique de ClermotU^Ferrand , dirigé par 
M. Speiser, un individu de l'^pèce 161 (A. à fruit 
épineux , À. acérnlhocarpa) qui avait passé plusieurs 
hivers eu plein air» à bonne exposition, en ayant 
eu (seulement les racines couvertes de feuilles pen- 
dant la durée des plus grands froids» 

Les espèces n"^ 112, ii5, 116, 119,121, 123, 
125, 126, 145, 146, 147 > i52, i55, i68, 170, 
178, 179, i8i, 196, 197 , 198 , 208, 209 et 210 , 
sont de serre tempérée bien éclairée. Toutes les 
autres sont de serre chaude; mais la plus grande 
partie n'exige pas une grande cbaleur ; les tablettes, 
les bords des bâches, sont des places qui peuvent 
leur convenir. Toutes se propagent de graines, lors- 
FÉvRiFR 1838. 10 
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qu'on peut s en procurer; la multiplication par 
bouture réussit aussi, mais peu facilement ; pour- 
tant on doit toujours la tenter, et j'ai vu réussir 
assez souvent celles des espèces 316, 217; on pour- 
rait encore les greffer les unes sur les autres , soit 
en approche, soit sous cloches étouffées, à la manière 
des jeunes orangers ou camélia. 

Beaucoup d'espèces servent à l'ornement des oran- 
geries, serres tempérées et chaudes; en général, 
leur feuillage léger les fait avantageusement re- 
marquer. En orangerie et serre tempérée , je citerai 
comme des plus remarquables les espèces suivantes : 
j4. pulcliella y hispidissima , prostrata, rutœfoUa^ 
lophanta , farnesiana , discolor , angutosa , pubes- 
cens y decurrens , molUssima , etc. , etc. Quelques 
espèces de serre chaude sont aussi très-élégantes 
et je citerai notamment les espèces grandiflora ^ 
Houstoni , fdicina , etc. Plusieurs fournissent des 
gommes employées dans les arts et en médecine ; 
on tire des extraits astringens des fruits dequelques- 
unes; beaucoup fournissent de bon bois à brûler 
dans leur pays natal , ou dans quelques colonies où 
on les cultive; on en emploie à former des haies de 
défense, et presque toutes dans leur pays originaire 
ont trouvé des emplois dans les arts, la médecine 
ou l'économie domestique. 

( ha suiee au prochain numéro, ) 

Jacques. 
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PLANTES POTAGÈRES. 

MoRELLE ÉPiNARD. Bredde de File Bourbon. Sola^^ 
num nodiflorum. Jacq. Willd. Lam. Poir. Sola-- 
num nigrum. B. patulum* Lin. 

Cette plante se trouve dans l'Inde , à la Guyane 
et au Brésil , et est cultivée d^ns les îles de Bourbon 
et Maurice. On Ta cultivée en plein air dans le 
jardin de Montpellier; elle s'y est montrée annuelle, 
quoique robuste et s'élevaoït à trois pieds et plus. 
Cultivée en serre ^ elle devient ligneuse et vivace j 
et s'élève jusqu'à six pieds. Tige glabre, à rameaux 
cylindriques presque dichotomes y souvent renflés 
au-dessous des feuilles ; feuilles minces , veinées , 
vertes sur les deux faces ; pédoncules filiformes , 
courts, renflés à leur attache, naissant dans .les 
aisselles des rameaux; pédicelles au nombre de 
six au moins, uniflores ; fleurs petites ; corolle blan- 
che, jaunissant à sa base, à cinq divisions; baie 
globuleuse , de la grosseur d'un petit pois , noire , 
glabre 9 luisante. 

Cette espèce, regardée longtemps comme une 
variété du solnnum nigrum qui croît spontanément 
dans les jardins et dans les terrains incultes de 
l'Europe, en difi*ère surtout par sa taille, qui, dans 
ce dernier, atteint rarement deux pieds. 

Longtemps on a regardé la morelle noire, solarium 
nigrum , comme une plante délétère et seulement 
médicinale, quoique les anciens auteurs aient in- 
diqué que de leur temps elle était employée comme 
alimentaire. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'aujour- 
d'hui on revient sur ce préjuge, surtout depuis 
que la paix a permis aux colons des voyages plus 
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fréquens ea France , où ils ont , sans le moindre acci- 
dent f mangé de cette morelle comme épinards. A 

Villemomble, près Paris, les habîtans, suivant 
DecandoIIe , font usage des tiges et feuilles fraîches 
de cette morelle. 

L'espèce qui nous occupe est recherchée comme 
aliment aux îles Maurice et de Bourbon, où elle 
porte le nom de bredde. Il n'y a point \k de bons 
repas sans un plat de cette morelle , et les nègres 
la mangent bouillie dans l'eau sans autre assaison- 
nement qu'un peu de sel. 

Cette morelle commence à prendre faveur, et 
déjà dans beaucoup de grandes maisons on la pré- 
fère aux épinards. 

On la cultive comme plante annuelle. On la sème 
en mars et avril, sur couche tiède. On la repique 
en mai en place dans une bonne terre potagère à 
exposition chaude. On arrose fréquemment, et dès 
la fin de mai on peut commencer à couper ses 
tiges, qui repoussent successivement jusqu'à la 
saison des gelées. Utiwet. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

Note sur le robinia pseudo-acacia. YdiV^speciabilis^ 

J'ai vu chez M. Transon-^Gombault, propriétaire 
et pépiniériste distingué à Orléans, un robinia qui 
a l'avantage de fleurir une seconde fms pendant 
l'été , et dont la floraison dure alors très-longtemps, 
comme les robinia hispida et viscosa que j'ai cités 
dans ces Annales, n"" de décembre i856, page 79. 
Celui dont il est ici question est le spectabUis , variété 
du robinia pseudo-acacia. 
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Pour obtenir des fleurs pendaut une partie de 
Tannée , il suffit de couper en juin et juillet Tex- 
trémité des jeunes rameaux de Fannée , et tous ceux 
que le refoulement de la sève fait développer à la 
partie inférieure. Ils se couvrent alors d'une quantité 
considérable de fleurs, de même que toutes les 
greffes en fente faites au printeofips avec les jeunes 
scions de cet arbre en développent aussi immédiate*- 
ment après la pousse des bourgeons. Ce fait a lieu 
encore très^souvent sur les deux espèces citées plus 
haut; on les voit même fleurir à la fin de l'été sans 
avoir employé aucune isuppréssion ; mais dans ce 
cas les fleurs sopt petites et en moindre quantité. 

D'après les renseignemens que M. Transon-* 
Gombault m'a fournis^ il paraîtrait que la variété 
spectabilis serait la plus précoce : j'ai cru devoir 
consigner ce fait dans ces Annales , afin d'engager 
les amateurs k l'employer dans lîi décoration de leurs 
jardins , en attendant une notice* fort intéressante 
pour l'horticulture , et qui porte à plus de trente le 
nombre des variétés de rohinia obtenues par la voie 
du semis dans les diverses pépinières et jardins de 
la ville d'Orléans. 

Il est bon d'observer que pour conserver toutes 
ces variétés franches , on doit les multiplier par la 
greffe. Pépin. 

Pentstemon de Scouler. Pentstemon SèoulerL Bot. 
Req. vol. 1 5, pi. 277. ( J^ojr. la planche , et pour 
les caractères génériques pag. 569 de ce Journal, 
année i852-i833. ) 

Arbuste pouvant s'élever de trois à quatre pieds ; 
tige griâàtre, rameaux étalés^ rougeâtres, légère- 
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ment tomenteux; feuilles persistantes , opposées , 
lancéolées y aiguës , longues d'environ deux pouces , 
étroites ^ d'un vert tendre , plus pâle en dessous , à 
pétiole court y it>ugeâtre ^ à nervure médiane , 
saillante en dessous ^ à dents un peu crochues et 
pointues; pédoncule terminant le rameau , muni 
de bractées foliappes , étroites , linéaires , presque 
entières, plus courtes que les pédicelles, supportant 
plusieurs fleurs en grappes, qui s'ouvrent succes- 
sivement , de manière à prolonger la floraison de 
mai en juin. 

Calice à cinq divisions aiguës , pubescentes ; co» 
roUe lilacée, d'environ un pouce et demi, ventrue, 
à limbe à deux lèvres , la supérieure bilobée , et 
l'inférieure trilobée ; anthères laineuses , semences 
anguleuses. 

Cette plante est considérée comme appartenant a 
la pleine terre; mais nous ne l'avons pas encore 
cultivée à cette température. Elle paraît devoir être 
la même que le gerardia fruticosa de Pursh ; elle 
est originaire de l'Amérique septentrionale, et fut 
trouvée et rapportée par Douglas , qui la dédia à 
Scouler , soncompagnondevoyage dans la Colombie. 

On la multiplie de* graines et de boutures faites 
sous cloches; du reste, même culture que ses con- 
génères. Cels frères. 

ORANGERIE. 

Ketmie ECLATANTE , kibiscus splcndens. BoT. Reg. , 
vol. 19, pi. 1629. Bot. Mag. pi. 5o25. {J^oj. la 
planche, et pour les caractères génériques p. 202 
de ce Journal, année 1 854- 1 835, ) 

Arbuste originaire de la Nouvelle-Hollande > îr 
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tiges cylindriques , d'un vert pomme , velues , par- 
semées de petites épines plus ou moins rapprochées.; 
feuillet alternes, dentées, quelquefois monopliylies, 
et souvent à trois ou cinq lobes, d'un vert tomen- 
t^ux argenté en dessous , d'un vert frai^ en dessus , 
longues de quatre à six pouces, y compris le pétiole,, 
presque égal à la moitié de la longueur totale. Celui- 
ci, ainsi quelles nervures principales, est parsemé 
de petites épines roussâtres , renflées à leur base : 
deux stipules allongées accompagnent chaque pétiola 
à leur insertion. 

De juin en septetnbre, production successive de 
fleurs grandes , larges de six à neuf pouces , k cinq 
divisions, légèrement couvertes d'un duvet blanc ^ 
d'un joli rose frais , à nervures blanches ; la teinte 
rose devient très-paie en approchant du tube, qui 
est large d'un pouce à un pouce et demi. Au fond 
du tube se trou vent cinq niacules d'un pourpre noir , 
correspondantes aux cinq divisions; ces macules 
ressortent sur un fond jaune terminé par une au*^ 
réole d'un rouge 'vermillon; stigmates et étamines 
de la même couleur que les macules. Chaque fleur 
est poi*tée par un pédoncule d'un pouce et demi; le 
bouton est jaunâtre , couvert d'un duvet blanc à 
divisions calicinales, certes, étroites. 

Cet arbuste , qui peut s'élever jusqu'à vingt pieds , 
fleurit facilement , et même à la hauteur d'un à 
deux pieds : il est considéré dans la Nouvelle-Hol- 
lande comme un des plus beaux arbres du pays; ii 
a été introduit en Europe de graines envoyées pav 
le docteur Fragel en 1828. 

On le cultive çn pots de terre de bruyère, que l'on 
tient en hiver en serre tempérée ; on le multiplie d^ 
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boutures sous cloches; il lui faut des arroseniens 
fréquens en été. Gels frères. 

DiGKiE A FLEURS SERREES^ Dickia remoiiflova. 

Tige courte; garnie de feuilles linéaires atté- 
nuées y terminées par une pointe acérée et munies 
d*épines brunes sur les bords. Elle donne naissance 
vers son sommet et latéralement à une hampe de 
trois pieds de haut , environ de la grosseur du petit 
doigt , garnie de feuilles réduites à leur gaine vers 
le haut ; fleurs en épi ^ longues d'un pouce , cocci- 
nées et placées obliquement par rapport à Taxe. 

Les feuilles les plus inférieures ^ largement em- 
brassantes à la base , ont de six à huit pouces dans 
leur longueur^ et un demi-pouce à leur base ; leur 
contour est garni de dents étroites ^ aiguës , hori-^ 
eontales , légèrement dirigées vers la base ; la face 
supérieure est lisse ^ d'un vert livide ; l'inférieure 
est régulièrement striée , et porte , comme celle 
des agaves^ l'empreinte des épines contre lesquelles 
elles étaient pressées avant leur développement. 
Cette partie de la feuille est en outre très-finement 
réticulée. 

La hampe est latérale, garnie inférieurement de 
feuilles semblables à celles de la tige , quant à leur 
forme générale ^ mais beaucoup plus courtes ; elles 
finissent , en s'avançant vers l'extrémité supérieure 
de la hampe , par s'écarter et par montrer complè- 
tement leur base membraneuse en couvrant la 
moitié de la circonférence de l'axe qui les supporte; 
au sommet , elles sont réduites à 1 état de'mem- 
brane lancéolée , et terminées en pointe. Cette 
hampe ; glabre et lisse 9 la base, est couverte à sa 
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partie supérieure d'un léger duret tomenteux et 
blanc. Les feuilles supérieures avortées constituent 
enfin des bractées distantes les unes des autres d'un 
pouce environ y et ayant chacune à leur aisselle 
une fleur tubuleuse de couleur écarlate. 

Le périantbe est composé de trois folioles imbri-- 
quées « ovales , arrondies ^ sur lesquelles on remar- 
que une gouttelette d'un suc gommeux incolore , 
ayant le goût de l'albumine; leur couleur est jaune 
orangé ^ et parfois légèrement lavé de vert pâle ; 
elles sont charnues , soudées entre elles à la base 
et amincies sur les bords. Les divisions intérieures, 
également imbriquées , ont leurs onglets soudés et 
assez longs ; le limbe est presque cordifornie, étalée 
légèrement échancré au sommet, plié sur lui- 
même en gouttière, et présentant sur les bords quel" 
ques ondulations. Les étamines, au nombre de six, 
égalant en longueur les divisions du périantbe , sont 
insérées sur la paroi interne de la partie rétrécie 
du tube; les filets, charnus et dilatés à leur base , 
sont droits, fermes et glabres, et de couleur orangée ; 
leur sommet se rétrécit brusquement en pointe 
pour former le connectif ; les anthères qu'il sup* 
porte dans toute sa longueur se recourbent, et 
montrent après leur épanouissement leur pollen 
d*un beau jaune doré. Les styles , soudés à leur 
base, sont libres dans leur moitié supérieure, ou 
touillés les uns autour des autres; leur surface est 
glabre, et leur couleur semblable à celle des filets des 
étamines ; les stigmates sont petits et papitleux ; l'o- 
vaire est petit , conique , jaunâtre , marqué de trois 
côtes , et adhère à la base élargie des divisions de la 
fleur. 
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Cette jolie plante , originaire d'Afrique , a été 
introduite en i852 au Jardin du Roi. Elle fleurit en 
juillet et août. On la cultive très-facilement en pots 
dans un mélange composé d'un tiers de terre fran- 
che, et de deux tiers de terre de bruyère. On la 
multiplie de drageons qui se développent à la ma- 
nière de ceux des pitcairnia. Il lui faut la serre 
tempérée. Neomann. 

SERRE CHAUDE. 

Gesnerie écarlate^ Gesneria coccinea. (Voyez la 
planche, et pour les caractères génériques, p. 184 
de ce Journal, année i855-i836. ) 

Plante a racine tubéreuse > sous-ligneuse, irré- 
gulièrement arrondie à cause de quelques protubé- 
rances qui s'élèvent à sa surface , de la grosseur du 
poing y et de couleur de bois ou grisâtre. 

Tiges s'élevant de dix-huit à vingt pouces , her- 
bacées, vertes, velues, sinueuses et penchées, 
changeant brusquement de direction à chaque 
étage de feuilles ; celles-ci sont cordées , arrondies , 
velues sur les deux faces , d'un vert tomenteux , â 
nervures vertes et saillantes en dessous , dentées 
sur les bords , à pétioles verts , velus et plus ou 
moins longs; les tiges sont garnies, de la base au 
sommet, de feuilles disposées en verticilles espacées 
de trois pouces environ; un rameau sort de Tais- 
selle de chaque feuille. Les rameaux sont également 
garnis de feuilles dans une disposition analogue, 
mais sessîles ; fleurs terminales par cinq ou sept , 
munies de pédicelles longs d'un pouce et demi, d'un 
vert légèrement pourpré , velus, partant de lais- 
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selle des feuilles , formant collerette à leur base , et 
prenant des directions irrégulièrement opposées. 

Calice monophylle ^ persistant , à cinq divisions 
étroites y vertes, velues; corolle tubuleuse, bila- 
biée f renflée à sa base de cinq proéminences en- 
tre lesquelles passe une division calicinale, d'un 
beau rouge écarlate, longue de deux pouces à deux 
pouces et demi; quatre étamines à filets inégaux, 
pourpres, réunies par leurs anthères à pollen jaune; 
un style. Les fleurs , avant leur épanouissement , 
ont déjà toute leur couleur, et n'ont qu'un pouce 
et demi tant que la lèvre supérieure , qui se rabat 
et ferme l'ouverture, ne s'eist pas développée. Trois 
lignes violettes sillonnent l'intérieur du tube à sa 
base et a son sommet. 

Cette plante, qui nous est venue du Chili , a com- 
mencé à fleurir vers le i®' avril. Je pense qu'on peut 
la faire fleurir à volonté lorsqu'on en possède plu- 
sieurs pieds , en en tenant quelques-uns en serre 
tempérée, et les replaçant ensuite dans la serre 
chaude , dont la température lui est nécessaire. 

On la multiplie de boutures sur couche chaude, 
avec des jeunes tiges de trois à quatre pouces et 
des feuilles. Je l'ai fécondée artificiellement avec 
son propre pollen, dans l'espoir d'en obtenir des 
graines, ce qui m'a effectivement réussi. Ces 
graines, que j'ai semées^ lèvent parfaitement en 
ce moment. 

Jacquin aine* 



^ 1 
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NOUVELLES. 

MAGifOLiER. Magnolia. Lin. Fers. Desf. Degamd. 

Lamargk , etc. y etc. 

Caractères génériques. Calice de trois feuilles 
pétaliformes , caduc , entouré d'une bractée mem- 
braneuse , fendue sur un des côtés , et fugace ; 
corolle formée ordinairement de neuf pétales; 
anthères nombreuses , oblongues, adnées aux côtés 
des filamens ; ovaires nombreux , imbriqués sur 
un réceptacle central allongé ; autant de styles 
recourbés et très-courts; stigmates velus; capsules 
en nombre égal à celui des ovaires , comprimées » 
aiguës y à deux valves , à une loge , contenant une 
ou deux semences, ramassées en forme de cône 
autour d'un axe commun persistant; semences os- 
seuses f baccifornies ou arillées , suspendues à un 
long filament après la déhiscence des capsules. 

Ce genre est dédié à Magnol, botaniste français. 

Magnolier très-odorant. Magnolia odoratissima. 
Rein. Loudon. Hort. brit, éd. 2. sup. pag. 482. 

Petit arbre toujours vert, peu rameux/de dix à 
douze pieds de haut ; rameaux érigés , à écorce 
verte, glabre ; feuilles alternes, pétiolées, lancéolées, 
longues de sept à dix pouces , entières sur les bords , 
d'un beau vert en dessus , glaucescentes en dessous ; 
fleurs terminant les rameaux , composées de neuf 
pétales, dont les trois extérieurs s'ouvrent hori- 
zontalement ; les six autres sont droits , à demi 
ouverts, lancéolés, obtus ; tous six resserrés à leur 
base , et embrassant l'ovaire , d'un blanc jaunâtre ; 
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cette fleur a du rapport à celles du magnolier nain 
( Magnolia pumila ) , exhalant une odeur suave et 
forte, se rapprochant un peu de celle de la tubé- 
reuse. 

lieu originaire : Java. 

Cet arbrisseau trës^rare en France y a été introduit 
par feu M. Gels ^ en 1827 ; il l'avait acquis .de 
M. Farmentier d'Enghien f en Belgique. Depuis peu , 
la compagnie française , hollandaise , etc. , dont 
rétablissement est situé boulevard Mont-Parnasse , 
à Paris , le possède dans ses serres , et c'est dans 
cet établissement que je Tai vu en fleur. 

Cet arbrisseau intéressant caige la serre chaude ^ 
et sa multiplication est extrêmement difficile ^ du 
moins jusqu'à présent ; car , si l'on coupe l'extrémité 
des rameaux pour eu faire des boutures , on court 
le risque de voir périr le pied : ce ne serait donc 
qu'en plantant un pied en pleine terre en serre 
chaude^ et en bonne terre de bruyëre, qu'on pourrait 
espérer de le multiplier de marcottes; il serait bien 
désirable qu'il devint plus commun , car il manque 
à la plupart des éc(des de botanique , et il est digne 
de figurer dans toutes les collections d'amateurs. 

Observations. A la simple vue , la fleur de cet 
arbuste m'a paru différer de celles des magnoliers; 
c'est cequi m^afait croire qu'il pouvait être rapporté 
au genre tatauma. Decand.^ Prodrom., etc. 

Jacques. 
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Érable a feuilles oblongues. Acer oblongum, 
Wallit. et litt. Dbcand. Prodr. i. pag. SgS. A. 
nepaulense y Hortul. . 

Petit arbre toujours vert et pouvant s'élever à 
une vingtaine de pieds; jeunes pousses très-gla- 
bres, lisses ; feuilles opposées, portées sur de longs 
pétioles, glabres et lisses comme les jeunes rameaux , 
oblongues , entières > acuminées , glabres , d'un 
beaaverten dessus, glauques en dessous, longues 
de. cinq à six pouces , larges de dix-huit à vingt- 
quatre lignes; fleurs en grappes terminant les 
jeunes rameaux ; pédoncules et pédicelles glabres ; 
calice à cinq parties blanchâtres, autant de pé- 
tales de même couleur, et un peu plus longs que 
les divisions du calice; sept à neuf étamines plus 
courtes quf les pétales ; deuic stigmates recourbés ; 
disque et jeunes fruits pubescens. Le fruit est cou- 
ronné par deux ailes, séparées, parallèles et glabres. 
Cette espèce, très-distincte, fut introduite en 
Angleterre en 1 824 > et elle fut apportée de l'île 
Bourbon à Paris par notre collègue et bon ami 
M. Neumann. Elle a déjà fleuri, dit-on, à Mont- 
pellier^ et aussi Tan passé au Jardin des Plantes de 
Paris. Les fleurs étant polygames, il est proba- 
ble que les graines parviendront à maturité , et 
serviront alors à le multiplier. Jusqu'ici on la fait 
assez facilement de boutures faites sur couche 
chaude et sous cloche étoufiee en été , et avec les 
jeunes pousses de l'année ; la greffe réussit aussi 
quelquefois sur l'érable %^comove(acer pseudo-pla- 
tanus) ; les pousses sont alors très«vigoureuses. 
Il est fâcheux que cet arbre gèle facilement ; je 
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ne crois donc pas qu'il puisse jamais être de plein 
air sous le climat de Paris ; il périra probablement 
souvent dans la France méridionale : ainsi , si on 
désire le conserver, il faut le cultiver en pot ou en^ 
caisse^ et le rentrer Fbiver dans l'orangerie, en 
ayant soin de le placer le plus prés des jours possi- 
ble, entrant de bonne heure en végétation; les 
fleurs se sont montrées en mai et juin. Jacques. 
» 

MORJN A LONGUES FEUILLES. Morina longifoUa. Vfklj- 

LiCH. Dec. Prodr. Diandrie monogynie. Lin. 
Dipsacées. Juss. 

Plante vivace toujours verte; feuilles radicales 
en touffe, pétiolées, linéaires, longues de dix à 
douze pouces , larges de quinze à dix-huit lignes , 
sinuées et dentées sur les bords ; dents épineuses , 
glabres et d'un beau vert \ tige arrondie , glabre , 
et d'un beau vert du bas, pubescente entre les 
verticilles ; fleurs en verticillcs serrées , entourées 
de trois bractées sessiles , épineuses sur les bords ; 
calice double , l'extérieur à bord tronqué horizon- 
talement et muni sur les bords de huit à dix épines 
inégales ; l'intérieur à deux divisions émarginées 
au sommet; corolle k tube grêle, long de huit à vingt 
lignes, blanc; limbe ouvert à cinq lobes, d'abord 
blanchâtre, puis passant au rose; ses fleurs sont 
nombreuses et font un joli effet; en touchant la 
plante, elle exhale une odeur forte et désagréable. 

Lieu originaire : les montagnes du Népaul. 

Cette plante, qui a fleuri pour la première 
fois k Paris en juillet iSSy, est jolie, et pourrait 
servir k l'ornement des jardins, si on a l'avantage 
d'en obtenir des graines; du reste , elle parait assez 
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rustique , puisqu'elle a passé en plein air Thiver 
de i836 à 18^7. Toutefois ^ il est présumable que 
sa multiplication sera assez facile par la séparatimi 
de sa touffe, car notre ami et bon collègue y M. Neu* 
mann , en a déjà séparé un (eilleton qui a très* 
bien réussi , ce qui n'arriva jamais au Morina per^ 
siea, qu'on ne peut conserver dans nos jardins. Si 
donc on peut la multiplier, ce sera une acquisition 
pour nos j ardin s . Jagq ues . 

Geatiolb tetrà^oke. Gratiola tetragona. Hook. 
Bot. Magaz. Si 54- Diandrie monogynie. Lin. 
Scrophulariées. Juss. 

Plante vivace par sa racine ; tige droite , haute de 
trois à quatre pieds et plus , tétragone , très^gla- 
bre et lisse, rameuse au sommet; feuilles ses- 
siles, amplexicaules, ayant à leur base comme une 
espèce d'oreillette , lancéolées, glabres, dentées sur 

les deux tiers supérieurs de leur limbe ; dents très-- 
aiguës , opposées dans le bas dç la tige , ternées 
dans le haut ; fleurs en épis terminaux , d'abord 
serrés , puis s'aUongeant au fur et à mesure que 
la floraison s'effectue , et disposées en verticilles 
d'abord de deux fleurs, puis de trois; corolle courte, 
d'un pourpre violets Lieu originaire : Buénos-Âyres* 
Cette plante se cultive en serre tempérée; la 
terre de bruyère lui convient ; on la multiplie fa^* 
cilement de boutures , sur couche tiède et même 
en pleine terre de bruyère , en plein air, recouverte 
d'une cloche; c'est une singulière plante, qui ne 
sera que de collection et d'école de botanique. Elle 
a été introduite au Jardin des Plantes de Paris en 
1856. Jacques. 
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DE FLORE ET DE POMONE. 



SUITE DE LA REVUE DES GENRES DE VEGETAUX CULTIVÉS 

EN FRANCE. 

( Voyez le n*» d'août 1836. ) 

Suite des Acacies. 

Autres espèces cultivées, ou dont les divisions sont 

incertaines. 

2x8. ÂCACiE FOURCHUE. A. furcata. Desv« Journ. 
de bot. Desf. Cal. éd. 5. p. 299. Arbrisseau de six 
à huit pieds , toujours, vert , à tige et rameaux 
bruns; aiguillons stipulaires, solitaires ou gémi- 
nés; feuilles a une ou quelquefois deux paires de 
pinnules j portant quinze à dix-neuf paires de fo- 
lioles linéaires, pointues, glabres, longues de près 
d'un pouce ; fleurs axillaires en longs épis un peu 
pendants. 

Lieu : Cultivée au jardin des Fiantes 

-en i836, (Serre ebaude.) 

219. A. TRINERVEB. A. trinejvis. Desv. Journ. 
Desf. Cat. éd. 5. p. :299. Arbrisseau toujours vert^ 
à aiguillons épars ; feuilles à deux et à trois paires 
de pinnules , à cinq et à sept paires de folioles ^ 
Cabres, ovales, obtuses, de six à huit lignes de 
Mar« 1838. 11 
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fongy cTun beau vert, avec une nerrure moyenne, et 
deux autres peu apparentes en dessous; fleurs. . * 

Lieu : Cultivée au jardin des Plantes de 

Paris en i835. (Serre chaude.) 

320. A. ▲ FEUILLES D9 LEMTISQUB. A. lentiscifolh. 

De5F. Cat. Dec. Prod. a. pag. fy]i. Arbrisseau ou 
petit arbre de douze à vingt pieds, glabre ; épines 
stipulaires, subulées, di*oites ; feuilles comme à 
quatre paires de pinnules , neuf à onze folioles 
ovales, mucronées, comme coriaces, luisantes; 
glandes sessiles entre les pinnules ; fleurs 

Lieu : Mexique ; cultivée au jardin des Plantes de 
Paris. (Serre chaude.) 

:2a I . A . Â PETITES FEUILLES. A. microphjrlla.^xujo. 
Enum. Dec. Prod. 2. pag. 47<* Mimosa parvifolia. 
Pom. Arbrisseau de huit à dix pieds , sans épines ; 
feuilles à vingt-cinq paires de pinnules, portant 
de cinquante à soixante paires de folioles, linéaires^ 
pointues, ciliées, grosse glande à la base du pé*' 
tiole; rameaux et pétioles pubescens; fleurs en 
capitules pédonculées , géminées , axillaires. 

Lieu : Caraca; cultivée en Angleterre en 1836. 
(Serre chaude.) 

332. A. LEPTOPHYLLE. A, leptophylla. Dec H. 
mont. Prod. s. p. é^ji. Loud. Hort. brit. Arbre 
de vingt pieds , toujours vert ; aiguillons stipu- 
laires , sétacés , droits ^ courts et distincts ; feuilles^ 
bipinnées à quatre et cinq paires de pinnules , à 
douze folioles oblongues , distantes, pubescente» 
en dessous , ainsi que les petits rameaux et les pc-* 
tioles ; une glande entre les pinnules inférieures. 

Lieu : l'Amérique mérid. ; introduite en Ai 
gleterre en 1824- (Serre chaude.) 
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aaS. A. VERDAtRE. A. virescens. Dec. Cat. mont. 
Prod. 2. p. 47^- LouD. Hort. brit. Arbre de même 
f;randeur que le précédent, glabre; aiguillons sti- 
pulaireSy sétacés, droits , distincts; feuilles bi- 
pinnées , à deux paires de pinnules , à douze et k 
vingt folioles oblongues-linéaires; glande entre les 
pinnules inférieures. 

Lieu : l'Amérique mérid. ; introduite en Angle- 
terre en 18210. (Serre chaude.) 

324* A. ÉTALÉE. j4. patula. H. et B. Dec. Prod. 
LouD. Hort. brit. Arbre de la taille des deux pré- 
cédents; épines stipulaires connées , géminées, à 
base comprimée, dilatée; feuilles bipinnées, kcinq 
pinnules, portant quinze à vingt folioles, linéaires , 
glabres ; pétiole un peu poilu , sans glande. 

Lieu : l'Amérique mérid. ; introduite en Angle- 
terre en 1 818. (Serre chaude.) 

2!35. A. ACOURTES ÉPINES, y/. brachjracanthn.H. et 
B. Dec. Prod. Loud. Hort. brit. Arbre de quinze à 
vingt pieds, toujours vert; épines stipulaires gé- 
minées en crochets -, feuilles bipinnées , comme à 
dix pinnules, à dix et douze folioles ciliées. 

Lieu : l'Amérique mérid. ; introduite en Angle- 
terre en 1820. (Serre chaude.) 

226. A. CILIÉE. j4. ciUata. H. et B. Willd. Enum. 
Dec. Prod. Loon. Hort. brit. Arbre ou arbuste 
toujours vert ; épines stipulaires géminées, droites, 
subulées; feuilles bipinnées, à trois et quatre pin-' 
uules, portant treize folioles ciliées. 

Lieu : l'Amérique mérid.; cultivée en Angles 
terre en 1822. (Serre chaude.) 

227. A. VBLUE. A. "venusla. Willd. Enum. Dec. 
Prod. Loud. Hort. brit. Arbrisseau toujours vert, 
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de six à sept pieds , sans épines ; feuilles bipinnées 
k trois et cinq paires de pinnules , quinze à vingt 
folioles en forme de faux. y trës-pointues , glabres; 
fleurs pourpres. 

Lieu : TAniérique mérid. ; cultivée en Angleterre / 
en i8i6. (Serre chaude.) 

228. A j^. cas^enia. H. P. î856. Ar- 
brisseau à rameaux droits menus; épines stipu- 
laires distinctes à moitié ouvertes y très^aiguës , de 
cinq à sept lignes de long ; feuilles bipinnées k huit 
et dix paires de pinnules^ portant douze à quinze 
folioles ovales y obtuses , glabres , très-petites ^ 
n ayant guère qu'une ligne de long; fleurs 

Lieu : cultivée au jardin des Plantes 

de Paris en i855'. (Serre chaude.) 

229. A. D£ Smith. A. Smithiana. Rox« Hort. 
Paris. i836. Loud. Hort. brit. Grand arbre de qua*- 
rante à quarante-einq pieds ; feuilles bipinnées, à 
neuf et dix paires de pinnules , à dix^huit et vingt- 
deux folioles , linéaires , pointues , glabres , très-* 
obliques k la base, de cinq à sept lignes de long ; une 
glande sur le pétiole , plus basse que les premiérea 
pinnules ; pétioles et pédicelles un peu velus. 

Lieu : les Indes ; cultivée au jardin des Plantes 
de Paris , Londres , etc. (Serre chaude.) 

25o. A. A HUIT ÉTAMiNBS. j4 . octandra. Hort. 
Paris. i836. Arbrisseau à petits aiguillons épars^ 
glabres ; stipules géminées, sétacées ; feuilles à deus. 
paires de pinnules , huit et douze folioles ovales- 
allongées, un peu obtuses, glabres, de cinq à sept 
lignes de long; pétiole grêle allongé. 

Li^u: Calcutta; cultivée au jardin des Plantes-de^ 
Paris. (Serre chaude.) 
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On cuhive encore en ÀngletetTe les espèce^ 
suivantes : 

sSi. A. ^RVNE. ji. fusoata. Lod. Cat. Loun. Hoi*t» 

^5a. A. JACAAANDA. ji. facar and a. hoji^ Cat. LoUD. 
Hort. brit. Indes, i835. (Serre chaude.) 

253. A. FRiJTiQUEUSE. ji . fructicos<i. Rox. LouD% 
ilort. brit. Indes, 1820. (Serre chaude.) 

234* A ji. dumosa. Rox. Loud. Hort^ 

brit. Indes, 1818. (Serre chaude.) 

235. A. PÉDONCULÉE. A . peduTiculata. Rox. Loud. 
flort. brit. Indes, 182a. (Serre chaude.) 

236. A. DU Brésil. A. Brasiliensis. Spreng. Loud. 
flort. brit. Brésil, 1825. (Serre chaude.) 

."FIN. 

Jacques. 

PLANTES POTAGÈRES* 

Sur la pomme de terre de SégonUic* 

J'ai dit, dans le numéro de septembre 1837 de 
ces Annales f page 358, que je ferais connaître le 
résultat de mes observations sur la pomme de terre 
de Ségonzac; je viens réaliser cette promesse. 

J'ai planté en mai dernier, dans le même terrain, 
une pomme de terre coupée en quatre. Le déve^ 
loppement des tiges s'est opéré avec la même vi- 
gueur dans les quatre touffes qui en ont été le 
résultat. Elles ont été buttées en juin, et récoltées 
en octobre dernier. Le poids des tubercules obtenue 
a dépassé treise livres. Parmi eux, deux pesaient 
un peu plus d'une livre, et quatre une livre chacun ; 
les autres étaient de volume et de poids difféi*en6« 
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Ce résultat prouve que cette pomme de terre est 
très-productive , et que sous ce capport elle peut 
prendre rang après pelle de Roban. Elle est très- 
farineuse , fine et de bon goût. Il est bon aussi de 
faire remarquer que les tiges se couservent toute 
Tannée dans un état parfait de végétation , sont 
très-vigoureuses^ repoussent parfaitement après 
avoir été coupées , et peuvent être fiicilement uti* 
Usées pour la nourriture des bestiaux. 

Un autre morceau de tubercule p planté le ag juin 
et récolté également en octobre » a pi*oduit un tu- 
bercule pesant trois livres et un quart , et un autre 
une demi-livre. 

D après les observations que M. Vilmorin t faitef^ 
de son côté , il m'a dit qu'il ne croyait pas avoir 
remarqué de différenee entre la pomme de terre 
qui nous occupe et celle cultivée depuis longtemps 
sous le nom de chave ou schaw, pomme de terre 
fort estimée de forme ovale arrondie ^ et qui effec- 
tivement lui ressemble beaucoup. Toutefois Tépi- 
derme est un peu graveleux , comme si Ton y eût 
semé du son , tandis que la Ségonzae a la peau lisse 
et la forme moins ronde. Mais comme cette der- 
nière a été plus récemment obtenue de semis , il 
pourrait se faire qu elle fût une légère variété de 
la première. 

Je crois utile de recommander ici aux agricul- 
teurs de- renouveler par le semis la plupart des 
variétés obtenues depuis quinze ou vingt ans. Fres- 
que toutes ont perdu leur goût fin , farineux et 
sucré , et même les caractères distinctifs de leur 
forme. Chacun sait qu'après quelques années^ les 
espèces même dégénèrent qnand on les multiplie 
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conétammetit par toute autre voie (Jtie celle dei 
âemis. PÉPIN. 

Note sur le poireau Gros-Court. AUktmporrumy var. 

grossum. 

Ayant été désigné par la Société royale d'Horti-* 
culture de Paris pour faire partie d^une eotiimissioti 
chargée de lui faire un rapport sur ce poireau , qui 
lui avait été présenté par M. Duvillers , j'en obtins 
quelques pieds de ce cultivateur y et voici comment 
je les traitai. Le 4 mai id36 , je coupai horizonta- 
lement les hampes à deux k huit lignes au-dessus du 
plateau ; je transplantai ensuite ces poireaux en terre 
meuble et amendée, et quoi<|u'ils fussent prêts à 
fleurir avant la transplantation , je vis paraître au 
bout de vingt-quatre heures un commencement de 
développement de ca'îeux qui s'effectuait , non pas 
au centre , mais à la circonférence , entre les bases 
des feuilles extérieures , et non au dehors même , 
comme cela a lieu dans la plupart des lîliacées. Au 
bout de huit jours, les hampes avaient déjà acquis de 
quatre à six pouces d'élévation , et continuèrent k 
pousser avec une activité égale. Je les examinai le 
t5 février 1837 j elles offraient alors le développe- 
ment des plus gros poireaux. 

Le i5 mai et le 2 juin delà même année, je re-» 
l;ommençai mes observations , et je coupai sur 
plusieurs pieds une de ces hampes provenant de la 
première opération , et qui avait deux pouces do 
diamètre sur trois pieds et demi de haut; il en ré^ 
sulta également plusieurs nouveaux caïeux qui ^ 
après s'être transformés aussi en tiges , atteignaient , 
le !20 juin, sept ou huit pouces de hauteur. J'en 
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présentai alors à la Société d'Horticulture un pied 
portant, sur la même touffe y des hampes de Tannée 
dernière , prêtes a fleurir , et d'une très-grande di- 
mension, et d'autres coupées depuis quelques jours. 

Tous les pieds de poireaux que j'ai coupés ainsi 
ont développé de semblables hampes , qui sont d'a- 
bord de forme comprimée ou aplatie ^ et qui finissent 
par reprendre leur forme cylindrique au fur et à 
mesure de l'accroissement , et par détruire insen-^ 
siblement le centre de l'ancienne tige. 

Le nombre des hampes a été ordinairement de 
deux y trois et quatre sur chaque pied coupé, ce qui 
pourrait faire donner à ce poireau le nom de mul- 
litige ou midUcaule. 

J'avais pensé , avant d'avoir vu cette plante , que 
ce pouvait être VJllium ampeloprasum Lin. , espèce 
d'Orient qui acquiert un très-gros volume, mais^qui 
n'est pas employée dans l'économie domestique , à 
cause de l'âcreté de son suc , et parce que ses tige» 
sont plus coriaces ; mais j'ai reconnu ensuite que 
c'est une variété recommandable du poireau com- 
mun , obtenue par la culture , et qui mérite l'at- 
tention des cultivateurs. 

11 paraît qu'elle se trouve aussi k Rouen ; car 
M. Démarais a présenté, en iSSy , à la Société d'Hor- 
ticulture de cette ville , des poireaux dont plusieurs 
avaient treize pouces de circonférence , ou plus de 
quatre pouces de diamètre. Cette plante, ainsi que 
tous les légumes en général , peut acquérir un fort 
développement , selon la nature du sol dans lequel 
on la cultive. 

£Ue offre l'avantage précieux, qu'étant traitée par 
le procédé que je viens de décrire ^ elle peut repro* 
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duire de nouvelles hampes pendant trois ans, sans que 
Ton soit obligé de la semer et de la replanter , comme 
cela se fait pour le poireau ordinaire. M. Duvillers 
la cultive en la coupant ainsi ; mais c'est à tort qu'il 
prétend qu'elle repousse du centre , et le» graines 
qu'il récolte et qu'il sème depuis plusieurs années 
ont constamment reproduit cette variété ; il est à 
remarquer qu'elle devient un peu plus dure lors* 
qu'elle développe sa hampe pourfleurir, sans cepen- 
dant perdre aucunement de son odeur. 

Son emploi serait très-avantageux dans lesgrandes 
maisons , ou Ton fait une forte consommation de 
légumes; il suffirait d'en cultiver quelques pieds 
dans le potager pour satisfaire à la provision. 

Cette plante , comme toutes ses congénères , est 
très-vor ace ; elle demande une terre riche en humus , 
et des arrosemens copieux pendant Fêté. Comme la 
qualité du poireau dépend entièrement de la grosseur 
de la tige , il est bon de le repiquer lorsqu'il a atteint 
la grosseurd'une plume et plus. On sait qu'il devient 
par la transplantation , qui se fait toujours profon- 
dément, plus gros y blanc et tendre. Il est essentiel 
de couper les racines près du plateau, ainsi que 
l'extrémité des feuilles, quoique quelquespersonnes 
prétendent que la réussite n'est pas moins assurée , 
quand même on ne supprime pas ces dernières; 
mais ordinairement elles se sèchent et se fendent. 

M. Lacroix , associé de la maison Vilmorin, pense 
que le poireau dont il est question est celui appelé 
gros'Court ; c'est presque le seul cultivé à Rouen ; 
les Anglais le cultivent aussi et lui donnent le nom % 
de Loudon-^flag. Pépin . 
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JARDm FRUITIER. 

Soins généraux qu'exigent les arbres fruitiers 

pendant leur existence. 

Dans un article inBéré dans lé numéro de sep* 
tembre iS5j^ j'ai essayé d'indiquer les précautions 
qu'il est essentiel de prendre pour la transplanta- 
tion des arbres , et plus spécialement de Ceux qui 
font la richesse de nos vergers. J'ai promis de pas^ 
ser successivement en revue les arbres fruitiers , 
afin d'appeler l'attention sur les soins que chacun 
peut exiger particulièrement ; mais avant je crois 
devoir exposer encore quelques généralités sur la 
manière de les conduire pendant la durée de leui* 
existence, afin d'en obtenir tout ce qu'un art intel- 
ligent peut faife produire en aidant la nature et se 
conformant à ses lois, qu'elle rend palpables à ceux 
qui prennent la peine de l'observer. 

La vie de tous les corps organisés peut être ^ à 
mon avis , comme celle de l'homme , divisée en qua-^ 
trc époques : l'enfance , la jeunesse , l'âge mûr et 
la vieillesse. Chez les arbres fruitiers surtout , ces 
quatre âges peuvent être parfaitement établis. Le 
premier commence au moment de la mise en place 
ou de la transplantation de l'arbre, et se pro- 
longe jusqu'à l'époque où sa vigueur est telle qu'il 
peut sans danger produire des fruits ; la jeunesse 
vient alors", et finit lorsque l'arbre a atteint tout 
le développement que la nature lui a assigné selon 
son espèce ; l'âge mûr comprend le temps qui s'é- 
coule depuis ce moment jusqu'à celui oii la décré-^ 
pitude s'annonce , et oii la sève cesse peu à peu de 
se répartir également, et abandonne successive-- 
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mentks sominités^ qui mearent l'une après l'autre : 
c'est la yieillesse. 

Je vais doac indiquer succinctement les soins que 
chaque âge réclame de l'art du jardinier^ et no- 
tamment ceux qui influent sur les produits et la 
durée des arbres fruitiers. 

L'enfance d'un arbre soumis aux opérations de la 
culture ne saurait être environnée de trop de pré- 
cautions. C'est le plus souvent la négligcmce appor** 
tée dans le début d'une plantation qui le rend rarr 
bougri dès le premier moment de sa croissance^ 
lui communique une langueur qui l'empêche de 
se former une constitution robuste , et abrège son 
existence. 

Tout le temps qu un arbre passe en pépinière 
après l'opération de la greffe est une époque de 
malaise qui influe fortement sur la durée de sa 
vie. Il faut donc, sans s'enthousiasmer de l'espoir 
d'une jouissance plus prompte , ne planter que des 
arbres d'un an de grefle et d'une belle venue ^ 
et comme tout vient à point à qui sait attendre ^ il 
convient de s'opposer à ce qu'ils fructifient avant 
d'avoir acquis un développement convenable et ui^e 
vigueur proportionnée. L'œuvre de là fructifica- 
tion affaiblit et épuise les arbres les plus vigoureux 
jusqu'à occasionner leur mort ; à plus forte raison» 
une fructification prématurée nuit essentiellement 
au jeune arbre. D'ailleurs, dans ce jeune àge^ la 
sève ^ non encore suffisamment élaborée , ne pro- 
duit que des fruits petits et de médiocre qualité , 
et c'est sacrifier un avenir de jouissance complète 
à un présent sans résultats flatteurs. 

Cette précaution de s'opposer à la fructification 



doit s'étendre^ pour les arbres a fruits à pépins^ ju?- 
qu à la sixième année de la plantation, lorsqu'ils sont 
greffés sur sauvageon ou sur franc ; à la cinquième, 
quand ils le sont sur cognassier ou aubépine ; et à 
la quatrième, pour tous les arbres à fruits à 
noyaux. Ce temps doit être consacré à la formation 
d'une bonne charpente qui assure à l'arbre une 
existence prolongée et de futures récoltes de 
fruits. C'est par les diverses opérations de la taille, 
que je décrirai en leur lieu, qu'on obtient un 
résultat avantageux. Mais une observation im- 
portante que je dois faire ici, c'est que parmi 
tous les arbres plantés en espalier ou soumis à la 
forme de vase ou de gobelet , il faut se garder de 
tailler court ceux qui font des pousses vigoureuses 
et ont une grande abondance de sève , car ce serait 
faire développer une grande quantité de gour- 
mands dout on aurait peine à se débarrasser. Au 
contraire , une taille plus ou moins allongée , selon 
la vigueur des individus , leur permet de dévelop- 
per leurs branches sans désordre , et sans que la 
sève cherche à se frayer de nouvelles routes , ce 

qui rend bien plus difficile le maintien de sa juste 
répartition dans toutes les parties de l'arbre. D'ail- 
leurs, en facilitant ainsi la formation du bois, on 
obtient une plus belle croissance , et on retarde la 
fructification jusqu'au moment oii l'arbre a acquis 
la force convenable pour remplir cette fonction 
sans qu elle puisse l'épuiser. Chacun sait que les 
arbres très-vigoureux sont les plus longs à' se met- 
tre à fruits. Si cependant avant le temps il nais- 
sait quelques fleurs , il faudrait les supprimer. 
Durant ces premières années , il ne faut épar- 
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gner ni le» arrosemens dans les temps de sèche* 
resse , ni les labours au pied des arbres aussi pi-o* 
fonds que possible, ni les engrais , si le terrain en a 
besoin ^ ni enfin les binages le plus souvent répétés 
au printemps et en été , parce qu'ils entretiennent 
la fraîcheur, font pénétrer l'air jusqu'aux racines, et 
détruisent les mauvaises herbes qui épuisent d'au- 
tant le sol. Avec tous ces soins, on formera des ar- 
bres robustes , sains et capables de remplir toutes 
les fonctions qui leur sont réservées pendant leur 
jeunesse. 

Cette époque de véritable jouissance commen* 
cera sous les plus brillans auspices si l'on a bien 
voulu se conformer aux prescriptions précédentes* 
Il en résultera inévitablement que la croissance des 
arbres continuera à avoir lieu dans tes proportions 
équilibrées qui font la gloire du jardinier; qu'ils 
jouiront de toute la vigueur qui doit être leur par*- 
tage , et qui s'annoncera par une écorce fine et 
lisse y par des pousses annuelles, vigoureuses et 
allongées , par des feuilles d'un beau vert , bien dé- 
veloppées et tombant tard en automne ; que cette 
époque de brillante végétation se prolongera d'au* 
tant plus que la première période aura été mieux 
surveillée , et qu'enfin les fruits auront toute leur 
perfection en volume et en qualité , parce que l'ar- 
bre aura une organisation forte , et que la sève aura 
acquis le degré d'élaboration nécessaire pour la 
rendre parfaite. 

Mais il en est des productions végétales comme 
des jouissances humaines , l'abus n'a pas lieu sans 
danger : et une trop grande fécondité nuirait éga- 
lement à la parfaite croissance de l'arbre, comme 



t74 
a«i qualités des fruits des récolles suivantes. Il faut 
donc savoir modérer cette fécondité , qui ne peut 
avoir lieu sans qu'on ait bientôt à la regretter, et 
ne laisser sur chaque arbre qu'une quantité de 
fruits en proportion avec ses forces , qu'il peut mû- 
rir convenablement , et amener au volume naturel 
qu'ils doivent atteindre. Pour cela, les arbres doi* 
vent être surveillés pendant la floraison et lorsque 
les fruits sont noués , afin de supprimer dans ces 
deux circonstances les fleurs et les fruits snrar- 
bondans , en veillant avec une égale sollicitude à 
leur répartition plus régulière , afin que la produc- 
tion superflue de quelques parties ne les épuise pas 
[4us que d'autres. Ces soins sont faciles à l'égard des 
arbres en espalier, et les combinaisons de la taille 
peuvent aider aussi à modérer la fructifieatiott. 
Mais à l'égard des arbres en plein veut , il n'est 
pas toujours possible de les donner, et le plus soii^ 
vent ils sont abandonnés à la nature y qui ne les con-* 
duit pas plus mal, surtout lorsque les premières 
années se sont écoulées sous la surveillance que j'ai 
indiquée. Enfin, comme rien n'est stationnaire ici** 
bas , après six où huit ans de cet état si prospère, 
l'arbre a acquis tout son développement, et dès 
qu'il cesse de croître , son ftge mûr commence. 

Dans cette période de leur vie , les arbres ft*uitiers 
cessent de croître en longueur, mais le grossisse- 
ment du troue et des branches continue. C'est l'é*- 
poque ou les fruits sont le plus beaux et le plus 
savoureux , et surtout en plus grande abondance ; 
car, les vaisseaux séyeux commençant à s'obstruer^ 
la circulation de la sève est plus lente , et il en ré* 
suite qu'elle transforme tous les yeux en boutons à 
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fruits, Cet ét^t .conduirait promptemeut les arbres 
à h vieillesse • si on cessait de le» eotourer de soins* 
On les maintient plus longtemps dans une situatiou 
favorable ^ en fumant plus souvent pour rendre à. 
la terre les sucs nourriciers qui ont été absorbés^ 
en multipliant les binages/ opération favorable à. 
tous les âges y en labourant à rautomne etaupriiH 
temps la terre qui entoure les pieds 1 pour la ren- 
dre d'abord plus perméable aux pluies 9 et ensuite 
a lacbaleurderatmosphère. Il est urgent aussi d'é- 
mousser les arbres en mars ^ et de les débarrasser 
de l'écorce morte qui garnit par places le tronc et 
les grosses branches. La mousse et ces plaques d'é- 
corce non-seulement bouchent les pores et gênent 
le» organes qui aspirent les fluides atmosphériques, 
et e:iipirent ceu:^ qui sont superflus , mais encore 
servent d'asile à une multitude d'insectes qui dé- 
vorent les feuilles , les fleurs , et souvent les 
fruits ; enfin , pour retarder autant que possible le 
triiste moment de la vieillesse , il faut encore soula- 
ger ces arbres des fruits snrabondans qui concour- 
raient à les épuiser plus vite* 

Comme tout dans la nature n'est que production 
et destruction^ malgi*é tous les efibrts de l'art, 
l'époque assignée par elle à la durée de la fertilité 
des arbres arrive enfin , car chaque pas 4<^ns la vie 
en est un' vers la mort« C'est alors que commence la 
vieillesse , dernière et triste période de l'existenoe 
de ces utiles yégétaux. 

Elle s'annonce par divers symptômes qu'il est 
impossible de méconnaître : d'abord la végétation se 
ralentit , les vaisseaux séveux oblitérés laissent sans, 
nourriture des branches qui se dessèchent et meu- 
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rent ; Fécorce du tronc et des grosses branches , 
desséchée et fendue , se détache par lambeaux ; 
les feuilles plus rares jaunissent et tombent avant 
l'automne ; la mousse , la rouille , des chancres , des 
ulcères, des tumeurs occasionnées par des dépôts de 
sève, la carie des racines, toutes les maladies enfin 
assiègent l'arbre tour à tour, ou plusieurs à la fois, 
tandis que des myriades d'insectes viennent ache- 
ver sa décomposition et présager sa fin prochaine. 

Avant d'être arrivé à ce dernier point, l'arbre 
fournit encore des fruits plus beaux , plus parfumés 
et plus sucrés ; mais plus que jamais c'est l'occasion 
de ménager sa faiblesse, car une récoite trop forte 
peut le faire périr avant le terme : elle achève d'é- 
puiser le peu de forces qui lui restent, et l'arbre 
meurt immédiatement après la récolte, et quelque- 
fois même avant d'avoir pu accomplir la maturité 
des fruits. 

Cependant le jardinier intelligent dispute branche 
à branche ses arbres à la destruction ; il retranche 
successivement chaque branche épuisée et toutes 
les petites pousses, pour obtenir des gourmands, 
afin de pouvoir supprimer plus tard la grosse bran- 
che qui est au-dessous; enfin lorsqu'il a épuisé toutes 
les ressources de la taille, et sans attendre que 
l'arbre soit trop près du terme fatal , il a recours au 
ravalement dans les arbres en espalier , ou au cou- 
ronnement dans ceux en plein vent. 

Yoici au surplus les règles qu'il faut avoir pré-* 
sentes lorsqu'il s'agit de procéder à ces opérations. 

La vie des végétaux ligneux réside dans le premier 
rang des racines , et c'est par cette raison qu'elles 
sont toujours les plus fortes , les plus longues et les 
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plus ramifiées f les autres racines sont d'autant plus 
faibles y qu'elles s'éloignent davantage du premier 
rang. Les branches sont précisément placées en sens 
inverse des racines; les plus fortes sont les plus 
basses y et les plus faibles les plus élevées. Il résulte 
de cet ordre de choses que raffaiblissement vital 
commence toujours par les sommités de l'arbre et 
par les racines le plus profondément enterrées. . 

L'état de dépérissement des branches supérieures 
est donc un indice certain de la fin prochaine.de 
l'arbre ,.et si l'on ne se hâte d'y porter remède » la 
mortalité: descend par degrés et arrive bientôt à 
un tel point qu'il n'y a plus possibilité de s'y opposer . 

Pour réussir complètement ^ voici comment, l'on 
doit s'y prendre. On commence 9 immédiatement 
après la chute des feuilles ^ par découvrir les racines 
avec précaution , pour ne pas les blesser .y .et on 
retranche jusqu'au vif tout ce qui est mort ou vicié. 
On remplace la terre épuisée par une terre nouvelle 
de bonne qualité , à laquelle on mêle un peu de 
fumier consommé, et on arrose. Gela fait , on ravale 
toutes les branches principales eu leur laissant une 
longueur proportionnée à l'état des racines coa* 
servées » et en général on les tient plus longues qu'on 
n'a l'habitude de le faire communément; les autres 
branches sont taillées selon leur force , et celles à 
fruits à un ou deux yeux pour leur faire pousser 
de nouveaux jets ; ensuite, après avoir uni toutes les 
coupes très-proprement , on y. applique de l'onguent 
de Saint-'Fiacre ou un mastic pour les garantir de 
la sécheresse et du contact de l'air ; on peut, l'année 
suivante, laisser quelques fruits, sur les branches à 
fruits conservées. 

Mabs 1838. 12 
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(^iiand, après avoir parcotfrti une ceriauicfévMk 
de temps f Tsirbre est retombé dans le même état 
tlepuisemetity on peat^ avec leamémeftpféeaiitîona» 
lui taire «ubir ute opération semblable ; mais cette 
fois en raceourctasaint ptti» que la première lea mm* 
gnons des fjrosses brancbes* 

Enfin » lorsqu'aprës le second couroanenest 
larbre est de nouveau au point de se couronner 
ia»*niéme ^ il existe encore un moyen de rajeunis- 
sement que l'on peut employer avee anccës : ee 
moyen consiste à remplacer le vieil arbre p«r isil 
nouveau , obtenu d'une racine saine* On H pu r»* 
marquer que , lorsque les arbres ont épuisé tontes 
les ressources de la vie, e^est le moment oii ils 
poussent le plus de rejetons à leur pied ; il semble 
que les premières racines, dans lesqyelles^ ainn que 
je viens de le dii*e ^ réside le plus de pri»eipe vital , 
font un dernier effort pour reproduire de nottveaiMi 
individus capables de remplacer celui qui se meurt« 
Ces rejetons sont d'autant plus vigoureux ^ qu'ils 
profitent exclusivement de toute la sève ascendante | 
on peut donc choisir parmi eux les deux rejetons 
les mieux disposés f et on ampute tous lea autre» f 
ainsi que le vieux tronc le plus près possible du 
collet 9 en enlevant ensuite avec un ciseau de tne** 
nuisier , et proprement ^ tout es qui reste pour 
:trriver jusqu'aux racines. 

Si les racines n'ont pas spontanément produit des 
rejetons, on peut les y contraindre en eoupnntde 
même le vieux tronc , et recoamrant la coupe de 
quelques lignes de terre. 

Lorsque les deux rejetons choisis ont ncquia nne 
force suffisante , on les étête à la hauteur qui con«<* 
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Yienti et cHi les greffe en août à œil d&rmunt ; plus 
lard , lorsque l'un des deux annonce une vigueur 
plus grande ^ oa supprime le plus faible et on dé- 
barrasse le pied du jeune sujet conservé des vieilles 
racines qui lui sont inutiles , el qui en se cariant 
poorraienl gâter les siennes. 

Il faut en pareille occasion renouveler de même 
la terre au pied / en ajoutant autant d'engrais que 
cela est nécessaire. 

Tels sont les moyens inuiginés pour prolonger 
l'existence des arbres ; j'aurai l'occasion de revenir 
avec plus de détails sur les opérations elles-mêmes ; 
je n'ai voulu quant à présent que présenter le tableau 
des soins dont les arbres que je pourrais appeler 
domestiques doivent être environnés. Doyerge. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

Suite de la note sur le Maclure doré. 
Maclura aurantiaca. 

J'ai donné dans ees Annales , année i852-33 , 
page id:i, la figure et la description des chatons 
Icmclles e€ du fruit de cet arbre , qui y sous plus 
d'un rapport » peut devenir intéressant ; je viens 
aujourd'hui compléter autant que possible celte 
notice par la description des fleurs mâles » des 
graines et de )em* germination. 

Ciomme je l'ai dit , les Beurs femelles sont en 
ekalons spfaériques et axillaires ; les mâles sont en 
petites grappes ou chatons lâches, naissant dans 
l'aisselle des feuilles sur les jeunes rameaux. Chaque 
petite grappe est portée sur un pédoncule fili- 
forme el long de dix à douze lignes. Au sommet 
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de ce pédoncule est groupé un assez grand nombre 
de pédicelles longs de trois à six lignes portant un 
petit calice à quatre divisions velues ; de ce calice 
sortent quatre étamines à filets moitié plus longs que 
les divisions et h anthères cordiformes à deux loges. 

Dans la note dont je viens de parler j'avai» bien 
indiqué la forme des fruits, mais je n'avais pu 
donner aucun renseignement sur les graines, puis- 
qu'alors nous ne possédions que l'individu femelle 
en état de porter fleurs. Dépuis, dans le midi de 
la France , et même à Paris dans l'établissement de 
M. Noisette, le Maclure mâle à fleuri et quelques 
fruits ont été fécondés* 

Dans les premiers jours de janvier dernier j'ai 
reçu de M. Régnier, directeur de la pépinière dé- 
partementale à Avignon, une quarantaine de va- 
riétés du Chrjsanthemum indicunif toutes provenant 
de ses semis. A cet envoi étaient joints deux fruits 
fécondés de Maclure. Leur forme et leur volume 
étaient les mêmes que ceux que j'ai indiqués, ainsi 
que leur couleur verte ou très-peu jaunâtre, seu- 
lement la pulpe était plus molle ; elle s écrase aisé-* 
ment sous les doigts et fournit un suc légèrement 
visqueux, dont lasaVeur n'est aucunement agréable,, 
quoiqu'un peu sucrée. 

Ainsi que je l'avais remarqué, de nombreuses- 
loges, placées au centre du fruit, entourent l'axe à 
distance de six à huit lignes. Chacune contient une 
seule semence, renfermée et comme noyée dans 
la pulpe. Ces semences ont de huit à dix millimè- 
tres de long sur cinq à six de large; elles sont ob^ 
longues, aplaties et ayant la couleur et un peu la 
forme d'une petite graine d'orange. La fécondatioi^ ^ 
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n avait élé que biea imparfaite^ puisque sur les deux 
froits un seul contenait cinq graines susceptibles 
de germer. 

On voit par cette courte description que malgré 
la grande ressemblance des chatons femelles du 
Maclure avec ceux du Broussonetia y les premiers 
en diffèrent beaucoup par le gisement des semen- 
ces qui dans le second sortent à rextérieur, portées 
sur des pédoncules charnus , tandis qu'on a vu 
plus haut que dans le Maclure elles restent au centre, 
enfermées dans la pulpe ; ils se distinguent aussi 
des fruits du Mûrier (Morus) , qui sont composés 
de plusieurs petites baies réunies et renfermant 
chacune une seule semence. Le Maclure forme donc 
.un genre bien distinct et bien caractérisé. 

Vei^ la mi-février j'ai semé dans un pot les cinq 
graines trouvées dans le fruit venu d'Avignon. Le 
pot a été placé en serre chaude , et aux premiers 
jours de- mars j'ai eu la satisfaction de voir sortir 
de terre un jeune individu. La tigelle , qui s'est 
montrée genouillée, s'est redressée peu à peu, et 
après être devenue tout à fait verticale , les deux 
cotylédons se sont écartés. Ils sont de forme ovale, 
obtus , comme cordiformes à la base et portés sur 
des pédicelles aplatis, longs de trois à quatre li- 
gnes ; du centre est sortie la plumule , qui a déve- 
loppé deux feuilles séminales , ovales , pointues , 
entières , légèrement pubescentes. 

II est probable que ces graines son t les premières qui 
ont germé à Paris, et surtout qui ont été récoltées en 
France. Espérons que M. Noisette, qui a obtenu des 
graines parfaites, aura fait un semis plus nombreux; 
que le midi.de la France aura fait aussi des élèves, 



et qu'ainsi le nombre de {Jante de Maektre au^ 
Rtentant d'année en «nnée, nous anrons bientôt 
des individus des deux sexes ^ et de (Jus beaax 
sujets que par tout autre mode de multiplication. 

Jag<}ues. 

SERRE CHAUDE. 

FoiNSBTTE FASTUEUSE. Poinsettîapulckemma.Gf^KB» 

in Edinburgh new* PhiL Journal, March, i8S6. 

Bot. Mag. 349^* Euphorbia pulcherrima. Wilia* 

(Voyez la planche. ) 

Cette plante s*élève à la hauteur d'un mètre a 
un mètre et demi environ , sans produire de ra-* 
meaux. La tige est ligneuse , d'un tissu lâche ^ 
tendre , grosse ecMDime le pouce à sa base , de cou- 
leur vert lisse ; les rameaux sont peu nombreux , 
gros'corame le petit doigt et de même couleur. 

Les feuilles sont alternes , ovales ou ovales lan- 
céolées , variant de forme et de grandeur; leur 
longueur est de trois à six pouces , les unes sont 
entières, d'autres présentent des dentelures irnér> 
gulières , ou des sinuosités plus ou moios profondes., 
quelques-unes même sont anguleuses et presque 
tronquées à leur partie supérieure , ainsi qu'on le 
voit sur YEuphorbia heterophylla. Elle» sont acu- 
minées au sommet et terminées inférieuremenl 
par un pétiole assez long , canaJieulé , coloré de 
rouge pourpre qui s'étend jusque vers le milieu de 
la nervure médiane. II est accompagné à son atta^ 
che sur le rameau de stipules caduques qu'une 
glande remplace, et à son donunet de deux petites 
glandes placées chacune d'un côté à la naissance du 
linibe des feuilles. Celles-^i ont la surfoce supé- 
rieure glabre et d'un vert gai , l'inférieure pubes- 
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ociDie. Am09UPe qul^Uf^ aU^îgu^iit lexUiémUédH 
rameau* les pétîalas seiealprafit davantage, le$ ïe^iV, 
les .elles-naémes devienii^iijt yotlongues, atténuées- 
9M% 4ettx l>Qut0, parfaiten^^nt glabres, f jt s^ revêtent 
d'une coulexir rouge ponoeauéblouissantie. C^sfieuU- 
Ifis ou hractéas ont de six à sept pouces de jijOUgiueur 
sur douze à quinze lignes de largieur et se nap- 
pnoelnent an pointde paraître opposées. Elles forment 
au stomniet du ramemi une espèoede collerette d*UA 
diametrie de dou^e â quinze pouces autoiurdes^fleurs- 

Ceàles^d sont tertninaies ; le sommet du rameau 
ae divise <en trois (tranches surmontées cfapeune de 
d«ux f)adoniHiles partant de J aisselle d'une bractée ^ 
cylindriques, charnus, herbacés co^nme le ranieau 
et longs de de^x à six lignées. Ordinairement ils 
porteol; en un poiut de leur surface deux très- 
petites bractées lancéolées, aiguës, très-eaduques, 
di^rjnier indice de la terminaisCMa de Taxe, On voit 
aur les trois branches Ie$ traces de J'insertiou des 
pédoncuks déjii tombés, et correspondant lou-i' 
^0urs k laisselle d'uue bractée* Chaque pédoncule 
isst surmonta d'un iu-voluqre m^^nophylle et tur- 
biné, taisant pour ainsi dire suite au rameau, her- 
bacé comme lui à h» base,. et pendant au sommet. 

Cet involu^re (fleur, selon Je système de Linnée) 
fMMTte aur le cdfcé regardant Taxe une espèce de 
eupule jaune , charnue , à bords rapprochés, ayant 
f appanence de deux lèvnes et sécrétant un liquide 
rôpQlare assez abondant. Ce$t à ce caractère qu est 
dim la créatiou du geure Pom^eiu^i. L!orifiee d^ 
rinvolucre est fermé par quatre divisions déeo^- 
l^es en lauières, très^ délicates et réfléchies ji l'An-* 
térieur«$ion coupe Tin volucre en deux transvcrsa- 
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lement, on voit qu il est divisé à l'intérieur par 
cinq membranes charnues correspondant aux divi^ 
sions deTinvolucre, et qu'une d'entre elles se trouve 
en rapport avec la glande. L'intérieur est couvert 
de poils blancs ciliés au sommet et accompagnant 
les étamines , dont le filet est rouge. L'ovaire ; qui 
occupe le centre de l'involucre, comme dans les 
Euphorbes, le dépasse à une époque et se réfléchit 
en dehors. Il est surmonté de trois stigmates pour* 
près, contournés. Son organisation ne nous a rien 
offert de particulier ; et malgré nos soins et les 
moyens actuels de fécondation, il n'a point mûri de 
graines. Il est à remarquer aussi que très-souvent les 
organes reproducteurs ne dépassent pas Tinvolucre 
et restent dans un état d'avortement complet. 

Cette magnifique plante, qui depuis le -mois de 
décembre fait le plus bel ornement de nos serres , 
se cultive sur couche en pots remplis d'une bonne 
terre légère , composée de terre de bruyère. et de 
terreau. On la multiplie assez facilement de bou- 
tures; mais malheureusement il pousse peu de 
bourgeons. Je pense que nous pourrons essayer de 
la cultiver en pleine terre k l'air libre pendant la 
belle saison en la relevant à l'automne. 

L'époque de la floraison au Mexique, sa patrie 
naturelle, est le mois de novembre. Jusqu'alors 
nous avons perdu du temps à cet égard, mais ce 
n'est pas une raison pour désespérer de la faire 
fleurir plus tôt. Je ne l'ai d'ailleurs forcée en rien, et 
elle a donné ses fleurs naturellement. Le plus fort 
pied que le jardin possède est du à l'obligeance du 
docteur Blaquière, qui l'a rapporté lui-même en 
i856 du Mexique , où, selon ce qu'il m'a dit , cette 
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plante ne s'élève pas à plus de huit à dixpiedas. Un 
second individu nous a été envoyé de Munich ; il 
me parait moins heau tant à cause de la couleur 
que de la longueur des ln*actéesy qui ont des dimen- 
sions plus petites. Je ne pense pas que cette diffé- 
rence provienne de la culture y puisque les mêmes 
soins et le même traitement ont été appliqués à 
Fun comme à l'autre. Toutefois ^ les feuilles du: 
pied venu de Munich sont presque toujours entiè- 
res , tandis que celles, de ^ l'individu quenous avons 
£ait peindre sont toutes lobées^ comme on le voit sur 
la figure. Cette circonstance. me fait présumer que 
c'est une variété. . Neumann. 

Euphorbe a fleur de Jacquinia. Euphorbia J acquit 
niœ Jlora. (Voyez la pi. et pour les caractères 
génériques pag. 182 de ces Annales j i852-33. ) 

Cette Euphorbe a été envoyée au Muséum en 
1837 j par le jardin botanique de Munich. 

Sa tige est droite, cylindrique , revêtue d'un 
épiderme herbacé, entièrement glabre. Elle est 
presque simple, se ramifiant seulement après la 
floraison, et acquiert de quatre à cinq pieds de hau- 
teur. Elle est grêle ainsi que ses rameaux, ce qui 
lui donne un aspect maigre et étiolé, mais elle 
parait susceptible d'un plus grand développement. 

Ses feuilles sont alternes, isolées, portées par 

de longs pétioles grêles, cylindriques, sillonnés en 
dessus ,' glabres et légèrement lavés de violet :ou de 

lilas dans leur jeune âge. Le limbe est oblong, at- 
ténué aux deux extrémités et surtout à la supé- 
rieure, souvent terminée en pointe. Les nervures 
sont pennées , peu saillantes et atteignent presque 



Uis bends aans «anastonMser* La pagtt #upcneiiffe 
est d'un vert fon^é , l'infiérieiire «st pkit paie, niak 
teintée de violaoé dans les letûiles trèfr^-jennat. 

Les pédoiuîules naissent eolttaires k l'aisselie dea 
feuilles et atteignent au plue la moitié de U louf** 
^eur des pétioles ; ils donnent naissance à des 
pédioeiles dont Tordre d'érolution marche de la 
base au sommet , d'abord droits , puis isolés et quel- 
quefois réfléchis. L'inToluore qui les termine oi&e 
l'analogie la plus frappante avec les fleurs du Jae^ 
quima. Les cinq glandes communes à la plupart 
des Euphorbes sont remplacées ici par cinq appen** 
dices pétaloïdes étalées, d'un rouge écarlatetrès^vif. 
Ces appendices , par leur brillante coloration , for- 
ment seules Tornement des rameaux qui les portent . 

En examinant avec soin l'intérieur de rinvolucre, 
on remarque fixées aux parois cinq petites écailles 
pltoées chacune entre les appendices colorées $ elles 
sont arrondies, légèrement concaves , à bords &ne^ 
ment dentieulcs et présentant, comme les «ppen* 
dîces extérieures , une coloration très^vive. Toute la 
surface interne et inférieure de l'involucre est cour 
vprte d'étamines dont h filet cflindriquAs , incsolpre 
et articulé vers le milieu , est accompagné à ta base 
d'une éosille membraoeuse frangée et découpée en 
Unièreis longues et déUcate/i. Les anthères sont à 
deux lobes ariNoodis d'un beau jaune doré et offrant 
ua sillon fiu milieu. Quelques-unes des étaxnines 
plus longues dépassent l'orifice de l'involiicre et se 
contribuent pas peu à augmenter la ressemblance 
avec les fleui^ monopétales du Jaeqninia. 

Je n'ai pas encore observé d'ovaire parfait dans 
cette espi^ce. Le rudiment de ceux qui partent d¥ 



fond ei du milieu des involucnes ae eempow d'un 
petit eorpK renflé à la base , vepréseiyUiit l'ovaire 
et tei*inkié par une. petite partie oylÎDdriqiie se 
partageant^p trois petites divisioou» bi&d^ 3tr^é- 
chies, de couleur pourpi*^ foncé ^t qui MAt Jb^ 
Migmates* Je remarque cependant qu'à fore^ d*»FW 
essayé de les féconder artificieUement f quelque^ 
ovaires commepcent à prepdre un peu d'aecrojes^ 
lueni: , ce qui me ùàt espérer d'obtenir qndqu^s 
graiues. 

Cette Euphorbe a fleuri pour la première fois eu 
décembre 1837. J avais iiumédiaite«ieut co«pé h 
iête à l'un des deux pieds que nous possédons dam 
le but d'obtenir des bourgeons adventifs; cela lu'ct 
par&itement réussi , mais tous ces bourgeons ont 
produit des fleurs , et à re&ception d'une huilaine 
de jours d'interruption ^ la floraison n'a pas dia^ 
continué depuis décembre jusqu'à oe four^ et se 
prolongera probablemenl: jusqu'en mal. I^ pied 
qui n'a pas été coupé n'a éprouvé aucune interrup^ 
lion dans le déreloppemenjt de ses fleurs. 

Je n'ai donc pas pu jusqu'à présent obtenir un 
bourgeon propre à faire ujae bouture 9 moyen de 
multiplication que je me fM*opQsais d'essayer» Je 
serai peut-être plus heureux à l'égard des graines^ 
Cette plante magniflqiie, qu'on m'a dît être origi- 
naire du Mexique , appartient à la serre cbaude> 
où elle se platt par&itement ^ et dont elle ^U des- 
tinée à devenir un des plus beaux ornemeuAr On la 
cultive en pots remplû^ d'une terre pareille à oelle 
que jç viens d'indiquer pour le Poins^tia pukhei^ 
rima. INevmann. 
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GBSifiaiE A FBUiLLES ALLONGEES. Gesneria elomgaia. 

• HoRT.(Voy« la pL et pour les caractères génériques 

page 189 de ces jérmales , année i855<-i856. ) 

Arbuste à racine fibreuse, à tiges sous-ligneuses , 
rameuses , d'un vert jaunâtre et velues dans tontes 
leurs parties, hautes de trois à quatre pieds , à feuil- 
les opposées, pétiolées , ovales lancéolées, pointues 
et dentées sur les bords, longues de trois à sept 
pouces , larges de deux pouces à deux pouces et 
demi au milieu , très-velues , soyeuses des deux 
côtés et à nervures saillantes en dessous • Le som- 
met des jeunes rameaux, le dessous et les bords 
des feuilles nouvelles sont d'une belle couleur 
pourprée. 

En mars et avril , fleurs disposées en une espèce 
d'ombelle de trois à six fleurs attachées par leur 
pédicelle à un pédoncule commun sortant de l'ais- 
selle des jeunes rameaux. Corolle monopétale tu- 
bulée , renflée au milieu, un peu courbée et rétrécie 
par le haut , d'un rouge orangé frais et nuancé de 
jaune en dessous , longue de dix à douze lignes , à 
limbeàcinqdivisions égales et légèrement crénelées. 
' Cette plante, qui fleurit abondamment, se cultive 
en pots de terre de bruyère que l'on place en serre 
chaude. Il lui faut peu d'arrosemens pendant l'hi- 
ver. On la multiplie de boutures et de graines,- les 
boutures se font en terre de bruyère , sous cloches 
et sur couche chaude. Les graines sont semées en 
pots de terre de bruyère aussitôt leur maturité. 
Comme elles sont très-fines, il convient de ne les 
recouvrir que fort peu avec du sable blanc , très- 
fin , que l'on tamise sur le pot après que le semis 
est fait. Comme il est urgent d'entretenir celui-ci 
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dans une humidité continuelle, c'est pourquoi il 
est bon de placer le pot en serre chaude dans une 
soucoupe oit Ton a soin . d'avoir toujours un peu 
d eau , et de le couvrir d'un carreau de vitre. J'ai 
obtenu de très-beaux individus de semis fait de 
cette manière l'an dernier; je ne pense pas qu'ils 
fleuriront cette année , mais d'après leur port, ils 
me paraissent avoir reproduit leur espèce , sans 
cependant que je puisse affirmer qu'il ne se trou- 
vera-pas quelques variétés dans les fleurs. 

Je me propose pour l'hiver prochain de placer 
quelques individus en serre tempérée et d'autres 
sous châssis, afin d'acquérir la certitude qu'ils pour- 
ront ou non se conserver et fleurir dans ces difie- 
rentes situations. Jacquin aîné. 

NOUVELLES. • 

Orobe Orobiis Jordanie Trnore. 5i. 

Nap. Diadelphie Décandrie , Lin. Légumineuses: 
JussiEU. 

Persoon dan» son Synopsis plantarum , publié 
en 1807, a décrit dix-neuf espèces de ce genre; 
depuis, M. DecandoUe, dans le second volume du 
Prodromussyst.nat^y en décrit trente-neuf espèces, 
ce qui a plus que doublé ce genre , dont plus de 
moitié est indigène à l'Europe. Plusieurs ont de 
bien jolies fleurs ordinairement printannières; une 
même de nos environs ( O. tuberosus. ) devrait être 
accueillie dans nos jardins, oii déjà plusieurs sont 
cultivées; celle que je vais décrire, quoique d'une 
petite taille , n'y serait pas déplacée. 

Tiges nombreuses 9 à moitié couchées, simples, 
hautes de six à huit pouces, anguleuses, un peu 



iilecë y é'iiii beau vett ; faaUkes portée» eut no p^ 
tiole aplati ^ ailées ; les folioles sont au nombre de 
six. à biiit I sans impaire , ovales, obtuses , macro* 
méés , inrégiliièrement opposées sur k pétiole com* 
nlui) f qui ordinairement se termine par un rudi^^ 
nient de vrille, et est accompagné li sa base de 
deux stipules demi sagitlées ^ lancéolées^ aigpiëëi 
Fleurs en grappe» unilatérales , au nombre de hml 
à douze 9 portées sur des pédoncules plus knigs que 
les pétioles; pédicelles d'tine kdeux lignes; calice 
à (»ilq dents, dont le» trois inférieures senties plus 
longues ; corolle papilionaeée, d'un iriolet Uenàlre, 
aases grande; je n'ai point vu les fruits* 

Cette plante, originaire d'itaUe , se rapproche de 
\ Oroku$ nniUiflorus . Decand. Prod* t. a*, p. 377, 
Sp. 9. Mais elle me parait M différer par la gran- 
deur , la couleur de ses (leurs et quelques autres 
caractères* 

Je l'ai cultivée en plein air en terre de bruyère , 
elle y a vécu et prospéré pendant quelques années, 
puis elle y a péri ; il serait donc bon d'en con- 
server en orangerie. Jacques. 

HtAc^iirrHÊ DOirTËDSB. Hyacinikas duhius. Tsrore. 
Cat. psg. 78. Not. II. Hexandrie, Lm. Liliacées, 

JûssiEtr. 

Petit oignon produisant cinq à six feuilles ra- 
dicales, longues de neuf à douze pouces, larges de 
cinq à huit lignes^ courbées en gouttière en dessus, 
glabres et d'un vert un peu glauque ; hampe de 
quatre à cinq pouces, glabre arrondie, verle et 
droite, portant à son sommet une grappe de fleurs 
d'abord droites, puis horizontales, et enfin penchées 



M itlMfiéttf de la AdraîMon. €Së» û&apê éqM potté6i 
Ètït dés ^édi6ë)le» nn peu pl«^ Murfs <]tie të pé^ 
tismthë, lequel au mémétitde mn éjittrtti^iidfteiÉieiit 
eât d'un bettu bleu ; petÉÔétit Id florsf MCI , le Kmbe 
devient blanchâtre ec le mhe brufi. Celle fleur a 
de quatre à einq liguer de long , k Ihtibe ôu^veri , 
fomié de ii% parties onteHe» juâqu'k la moitié de 
flÉf lengueur) sw élaïuiMs dilatées à la baâe; an^ 
thèf es^ df^^ttû beao bleu^ amsi que le potlen, uu peu 
piaa eoiirtm que la eordle. 

A bi baâe de chaque pédicelie ^ eu dedsou^ ^ eût 
ude petite braetée, courte et quelquefois divisée eu 
deuit; cette plante doit 6tre reportée au genre 
nM^eùri, dont elle a tous les earaetèreft. 
. Neiis^ la cuktitous depuis i8i5 sou$ châssis froid; 
liÉftiden 1 81289 fty^nt toulu la livrer à la pleine terre, 
Thiver de 1829 à i^o> a presqae tout détruit, et 
k peiue eu avoncMiotts sâuvé quelques petits eaïeui 
moyens que Von emploie pour la multiplier. 

Elle est originaire du royaume de Ndples, d'ott 
ueus^ l'avons reçue. JACQcTKg. 

ÔAPdaNE À PETALES INCISES. Tropœolum inoisum. 

Donklaër. 

Kolre cc^giie M< Jaoquea a décrit et fiarît figurer 
dans le Journal et Fiere'de» jardins, p. 166, la Ca*« 
puciue movdoréei vulgairement Capucine d'Alger^ 
Tropv^lwfh mafus. var. ; Aito^purputeiw% j M4 Jac* 
quin aîné a obtenu daaa un semis de cette belle 
plante la variété à fleurs doubles figurée dans le 
numéro d'oetobre i836| p. ^g. 

Plusieurjs variétés de la Capucine commune 
avaient été obtenues antérieurement f mais ayant 
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paru peu intéressantes , on finit bientôt par en 
abandonner la culture. Toutefois on remarquait 
parmi elles des fleurs semi-doubles ^ à pétales plus 
ou moins grands , de couleurs plus pâles , jaunes 
ou rubannées. Nous avons reçu de la Belgique, en 
1857, la nouvelle variété qui fait l'objet de cet 
article. Les tiges et les feuilles ne diffèrent en rien 
de leur type , elles sont seulement un peu plus 
petites; mais les fleurs, dont les largespétales sont 
ordinairement entiers , les ont ici finement et pro-* 
fondement dentés et frangés sur les bords. La 
couleur est jaune orangé pâle. Toutes ces fines dé- 
coupures font paraître au premier aspect ces fleurs 
plus petites. Cependant cette variété , quoique 
moins belle q^e celles cultivées jusqu'à ce jour, 
n'est pas la moins intéressante à cause de la singu* 
laritéde ses pétales. Pour la conserver franche, il 
faut la multiplier de boutures, qui reprennent far 
cilement , et la cultiver comme la Capucine à fleurs 
doubles. On en conservera en pots que l'on rentrera 
pendant l'hiver en serre tempérée ou sous châssis, 
près du jour. Pendant l'été on la tient en pleine 
terre. Elle veut une terre meuble et légère et des 
arrosemens au besoin. 

Nous avons également reçu en i&Sy, de M. Makoy 
de Liège, une autre, espèce sous le nom de 7>a- 
pœolum tube rosum. Ses racines sont tout à fait tu- 
berculeuses et de la forme de celles de VOxalis 
crenatûf et ses feuilles à trois lobes réniformes. Elle 
parait devoir devenir intéressante , mais comme 
le pied était faible , elle n'a pas encore fleuri ; j'es- 
père qu'elle montrera ses fleurs cette année. Du 
reste: elle a fort bien passé l'hiver sur une tablette 
près du jour. Pépin. 
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 

Observations sur les effets de la gelée durant l'hiver 

de I 857-1 838. 

Les effets de l'hiver que nous venons de passer 
ont été pernicieux pour presque toute la France ; 
j'ai donc rassemblé quelques observations à ce su* 
jet y non-seulement dans les jardins de Neuilly , 
mais encore par correspondance dans quelques au- 
tres pays. Je vais commencer par ce qui m'est per- 
sonnel, et je donnerai ensuite l'extrait des lettres 
de mes correspondans. 

La plus grande intensité du froid a été de 1 4 de- 
grés Réaumur, i6° 8/io centigrades, le 20 janvier 
à 6 heures du matin; et les journées qui ont causé 
le plus de mal sont les 8, 9 et 10 février, oii il y a 
eu un mouvement de dégel bien prononcé, mais 
qui malheureusement n'a pas duré, puisque les 12, 
i3, 14 et i5, il a gelé de 6 à 8 degrés Réaumur. 
Enfin, les gelées nous ont définitivement quittés, 
et le dégel s'est déclaré le 17 février. 

Les gros Jucuba ont souffert , mais ne sont pas 
perdus; les jeunes sont ou bien malades ou morts ; 
Avril 1838. 13 
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les Lauriers-amandes sont dans le même cas , sur- 
tout ceux qui ont pu être frappés des rayons so- 
laires. Près du château, un très-fort Néflier gla- 
bre ( Cratœgus glabra ) , qui avait résisté à Thiver 
de 1829 à i850y est totalement perdu ; il est planté 
à une exposition nord-ouest, et abrité de quelques 
gros arbres; le terrain est de remblai et un peu 
en pente , laissant par conséquent facilement s'é- 
couler l'humidité. Toutes les grosses touffes de 
Buplèvre ligneux (^Buplevrum fruticosum) sont 
recepées du pied; les jeunes plants d'un an et de 
deux ans sont gelés, et le terrain déjà labouré; 
il en est de même des Genêts d'Espagne , des 
Ajoncs ( Ulex europœus) k fleurs simples et dou- 
bles. Tous les Cèdres du Liban, les Cyprès pyrami- 
daux , les Chênes yeuses , ont beaucoup souffert , 
et notamment ceux qui se sont trouvés exposés au 
soleil ; quelques bois de Judée ( Cercis siliquastrum 
canadensis) ont perdu des branches, et tous les 
plants d'un an sont gelés. Les Zelkoi {Planera cre- 
nata ) ont souffert dans Içurs jeunes rameaux ; il en 
est de même de beaucoup d'Abricotiers. Un très- 
fort Chèvrefeuille de la Chine ( Lx)nicera Jleocuosa) , 
palissé auprès du. château, dans un terrain sec et 
graveleux, est tout a fait gelé ; des Jasmins blancs 
voisins de celui-ci ont souffert , mais sont , je 
crois , susceptibles de repousser ; enfin , comme 
chez tous les autres cultivateurs, tous les Rosiers 
bengales, noisettes, thés, {^usieurs quatre-saisons , 
des hybrides, etc., sont morts, ou bien malades. 
En pSantes de parterre^ nous avons perdu toutes les 
Giroflées jaunes , une grande partie des Coque-- 
lourdes , Œilleis de poète , Juliennes , Campanule 



à grandes fleurs y ThLaspic toujours vert y Prune-- 
çère, et quelques autres. Dans les potagers envi- 
ronnans, ont été gelés tous les choux , le plant de 
chou hâtif pour le printemps, la* laitue de passion , 
une grande partie de Tognon hlanc , presque tous 
les artichauts. Ainsi , il faut s'attendre que les œil- 
letons de ces derniers vont être chers pour la plan- 
tation : on dit que dans les grandes cultures de ce 
légume , aux environs de Laon ^ Compiègnef Saint- 
Germain, etc., il en est de même. 

Dans nos terres légères et sablonneuses , les blés 
d'hiver ont souffei*t ; pourtant ils se remettent asse 
bien. Les Escourgeons semés de bonne heure pour 
fourrage de printemps sont beaucoup plus affectés , 
et j'en connais plusieurs pièces assez considérables 
qu'on a été obligé de retourner; les seigles se sont 
beaucoup mieux soutenus , et sont d'une bonne et 
moyenne force ; dans les bonnes terres les blés n'ont 
que peu souffert , et il faut espérer que les récoltes 
n'en seront pas moins abondantes. 

Extrait d'une lettre de Dreux , 7 mars i8S8» 
c< Je ne sais pas si les pertes que vous avez éprou- 
vées sont aussi considérables que lès nôtres , mais 
nous sommes très*sévèrement traités; le thermo- 
mètre est descendu à 16^ Réaumur : aussi tous nos 
arbrisseaux à feuilles persistantes sont gelés, sans 
exception d'espèces ou de variétés. Beaucoup de 
peupliers suisses , dans nos vallées , se sont fendus 
de six lignes de large sur huit à dix pieds de long: 
au dégel , ces gélivures se sont refermées , mais je 
crains que ces arbres ne s'en ressentent le reste de 
leur vie: Nos jeunes plants de pruniers, pêchers, 
cognassiers, etc., sont extrêmement fatigués. » 
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'Extrait d'une lettre de Meulao, 6 mars i858. 

({ Avant de te)*mïner ma lettre , je ne puis faire 
autrement que de vous entretenir un instant des 
pertes énormes que nous avons éprouvées ici et dans 
les environs. Comme je vous le dis, elles sont très- 
considérables , car depuis Ttiel^ VauXj Évremonty 
Meulan et Metj , il a été perdu pour plus de quatre 
cent mille francs, rien qu'en pois précoces; il n'en 
reste pas un seul, telle position bien abritée que ce 
soit. Il ne nous reste pas une seule plante de laitue- 
passion, ni de chou hâtif ^ avec lequel, comme vous 
le savez , nous faisions ordinairement beaucoup 
d'argent; pour ma part, ma perte peut être, pour 
ces deux derniers légumes selilcment, évaluée à 
plus de quatre cents francs. Nos bosquets font pitié, 
presque tous les rosiers sont perdus; les lauriers- 
tins, Alaternes, Phylireay Aucubay Cratœgus gla- 
bray etc., sont totalement gelés, ou du moins jus- 
que rez-terre... Nous avons aussi éprouvé un tort 
considérable dans les branches à fruits des arbres , 
surtout sur l'abricotiei*, où cet accident s'est princi- 
palement fait remarquer sur les arbres qui avaient 
été taillésavant les gelées ou pendant ce cruel temps. 
Le plus grand froid que nous ayons éprouvé a été 
de iS*" le 20 janvier à six heures du matin. » 

Extrait d'une lettre de Bizy prés Vernon (Eure), 

6 mars i858. 

« Malheureusement je crois que nous avons en- 
core plus souffert que vous des rigueurs du cruel 
hiver que nous venons de subir; car tous les rosiers 
de Bengale francs de pied qui, pourtant, comme 
vous le savez, sont d'une force majeure, sont ge- 



^97 
lés, et je les ai reoepés vez*ievre; touies les espèces 
de Roses bengales, noisettes., thés, sempervirens ^ 
bracteata^ etc., greffées aui* églantiers, et ayant été 
empaillées, sont totalement perdues ;• les quatre-sai* 
sons, et portlands sont aussi bien malades , : et , ce qui 
m'est le plus pénible, c'est que tous mesi églantiers 
en pépinières et écussonnés Tan passé, ont péri , et 
que je suis forcé de les arracher ; heureusement que 
ceux que j'ai plantés cette année et avant, lesgelées 
sont bien, portans. Les. Lauriers, de Portugal, (Pru- 
nus lusitanien) sont aussi bien affectés^ ;^iqs Lau- 
riers -- cerises ( Prurcus Laurocemsus) spnt gelés 
jusqu'aux racines, ainsi que les Gratœgm glor- 
braj\ds lauriers francs, arbousiers, lauriers^tins, 
etc., quoique bien empaillés, sont rapprochés rez- 
terre. Beaucoup de plantes à fleurs ont aussi, péri 
par la rigueur de la, maison ; je vous citerai par- 
ticulièrement les. Giroflées ja.unes^ Œillets de 
poète y Scabieuse ^^ Campanule a grandes fleurs y 
Thlaspic blanc et violet , Digitale blanche , et quel- 
ques autres. ^^\s. ce qu'il y $^ de pLui9 malheu- 
reux, c'est que. dans notre vallée la plupart des 
froments sont perdus , . et que dans ce: moment 
on est en, train de. les retourner pour semer 
du blé de mars. Ënfip , che^ tous nos jmaraichers., 
ont été gelés les. poireaux, le. petit ognonblaBO, 
les choux , de même que les jeunes plants , la laitue 
d'hiver, les pois hâtifs, mâches, etc. Ainsi, nous 
ne pouvons que. passer un printemps pénible, vu 
le manque de beaucoup de choses. » 

Extrait d'une lettre de Mignauii; près. Poissy , 

17 mars i858. 
(c Dans nos environs, et notamment à Orgeval, 
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que Yous conliaùsez , sur des arbres très-forts en 
poiriers d'épargue et abricotiers , le bois de Fannée 
a été gelé , et il en a été de même ici sur beaucoup 
d'abricotiers et quelques poiriers; les pêchers des 
▼ignés en plein ^ent, comme vous le sa^ez, ont 
aussi beaucoup souffert. Les forts lauriers-amandes 
(Prunus Laurocemsus) ont beaucoup souffiert, 
maïs les jeunes sont totalement pm'dus ; il en est de 
même des Lauriers de Portugal , AUziers glabres , 
Cèdres du LAan^ Genêts d^ Espagne ^ Jasmins 
blancs f Cfèênes "vefts, et quelques autres. Les Fi-^ 
guiers et Lauriers francs sont gelés , quoique bien 
empaillés. Quant aux rosiers , il en est de même 
ici que partout ailleurs; tous les Bengalesy Noi^ 
settes, Thés y une partie des quatre-^aisons^ sont to- 
talement gelés. Dans nos jardins nous avons aussi 
beaucoup souffert; presque tous les artichauts 
sont gelés, les bordures de buis plantées de l'an 
dernier sont perdues ; la laitue de passion y les pois 
hâtifs, les plants de choux, ont été gelés sans qu'il 
en restât un seul. Ici , un Cyprès pyramidal de plus 
de no pieds de haut, ainsi qu'un Cèdre du Liban 
de i5 à 18 pieds, ont péri : il est vrai qu'ils étaient 
déjà souffrants avant Thiver. Nous avons des abri-' 
cotiers qui, plantés en i836, sont totalement per*- 
dus. Les seigles sont assez beaux ^ mais les blés sont 
chétifs; il y a pourtant assez de plants, et il est à 
-espérei* que le beau temps les remettra. Beaucoup 
de pommes de terre ont été gelées dans les caves ; 
enfin , d'après les renseignemens que j'ai pris, il en 
est à peu près de même dans tous nos environs j^ et 
plus de détails deviennent alors inutiles. » 
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Extrait d'une lettre de Randan (Puy-de-Dôme) y 

i8 mars i858. 

«N'ayant que bien peu de temps disponible^ 
je ne puis vous donner que quelques renseigne- 
mens. Dans notre parc^ tous les Maternes sont 
gelés , et je crains bien cpi'ils ne repercent pas 
du pied; les Aucvha ont beaucoup souffert^ mais 
je ne crois pas qu'ils soient morts ; tous les Rosiers 
greffés sur églantiers enbengales , thésj noisettes y 
multiflores et quelques autres , sont entièrement 
perdus ; les forts bengales francs de pied paraissent 
devoir repeixser du pied. Dans beaucoup d'abrico- 
tiers les jeunes branches sont gelées ; les sureaux 
à fruits rouges y surtout les vieux pieds » sont morts 
jusque dans leurs racines ; les jeunes Amandiers 
paraissent en partie gelés : pourtant on ne pour- 
rait pas encore l'affirmer, et quelques-uns pour- 
raient se remettre; les Jasmins blancs ou communs 
sont tout à fait perdus; les bordures de Mignar- 
dises et les OEillets doubles sont détruits plus 
qu'aux trois quarts. Vous savez que nous avons des 
Glycynés de la Chine {Glyeyne^ sinensis) et des 
Chèvrefeuilles de la Chine ( Lonicernjlexuosa ) qui 
sont plantés dans- des caisses au-dessus des cuisi- 
nes : toutes les branches sont gelées, et je crains 
qu'il n'en soit de même des racines , et cependant 
ils étaient empaillés; nos Genêts d^ Espagne le 
sont aussi jusque rez-terre. Dans nos environs et 
hors le parc, sur beaucoup de Pêchers de vigne , 
tous les jeunes rameaux ont été atteints, et par con- 
séquent toutes les fleurs gelées; en espalier je 
crois n'avoir pas à regretter la même perte. On 
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parle aussi de quelques pieds de vignes qui auraient 
souffert ainsi que des blés; mais je ne les ai pas 
vus. C'est donc tout ce que je puis vous dire pour 
l'instant sur les dégâts que nous avons éprouvés. » 

Extrait d'une lettre d'Orléans, 22 mars i838. 

« Tout ce que vous m'avez cité dans votre der- 
nière est à peu près perdu aussi ici ; pourtant un 
fort Alaterne qui se trouve au milieu de l'École de 
Botanique ne parait avoir que peu souffert. Dans 
plusieurs établissemens , les Magnoliers à grandes 
fleurs ( Magnolia grandiflora') paraissent bien ma- 
lades, cependant on ne peut encore rien affirmer sur 
leur état futur ; le petit que j'ai à sa place à l'École 
est bien portant et ne paraît pas attaqué. J'ai tota- 
lement perdu un fort pied du Devaua depen-^ 
d^nSf Aniyvis polygamaj il n'était nullement cou- 
vert. Il eu a été de même du Néflier du Japon 
( Jî^rfobotrja japonica ) , d'un très-fort Laurier 
d'Apollon. (Laurus nobilis) , d'un Érable du Né- 
paul ÇAcer oblongu/n) , ici et chez. M. Levacher; 
];non Acanthe à feuilles molles {Jcanthus mollis) est 
morte, aussi. Je ne puis encore rien affirmer sur le 
Chêne du Mexique ( Quercus Rugosa ) : on lui avait 
fait uji abri ouvert au nord , et la neige ne l'a nul- 
lement atteint ; j'espère im peu le voir bientôt 
végéter.... w 

Ces quelques documens sont à peu près tout ce 
que j'ai, pu me procurer jusqu'à présent $ur les ef- 
fets de la geléQ pendant le long et rigoureux 
hiver que nous venons de passer; on peut voir 
que dans les diverses localités que j'ai citées ^ c'est 
presque toujours les mêmes plantes qui ont été 



atteintes malgré la diversité des climats^ des terrains 
et des localités. Du reste , les dégâts ont été très- 
onéreux pour bien des cultivateurs par les pertes 
éprouvées dans presque tous les étabiissemens. 

Jagqubs. 

Idées sur les causes qui donnent aux vins des 

goûts dits de terroir. 

Un sujet plein d'intérêt pour les physiologistes, 
et qui mérite à un haut degré l'attention des pro- 
priétaires de vignobles , est la recherche des causes 
qui produisent y dans les vins^ les arômes détesta- 
bles désignés par le nom de goûts de terroir. 

L'opinion admise les fait provenir de la nature 
du sol et des fumiers dont on fait usage; c'est 
pourquoi il est généralement reconnu que les en- 
grais animaux surtout doivent être écartés arec 
soin de toute vigne qui donne un vin (in. Cette 
opinion est fondée sur la faculté que possèdent les 
végétaux d'absorber par leurs racines toutes les 
substances en dissolution dans l'eau qui imbibe le 
terrain dans lequel elles sont implantées. Cette. fa* 
culte parait même agir sans la moindre élection ; 
et d'après les expériences de De Saussure , ce sont 
souvent celles qui leur sont le plus contraires 
qu'elles absorbent en plus grande quantité , et au 
point d'en périr par un véritable empoisonnement. 
Lorsque la substance nuisible ne se trouve pas en 
quantité suffisante , la végétation peut suivre son 
cours ^ mais on peut penser qu'il en résulte toujours 
une modification plus ou moins importante. 

Cette faculté d'absorber toutes les substances en 
dissolution dans le sol paraîtrait devoir expliquer 
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rinfluence pernicieuse qu'exercent sur les produits 
de la vigne les fumiers en état de putréfaction. Les 
parties les plus infectes, étant les plus solubles, sont 
en effet les premières absorbées ; mais il est difficile 
d'indiquer ce qu'elles deviennent dans les diverses 
combinaisons qu'elles éprouvent sous l'action des 
organes qui agissent sur elles. D'autres substances 
sont nécessairement formées ; les unes sont assi- 
milées» les autres sont eitpulsées par les sécrétions. 
Toutefois y dans ces métamorphoses opérées dans 
le secret de la nature , il est probable que quelques- 
unes échappent au travail de la végétation. 

Celles qui paraîtraient devoir être plus particu- 
lièrement dans ce cas sont les arômes. On sait que 
chez les animaux ce sont eux qui résistent le mieux 
à l'influence de la digestion; et, sans vouloir établir 
aucun rapport direct entre les organisations végé- 
tale et animale , il peut être permis de raisonner 
par induction , quand une série de faits positifs ne 
vient pas offrir une base plus solide à l'argumenta- 
tion : ainsi nous voyons l'odeur de l'ail persister 
pkisieui's heures après la digestion chez les per* 
sonnes qui en ont mangé; Vassa Jœtida, pris à 
l'intérieur comme médicament, offre le même 
phénomène. 

Cependant il serait hasardeux d'avancer que c'est 
uniquement par l'absorption des odeurs méphitiques 
capables d'altérer la sève que celle-ci conduit jusque 
dans les grains de raisin le goût désagréable que 
quelques vins affectent après la fermentation. Ce 
qui indique que ce n'est pas dans l'eau de végétation 
que réside l'arôme , c'est que les vins blancs en sont 
toujours beaucoup plus dépourvus que les vins 
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rouges; et la différence quoo aperçoit de suile 
entre ces deux sortes de vins consiste dans la ma- 
niée de les faire : lés premiers sont obtenus de 
raisins noirs ou blancs pressés immédiatement , et 
dont le moût séparé de son marc parcourt sans lui 
toutes les périodes de la fermentation ; tandis que 
les seconds cuvent a^ec le marc. 

M. Âubergier^ pharmacien a Glennont-Ferrand , 
auquel l'œnologie doit plusieurs observations im* 
portantes» a distillé séparément toutes les parties du 
raisin» 

, Les pépins seuls mêlés avec Talcool lui ont fourni 
par la distiUati^n une liqueur ayant une saveur 
agréable d'amande. 

La rafle n'a produit qu'un liquide alcoolisé sans 
goût paiHiculier. 

La pellicule des raisins y séparée de la rafle et des 
pépins » et distillée après la fermentation , a donné 
une eam^e-vie détestable et semblable à celle 
qu'on connaît sous le nom d'eau-de-vie de marc. 

La même chimiste est parvenu à extraire j de 
Teau-de-vie {nroduite par la distillation de i5oo kil. 
de marc de raisin » une once d'une huile volatile 
d'une acheté telle qu'une goutte suffit pour infecter 
dix litres de la meilleure eau-de->vie. Ayant égale- 
ment distillé du vin prorenant des mêmes vignes , 
mais qui avait fermenté sans marc , il en a tiré 
une eaurde-«vie e^^cellente et sans aucun mauvais 
goût. 

Ces expériences l'ont amené à conclure que le 
mauvais goût qui infecte le vin est dû à cette huile 
volatile I que celle-ci réside dans la pellicule du 
^*aisîi:i9 qu'elle y est toute formée, et qu'elle n'est 
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point un produit de la distillation , opération qui 
ne fait que la séparer. La pratique de la vinification 
appuie parfaitement cette opinion , puisque , ainsi 
que je Tai dit^ les vins blancs, que l'on sépare du marc 
avant la fermentation ^ sont rarement imprégnés de 
goût de terroir , tandis que les vins rouges , qu'on 
faitcuver avecle marc, en sont d'autant plus infectés 
que leur séjour dans la cuve a été plus long : d'où 
découle la conséquence ns^lurelle que la substance 
qui produit le goût de terroir réside dans l'un des 
corps qui accompagnent le moût dans la cuve. 

On sait que les raisins s'imprègnent assez facile- 
ment de l'odeur des corps avec lesquels on les tient 
quelque temps en contact. Cette pensée n'est pas 
nouvelle , car les anciens ont cité un certain nombre 
déplantes qui, cultivées dans les vignes, communi- 
quaient aux raisins un arôme agréable , et appuyé 
sur la nécessité d'en éloigner quelques autres qui 
pouvaient leur faire contracter un goût infect. 
Sans attacher à cette opimoa plus d'importance 
qu'elle ne mérite , on peut en induire que les rai- 
sins eux-mêmes absorbent les émanations qui s'é- 
lèvent de& fumiers putréfiés ou de quelques sols qui^ 
lorsqu'ils, sont mouillés, exhalent une odeur désa- 
gréable , et il est à remarquer que c'est surtout 
les sols, très-argileux qui produisent ce phénomène. 

On pourrait, je pense, sans se tromper beau*- 
coup , admettre que cette absorption s'opère parti- 
culièrement dans la poussière fine et blanche qui 
couvre les grains de raiâins à leur maturité, et qu'on 
nomme vulgairement la JieuT. Elle est composée 
de molécules de forme ronde extrêmement ténueà , 
et d'une nature analogue à celle de la cire , ce qui. 
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la rend très-propre à retenir fortement les odeurs 
avec lesquelles elle peut se trouver en contact. Elle 
est în^soluble dans'le moût du raisin et soluble dans 
l'alcool^ ce qui explique très-bien , à mon sens^ 
pourquoi elle communique son goût aux vins qui 
fermentent avec le marc, et pourquoi on peut 
l'extraire sous forme d'huile volatile de l'eau-de-vie 
qu'on en obtient , tandis que son arôme est à peu 
près nul dans les vins faits avec des raisins souniis 
au pressoir immédiatement après la cueillette, et 
dont le moût fermente seul. 

En écrivant ces lignes > je suis loin d'avoir la pré* 
tèntion de décider une question aussi épineuse que 
celle qui a pour but la connaissance des causes gé- 
nératrices des arômes bons ou mauvais qui se ren- 
contrent dans les vins. Je n'ai voulu qu'engager les 
physiologistes et les chimistes a en faire l'objet de 
leurs méditations y car le sujet en vaut la peine. 
Mais provisoirement je crois pouvoir rappeler aux 
propriétaires de vignes que les idées que je viens 
d'émettre confirment les règles suivantes y admises 
dans les bonnes pratiques et partout ou l'on veut 
faire des vins fins y et qu'il ne faut pas perdre de 
vue, indépendamment du bon choix des cépages, à 
savoir : 

Qu'il est essentiel de ne planter la vigne qu'en 
terre légère , substantielle et profonde ; ce terrain 
étant plus perméable aux influences atmosphé* 
riques et n'exhalant que fort rarement des émana- 
tions putrides, ce qui est beaucoup plus commun 
dans les terrains argileux , qui communiquent par 
l'absorption des racines, ou delà Surface des raisins 
eux-mêmes, un mauvais goût aux fruits ; 
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• 

Qu'il fout éloigner des yignes tout engrais ani-* 
maUsé qui dégage des gaz fétides , et n'empVoyer 
que des engrais végétaux ^ et particulièrement Fen* 
fonissement des plantes en vert, partout oii cela est 
possible ; 

Qu'enfin il ne faut laisser en contact levin avec 
le marc ^ lorsqu'on reconnaît quecelui*ci développe 
un aromê désagréable , que précisément 1q temps 
rigoureusement utile à la fermentation , afin qu'en 
soutirant immédiatement , on empêche le vin d'en 
être trop fortement infecté. 

Quant aux plantes dont la culture dans les vignes 
peut donner aux raisins un goût flatteur, j'y crois 
fort peu malgré l'autorité des anciens; je pense que 
les investigations des savans modernes pourraient 
nous apprendre avec certitude le fond qu'il fiiut 
faire sur ces assertions. La chimie a trouvé des 
procédés pour ajouter aux vins des arômes agréa- 
bles ; la physiologie, aidée de ses moymis d'analyse, 
nous appr^idra peut-être un jour jusqu'à quel 
point un fruit peut s'imprégner d'odeurs exhalées 
par des fleurs cultivées près de lui. Dovbrge.. 

ENGRAIS ET AMENDEMEMS. 

Des emplois de la chaux dans la culture. 

La chaux a été l'objet de tant de dissentimens 
parmi les cultivateurs et les agronomes , que je crois 
ne pouvoir mieux faire que de lui consacrer un 
article dans ces Annales. 

Lorsque la pierre à chaux ou carbonate calcaire 
est exposé à une température élevée , la calcination 
fait dégager l'acide carbonique , et la base de cette 
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substance, isolée d'une manière plus ou moins com- 
plète de cet acide qui neutralisait ses propriétés , 
prend le nom de chaux vive. Dans cet état , elle jouît 
d'une grande affinité pour l'humidité et pour le ga^é 
carbonique de l'air. Mais l'humidité est ce qu'elle 
absorbe de préférence ^ et elle peut en enlever à 
l'air libre une quantité égale environ au tiers de 
son poids total. Après une pareille absorption , la 
chaux ne s'empare plus de l'eau avec sifflement y et 
ne produit plus sur la langue une impression si big- 
lante qu'auparavant ; aussi reçoit*^lle alors le nom 
de chaiix éteinte. Du reste, la chaux vire et la chaux 
éteinte ne différent l'une de l'autre que par le plus 
ou moins d'affinité pour l'eau : sous ces deux états, 
elle jouit des mêmes propriétés alcalines et d'une 
égale affinité pour les acides. Aussi , comme l'acide 
carbonique est assez abondamment répandu dans 
l'air , elle s'en empare également et se transforme de 
nouveau en carbonate de chaux : cette métamorphose 
s'opère de la même manière dans un état que dans 
l'autre; seulement la chaux éteinte laisse exhaler 
l'humidité qu'elle retenait à mesure qu'elle solidifie 
l'acide carbonique* 

Lorsque la chaux est répandue sur un sol quel-* 
conque , soit qu'on la laisse exposée à sa surface , 
soit qu'on l'enfouisse à la herse ou à la charrue , son 
premiw effet, si elle n'est déjà éteinte > est d'absorber 
une asses grande quantité d'eau et de s'éteindre. 
Cette réaction suit instantanément son emploi , à 
moins qu'on ne la répande par un temps très-sec , 
et sur un sol privé de la moindre humidité. Cette 
substance peut donc être considérée comme éteinte 
du moment qu'elle est dans le sol , d'autant surtout 
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qu'il n'arrive jamais qu'on l'emploie sous un autre 
état en agriculture. Toutefois cette combinaison 
avec l'humidité n'est que passagère , et elle finit 
toujours par se transformer promptement en car- 
bonate de chaux. 

On voit déjà qu'avant sa transformation y la chaux 
n'ayant aucun effet avantageux sur le sol comme 
amendement , la craie doit toujours lui être préférée , 
à moins qu'il n'existe dans le sol quelque sel mé- 
tallique nuisible , ou quelque acide accumulé en 
quantité trop considérable; alors l'emploi de la 
chaux est souverain , et la craie ne peut Ipi être 
comparée sous le rapport de la promptitude d'ac- 
tion et de la certitude du résultat. 

L'afiQ.nité de la chaux vive pour l'eau est telle, 
qu'elle peut enlever ce liquide même aux végé- 
taux vivanSy en désorganisant leur tissu. La chaux 
vive répandue sur les moissons en végétation pro- 
duirait donc les effets les plus funestes; mais ces 
effets, désastreux dans cette occasion y peuvent quel- 
quefois devenir d'un grand avantage. Ainsi lorsqu'il 
s'agit de prairies humides oii dominent le jonc et 
la mousse , le plus sûr moyen de détruire ces 
plantes nuisibles , dont les racines végètent à peu 
de profondeur dans le sol, est d'y répandre une 
bonne quantité de chaux vive. La chaux éteinte 
produirait bien les mêmes effets, mais ils seraient 
plus lents et il en faudrait davantage. Dans des 
circonstances semblables , aucune autre substance 
ne peut remplacer la chaux. Elle extirpe les mau- 
vaises herbes des prés humides, elle détruit la 
mousse des arbres quand on en couvre leur tronc 
après l'avoir délayée dans l'eau , et enfin elle rend 
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Factivité à leurs racines en déterminant la décom- 
position des matières mortes dont ejles finissent 
par s'envelopper et qui gênent leur action. 

J'ai dit que la chaux avait encore pour l'acide 
carbonique une plus grande afiQ.nité que pour 
l'eau ; - ce gaz est un produit de }a décomposition 
des engrais. Or, la chimie enseigne que la grande 
affinité que deux substances ont l'une pour l'autre 
les dispose à s'unir, en affaiblissant les liens qui les 
retiennent dans d'autres combinaisons, et entraîne 
la dissolution plus ou moins rapide des composés 
dont elles faisaient partie • Les élémens de l'engrais 
en contact avec de la chaux ont donc une plus 
grande disposition a se désunir que dans leur état 
nal^urel, et il ne s'agit plus que de constater dans 
quel cas et jusqu'à quel point une pareille disposi- 
tion peut être utile. 

Si la chaux, en provoquant la décomposition des 
engrais , n'absorbait pas la plus grande partie 
d'un de leurs élémens les plus essentiels , l'acide 
carbonique , qu'elle ne rend jamais , son emploi 
poun^ait être regardé comme très -utile; mais 
comme elle produit les mêmes effets qu'une fer- 
mentation prolongée qui occasionne une déperdi- 
tion considérable des principes fertiUsans , sa pré- 
sence est presque toujours dangereuse. Ainsi, sur 
les sols légers , oii l'engrais se décompose avec 
promptitude, la chaux a toujours un mauvais effet. 
Elle est également nuisible dans les sols moyens , 
oiisesinconvéniens, pour être moindres, ne sont pas 
moins frappans. Enfin, dans les sols compactes, son 
emploi est encore défavorable lorsqu'ils ne sont 
pas riches en détritus végétaux, parce que rien alors 

Avril 1838. 14 
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ne rend nécessaire une décomposition plus prompte 
d'élémens dent le sol n'est pas assez pourvu. II n'est 
donc profitable que dans le cas où le sol compacte 
renferme en surabondance des détritus végétaux j 
parce qu'elle les ramollit et les divise , qu'elle uti- 
lise ainsi des matériaux qui resteraient inertes , et 
que la proportion de l'élément charbonneux qu'elle 
leur enlève à l'état d'acide est peu de chose en 
comparaison des autres produits que les feuilles ou 
les racines peuvent absorber. 

Dans les circonstances ordinaires de la culture 
en France , oti le climat et la nature du sol ne s'op- 
posent pas à la décomposition des engrais^ l'emploi 
de la chaux peut être généralement considéré 
comme désastreux, malgré l'apparence de fertilité 
que son usage donne dès les premiers moments , 
car cette fertilité temporaire est toujours au détri- 
ment de l'avenir. Ainsi, par exemple, un cultiva- 
teur qui rompt un trèfle pour mettre du blé, et qui 
emploie la chaux pour augmenter sa récolte, se 
trompe beaucoup. A la vérité , il fait servir une 
partie considérable de détritus laissés par le trèfle 
à la nourriture de la récolte actuelle \ mais le reste 
se trouve sacrifié sans utilité à la saturation de la 
chaux , et le sol demeure épuisé. En consacrant le 
prix auquel il faut acheter la chaux, à l'achat de 
quelque engrais très-fermentescible , pour mêler 
avec les détritus du trèfle, la végétation ne serait pas 
moins active la première année , et le sol serait en- 
core riche les années suivantes. Au reste, l'épuise- 
ment du sol après l'emploi de la chaux est tellement 
reconnu , qu'il est consacré par cet. axiome, ^w/er 
. et récolte y mais chaux et repos. 
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C'est donc une règle invariable pour tout culti- 
Tateur , de ne recourir à la chaux que dans le cas 
cil les matières fibreuses que le sol contient se 
trouvent placées dans des circonstances telles que 
leur décomposition n'aurait jamais lieu , ou bien 
lorsque des platites parasites étouffent les herbes 
fourrageusés dans les prés humides ou trop riches 
en détritus végétaux , ou bien encore lorsque des 
sucs acides^ de nature végétale ou minérale, s'op- 
posent à toute végétation. Dans les autres cas» il 
faut constamment éviter l'emploi de la chaux , et 
songer que si le mal qui en résulte n'est pas évident 
dès la première fois sur un sol fertile y il n'en est 
pas moins vrai qu'un usage inconsidéré de cette 
substance peut amener une stérilité totale. 

Il ne faut pas croire que la qualité de la pierre à 
chaux puisse rendre son emploi moins défavorable. 
L'alumine y la silice , le fer ou une matière bitumi- 
neuse qui s'y trouvent parfois incorporés, n'ont 
aucune action propre à la modifier ; et , si la pierre 
à chaux qui les contient agit avec moins d'activité , 
c'est qu'elle est moins pure. Au contraire , la chaux 
qui contient de la magnésie a encore une action 
plus funeàte. La magnésie se rencontre dans la na-^ 
ture à l'état de carbonate comme la chaux ; mais 
séparée par la calcination de l'acide carbonique, 
elle a moins de disposition que la chaux à se com- 
biner de nouveau avec lui ; il s'ensuit qu'elle con- 
serve ses propriétés alcalines pendant un temps 
plus long , durant lequel elle nuit aux végétaux. 
Mais par la même raison elle donne une qualité de 
plus à la chaux employée sur les sols tourbeux ou 
marécageux. 
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Malgré l'opinion de quelques sa vans qui ont con* 
veillé remploi de la chaux, toutes les fois qu'il 
s'agit d'absorber des sues dont les plantes n ont pas 
besoin , ou de communiquer une certaine solidité à 
divers engrais qui, isolés, se dissiperaient trop 
promptement dans le sol ou dans l'atmosphère , je 
n'hésite pas à recommander de lui préférer la craie 
ou la marne. Je les crois plus convenables à absor- 
ber les matières grasses qui se produisent dans les 
décompositions animales, et une foule d'engrais 
animalisés plus ou moins liquides » tels que le pro- 
duit des fosses d'aisances , les matières stercoracées 
des bestiaux et l'urine, ou même différents sucs 
végétaux qui se i^pprochent des matières grasses 
animales par leur nature, tels que les huiles. Dans 
ces divers cas , les carbonates calcaires tendres très- 
divisés produisent de nfieilleurs effets que la chaux , 
non-seulement parce qu'ils n'absorbent pas en pure 
perte une partie importante de l'engrais, mais 
encore aussi parce qu'ils ne provoquent pas, comme 
la chaux, le dégagement d'une grande quantité 
d'ammoniaque toujours combinée avec ces sub- 
stances. En efiet) la chaux , par son action sur les 
matières animales en putréfaction , en dégage con- 
stamment l'ammoniaque, et cette substance pré- 
cieuse se trouve ainsi perdue en totalité pour les 
végétaux. 

Le seul cas où la chaux présente quelques avan- 
tages , c'est lorsqu'il s'agit de débarrasser un sol 
compacte d'une matière particulière qui se produit 
dans l'eau et dans les lieux humides y et qui, tenant 
une place intermédiaire entre l'huile et le mucilage , 
est assez grasse pour s'opposer à l'accès de l'air et 
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ajouter au vice du sol. Dans cette circonstance ^^^ 
l'emploi d'une petite quantité de chaux, qui ne pré- 
sente aucun embarras à répfludre , et que l'on re- 
nouvelle de loin en loin , suffit pour faire disparaître 
presque aussitôt cette matière- grasse et comme 
glaireuse qui nuit au sol, et disposer une partie 
de ses éléments à servir d'alimentation aux plantes. 
C'est ainsi qu'il est souvent utile d'employer la 
chaux sur des prairies basses , ou sur des champs 
en labour que leur position rend constamment trop 
humides , ou que des eaux stagnantes recouvrent 
de temps en temps ; et l'avantage qu'elle présente 
est d'autant plus gr^nd, que le soKest de nature 
plus argileuse, 

JLes combinaisons de la chailx avec les acides 
jouent un rôle important parmi les engrais stimu* 
lans en usage dans l'agriculture ; j'ai déjà dans ces 
jénnaleSf année i852-i833, page loo, indiqué 
les propriétés du sulfate de chaux , plus connu sous 
le nom de plâtre ; je me propose dans un prochain 
article de compléter ce qui est relatif à la chaux , en 
traitant des carbooate , phosphate , nitrate et hydro- 
chlorate, combinés avec cette baj^. £. Martin. 

HORTICULTURE. 

PLANTES D'ORNEMENT J3E PLEINE TERRE. 

Moyens de multiplication pour le Bignonia gran-- 

di/lora. 

J'ai donné en i85i , dans le Journal et Flore des 
Jardins , page 146, la figure, la description et la 
culture du Bignonia grandifkora. A cette époque, 
cette belle plante n'était connue que des botanistes 
et d'un petit nombre d'horticulteurs. Cultivée jus- 
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qu'alors presque toujours en pots tenus en serre 
tenipérée pendant Fhiver^ elle ne fleurissait que 
rarement y et encore ne développai t*^lle que quel- 
ques fleurs. 

Le beau sujet planté dans l'école de botanique 
du Muséum^ depuis une douzaine d'années, n'a 
pas peu contribué à la faire remarquer, k cause du 
grand nombre de fleurs dont il se couvre tous les 
ans. Une floraison à la fois si riche et si élégante ne 
pouvait manquer de flatter le goût des amateurs , 
et les demandes sont devenues si multipliées, que 
les horticulteurs de Paris sufiQ.sent à peine à la pro- 
page!* assez pour satisfaire l'empressement du pu- 
blic. Je crois donc être utile en consignant ici les 
moyens de propagation que l'expérience a sanc- 
tionnés jusqu'à ce jour. 

Je ne reviendrai pas sur les procédés de multipli- 
cation par marcottes , boutures herbacées et bou- 
tures de racines, dont j'ai déjà parlé; mais je crois 
devoir appeler l'attention sur un nouveau mode de 
boutures auxquelles j'ai donné le nom de boutures 
horizontales f'ponr les distinguer des premières, que 
l'on plante perpendiculairement, tandis que pour 
celles dont je veux parler il faut les coucher dans 
toute leur longueur. Cette opération peut se faire 
pendant tout le mois d'avril et les premiers jours 
de mai. Il suffit de prendre sur l'arbuste des bran- 
ches longues d'un à trois pieds, et de les placer ho^ 
rizontalement dans un rayon ou sur une plate- 
bande creusée à cet effet. On les couche à la distance 
d'un à deux pouces l'une d© l'autre , et on les couvre 
d'une égale épaisseur de terre meuble substantielle 
et siliceuse. 
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J'ai remarqué que les boutures faites par ce pro- 
cédé du 12 au i5 avril avaient souvent commencé à 
pousser du lo au 20 juin; et dans les premiers jours 
de juillet on apercevait de toutes parts tous les 
bourgeons sortir sur la longueur des branches , à la 
place oii se trouvent les yeux^ se redresser peu à 
peu y et pousser ensuite verticalement Ces bour- 
geons deviennent dans la même année des tiges de 
4 à I o pouces de haut ^ et leur base a une gros^ 
seur pr^que égale à celle d'une forte plume. Les 
yenjL sont ordinairement espacés sur les branches 
de 3 à 6 pouces, et je n'ai jamais vu de racines entre 
ces intervalles , mais seulement à la base des yeux. 

Dès l'automne suivant , on peut , si on le veut , 
faire autant de pieds qu'il y a de bourgeons en cou^ 
pant la branche par morceaux entre chacun d'eux. 

Ce moyen de multiplication ojfre plus de chan- 
ces de succès que celui des boutures faites verticale- 
ment , parmi lesquellesil n'en reprend que fort peu. 

Le procédé de la greffe en fente, qui avance la 
floraison de plusieurs années , est celui qu41 faut 
préférer pour la propagation. ïl est facile de se pro- 
curer pour sujets des pieds ou racines de Jasmin de 
Virginie, Bignonia radicans^ Lm., que l'on plante 
soit en pépinières ou en pots. On greffe fin d'avril 
ou mieux en mai à la hauteur que l'on désire , et 
de préférence à peu de distance du collet , et l'on 
obtient des buissons de toute beauté qui fleurissent 
en abondance la même année pendant les mois 
d'août et septembre, tandis que les pieds provenus 
des autres moyens de multiplication ne fleurissent 
guère que de la deuxième à la quatrième année. 

J'ai vu employer ce procédé avec un grand suc- 
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ces dans les pépinières d'Orléaos y chez MM. Tran- 
son-Gombault , Transon aîné , Vaché , Renard- 
Courtin (v* Desfossés), etc. 

Le Bignonia grandiflora est un arbuste magni- 
fique que l'on ne tardera pas à voir figurer plus 
communément comme buisson dans nos jardins, 
quoique ses tiges soient volubles et que jusqu'alors 
on l'ait principalement employé pour décorer les 
troncs d'arbres, tapisser les murs ou couvrir les 
tonnelles. JLa greffe en a hâté la floraison , et l'a 
rendu presque nain. Tous les individus que j'ai Vus 
n'avaient pas plus de 1 8 pouces à 2 pieds de haut , 
et tous les bourgeons de l'année se terminaient par 
une belle panicule de 10 à i5 pouces de grandes et 
jolies fleurs d'un beau rouge orange. 

Le plus beau pied et le plus fort que je connaisse , 
après celui de l'école botanique de Paris, est planté 
le long d'un mur, dans la pépinière de M. Transon 
aîné, à Orléans. Pépin. 

Verveine de Twidi, Verhena Twidiana. Nieven. 
( Voyez la planche, et, pour les caractères généri- 
ques, page 56 de ce journal, année 1 835- 1 836. ) 

Plante vivace , introduite depuis un an au jardin 
des plantes par le jeune Melinon , élève qui a été 
envoyé en Angleterre, oii il a consacré deux années 
à l'étude des différens procédés de culture, mission 
qu'il a remplie avec zèle et intelligence. Elle avait 
été importée en Angleterre en 1 856 par M. Twidi , 
qui Ta trouvée dans les lieux marécageux à Laguna 
* de la Molina, dans la Banda Orientale. 

Cette Verveine , qui a quelque ressemblance avec 
la verbena chamœdrifolia , figurée dans le Journal 
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et Flore des Jardins^ en difiere toutefois par ses tiges 
presque droites, velues, ses feuilles plus délicates , 
acuminées, un peu cunéiformes et pétiolées. Les 
fleurs forment une panicule ovale; elles sont géné- 
ralement plus grandes que celles de la précédente 
et d'une jolie couleur cramoisie. 

Jusqu'alors nous n'en avons eu qu'en pots ; mais 
je pense que, comme dans la Verveine citée plus 
haut , tous les rameaux qui toucheraient la terre 
prendraient racine. Elle est destinée à produire un 
fort joli effet en la plaçant à mi-ombré, en pleine 
terre de bruyère. On la multiplie facilement de 
boutures faites sous doches onibrées. Elle a fleuri 
en mars, et sa floraison se prolonge longtemps. 

Neumann. 

HYACtNTHUS. Hexandrie , M onogynie , Lm. 

Liliacées, Juss. 

Caractères génériques. Périanthe monophylle , 
tnbuleux, pétaliforme, partagé en six divisions plus 
ou moins profondes; six étamines à filamens atta- 
chée au milieu du périanthe; im ovaire ayant au 
sommet trois pores nectarifëres, surmonté d'un 
style à stigmate simple ; une capsule arrondie, tri- 
gone , k trois loges , ne contenant le plus souvent 
chacune que deux graines. 

Jacinthe Passepouepre impériale , variété de la Ja- 
cinthe d'Orient, Hjacinthus orienialis^ LiN.(Voy. 
la planche.) 

Quoique depuis cinquante ans environ les ja- 
cinthes doubles soient en posi^ssion de la préfé- 
rence des amateurs, les jacinthes simples unicolores 
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d'une nuance remarquable ne sont pas moins re- 
cherchées. Celle dont nous donnons la figure se re- 
commande par son coloris d'un violet noir foncé, 
par la fermeté de sa hampe de même couleur, qui 
passe au pourpre foncé près de la base. C'est une 
conquête obtenue à Harlem, ou la culture des jacin- 
thes est poussée k un grand point de perfection que 
n'atteint pas l'horticulture française , et ou Ton 
compte plus de quinze cents variétés qui, il faut le 
dire, diffèrent les unes des autres par des nuances 
trop peu tranchées pour mériter toutes une place 
dans les collections de choix. C'est M. Leblanc, as- 
socié de la maison Tripet aîné , grainier, boulevard 
des Capucines , qui nous a fourni le modèle de la 
Jacinthe passepourpre impériale que nous avons 
remarquée dans la belle collection de cette maison. 
Elle a t'avantage d'être très-hàtive et de convenir 
parfaitement à la culture forcée. 

Il faut à la jacinthe une terre douce, légère, sa- 
blonneuse t mais substantielle. On peut lui en com" 
poser une très-convenable avec un tiers de terre de 
bruyère , un tiers de sable fin de rivière et un tiers 
de terreau de fumier ou de feuilles bien consommé, 
et divisé. On cultive les jacinthes en pleine terre 
où on les plante tous les ans, et en pots et en carafes 
pour l'ornement des appartemens. 

Les vrais amateurs donnent aux jacinthes les 
mêmes soins qu'aux tulipes. Ils dressent des plates- 
bandes élevées de huit ou dix pouces au-dessus du 
niveau des allées , et les bords sont soutenus par 
un gason fin. Ils plantent sur ces plates-^bandes les 
ognons en quinconce, sursix lignes, avec l'attention 
de les distribuer de manière à faire ressortir leurs. 



219 

couleurs. La plantation se fait de la fin de septembre 
au i5 octobre. On plante à cinq ou six pouces de 
profondeur dans les terres légères et chaudes , et à 
moins dans les terres plus humides; on couvre la 
plantation de deux doigts de terreau bien consom- 
mé. Si les gelées sont à craindre , on étend sur la 
plate-bande des feuilles ou de la litière bien sèche , 
mais non imprégnée d'urine^ qui est funeste aux 
ognons. 

Au printemps on enlève cette couverture^ on bine 
entre les plantes avec précaution , et on couvre la 
plate-bande d'un doigt de terreau noir bien divisé, 
ce qui donne à cette culture un aspect de propreté 
qui séduit. 

YfSrs le mois d'avril, les jacinthes fleurissent, et 
Ton a soin de prolonger la floraison et de leur con- 
server leur fraîcheur en les garantissant du soleil 
et de la pluie par des toiles que l'on étend au*des^ 
sus ; on découvre à mesure qu'il s'éloigne ou que 
la pluie a cessé. Les amateurs mettent plus ou 
moins de coquetterie dans la disposition de ces 
toiles , dont l'arrangement sert encore à donner au 
parc un aspect plus flatteur. 

Après la floraison, on coupe toutes les fleurs, que 
l'on jette , et on ne conserve que celles des jacinthes 
dont on veut récolter la graine. Ce ne sont pas seu* 
lement les simples qui en donnent, les demi-doubles 
et quelques doubles en produisent que l'on préfère 
généralement aujourd'hui que là mode donne l'em- 
pire aux duplicatures ; il n'y a que les fleurs très- 
doubles qui ne grainent pas. Les semences sont récol- 
tées lorsqu'elles sont noires et prêtes à s'échapper de 
l'ovaire fendillé. Il faut les sèmera l'automne suivant. 
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Lorsque les feuilles sont jaunes et sèches, on sou- 
lève les ognons avec la houlette » on les couche et 
recouvre d'une couche de sable sec de deux doigts 
environ , et on les laisse ainsi sécher à Fair libre 
pendant une quinzaine de jours. On les dépose en- 
suite sur des tablettes en lieu sec et aéré , et lors- 
qu'ils sont parfaitement secs , on les nettoie , on en 
sépare les caîeux , et on les place à leur numéro 
dans le casier des plantes faites. 

Les caîeux sont plus ou moins forts , et se culti- 
vent comme les ognons obtenus de semence ; ils ne 
fleurissent y comme eux, que de la 4* à la 5* année. 
Quelquefois les caîeux trop serrés dans les tuniques 
avortent , et entraînent la perte de Fognon. C est cç 
qui engage quelques amateurs à faire aux ognons , 
avant de les planter, une incision circulaire qui 
pénètre de deux lignes au plus, pour ne pas endom* 
mager le centre ; cette incision facilite la formation 
des caîeux, et en fait produire davantage. 

Si l'on veut multiplier par le semis, on sème en sep- 
tembre en rayons. On couvre le semis de deux doigts 
de terreau consommé , et , pendant l'hiver^ d'une 
couche épaisse de litière ou feuilles sèches, si mieux 
on n'aime entourer la planche de semis d'un coffre à 
panneaux vitrés , sur lequel on place des paillassons 
pendant les froids. Cette méthode est préférable. 
Si on sème en terrines, on rentre celles-ci pendant 
l'hiver en orangerie. Au printemps on découvre 
avec précaution , et on donne de l'air le plus pos- 
sible, en veillant à garantir le semis des gelées^ tar- 
dives qui le tueraient infailliblement. 

On soigne ce semis comme celui des tulipes. 
On replante les ognons chaque année en les espa^ 
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çant davantage à mesure qu'ils vieillissent , et les 
garantissant du froiden hiver. Ala quatrième année^ 
on voit déjà quelques fleurs , mais ce n'est qu'à la 
cinquième année que l'ognon est dans toute sa force. 
C'est a cet âge aussi que le commerce hollandais 
expédie les jacinthes , qui apparaissent dans tout 
leur éclat aux yeux des amateurs au moment de 
leur première floraison^ éclat qui trop souvent ne 
se renouvelle pas Tannée suivante, soit que le climat 
exerce une influence fâcheuse^ ou plutôt que la cul- 
ture qu'on leur donne ne réponde pas à leurs besoins. 

Les nouvelles plantes qui promettent prennent 
le nom de Conquête , jusqu'à ce qu'elles soient bap- 
tisées définitivement. 

On donne aux jacinthes cultivées en pots une 
terre comme celle que j'ai indiquée plus haut. On 
les laisse à l'air tant que la température est douce , 
et on les rentre dans les appartemens en les tenant 
le plus possible près du jour pendant les froids. 
Elles y fleurissent plus ou moins vite^ suivant le de- 
gré de chaleur qui règne dans l'appartement. L'o- 
gnon qui a fleuri ainsi y retiré de la terre, conservé 
dans un lieu sec, peut être replanté à l'automne 
suivant. Il faut arroser au besoin. 

On met un peu de sel dans l'eau des carafes sur 
lesquelles on place des ognons , pour qu'elle ne se 
corrompe pas et pour stimuler la végétation. On a 
soin de tenir les carafes le plus près possible de la 
lumière, pour que les jacinthes s'étiolent peu , et de 
remettre de l'eau au fur et à mesure qu'elle est absor- 
bée. Apre» la floraison des ognons, on peut les re- 
planter à bonne exposition .dans une terre un peu 
sèche, afin de les faire mûrir. Il faut pendant une 
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quinzaine les garantir du soleil; ils se rétablissent , 
et peuvent refleurir à la %" plantation. Doverge. 

AiiÉMONEy Lin.; Polyandrie Polygyniej Lin.; Renon- 
culacéesy Jcjss.; Dicotylédon. exogènes, Dec. 

Caractères génériques. Galice nul remplacé par un 
involucre de trois feuilles plus ou moins rapproché 
de la fleur. Corolle de cinq à vingt pétales ; étamines 
nombreuses; ovaires nombreux en tête; capsules 
terminées en pointe ou par une longue arête soyeuse. 

Anémone UES Apennins, Anémone apennina^ Lin.; 
Glus. Hist. :i54*(Voy. la planche.) 

Plante vivace à racines charnues, fibreuses; les 
tiges florales sont feuillées, cylindriques, hautes 
de 5 à 8 pouces , glabres , terminées à la partie su- 
périeure par trois feuilles verticillées à pétiole long 
d'un pouce, cannelé au sommet, et formant une 
sorte d*involucre. Les feuilles sont à segmens tri- 
temés, incisés, dentés, aigus, velus; portées sur 
un pétiole commun raineux , long de 2 à 4 pouees , 
cannelé. Celles qui forment l'involucre sont quelque- 
fois multifides. En général, elles ressemblent toutes 
par leur forme à celles du Géranium robertianum. 

Du point de jonction des trois pétioles portant 
les feuilles caulinaires sort un pédoncule velu, 
long de a à 3 pouces , et qui se termine par une 
fleur d*un beau bleu qui passe au bleu clair sur la 
fin de la floraison. Les pétales sont au nombre de 
12 a 18 disposés sur deux rangs; ils sont longs d'un 
demi-pouce , oblongs, obtus , niticronés à l'extré* 
mité ; les étamines sont nombreuses, terminées par 
des anthères oblongues, jaunâtres. 

Le fruit est composé d'un grand nombre d'ake- 
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nés comprimés y réunis en tête^ et qui avortent 
quelquefois. 

Cette charmante espèce fleurit pendant tout le 
mois d'avril, et quelquefois en mai. Quoiqu'elle soit 
connue depuis longtemps, je ne Tai rencontrée que 
rarement dans les jardins. Depuis seize ans que je 
la cultive , je l'ai toujours remarquée chaque an- 
née , à cause de sa modeste et simple beauté qui 
flatte cependant tous les vrais amis de la nature. 
Elle épanouit ses nombreuses fleurs en même temps 
que les Anémone ranunculoides ^ Nemorosay Pa- 
vonina, Stellata, etc., avec lesquelles elle se marie 
d'une façon fçri agréable. 

On la multiplie facilement par portion de ses ra- 
cines depuis les mois de juin et juillet , époque à 
laquelle ses feuilles sont entièrement desséchées , 
jusqu'en automne. Elle demande une terre légère, 
siliceuse et fraîche ; la terre de bruyère lui con- 
vient également , ainsi que les terreaux de feuilles, 
auxquels on ajoute un 6® de terre normale. On sème 
les graines aussitôt leur maturité dans des vases 
que l'on tient à mi-ombre. Mais jusqu'à présent les 
graines ont presque toujours avorté sur les pieds 
que j'ai cultivés. 

Elle croît sur les Alpes et les Apennins (Mentz), 
sur les montagnes de l'Angleterre (Ray), sur celles 
du Péloponèse (Sibth), sur le Caucase (Rieb), vers 
les rives du Simoïs (Clarke), et elle a été trou- 
vée aux environs de Bruxelles (Juss.) et de Na- 
pies (Desf. ). 

Elle est très-rustique , sa culture exige peu de 
soins ; il suffit , lorsqu'elle est en pleine terre , de la 
replanter tous les quatre ou cinq ans. Elle n'exige 
aucun arrosement. On peut également la cultiver 



en pots placés sur les tablettes de la serre tempérée 
ou sous châssis froid. Elle y fleurira trois semaines 
ou un mois avant celles cultivées à Tair libre ; ce 
qui permet de l'employer à la décoration des jar- 
dins d'hiver et des appartemens. Pépin. 

ORABTGERIE. 

Anémone a feuilles de vigne, jénemona vidfoUa, 
BuGHAN. Decand. Prod. Bot. Reg. , t. 1 585. (Voyez 
la planche. ) 

Cette plante, importée du Népaul par lord Âmherst, 
est, selon le docteur Wallich, une des plus jolies 
de cette contrée. On la trouve dans toutes ses forêts, 
et elle se plaît particulièrement dans lés endroits les 
plus couverts et humides. Le pied qui a fleuri chez 
nous nous a été envoyé , en octobre 1 854 > par 
M. N. Don du jardin de Knyppesley , prèsCongleton, 
où ces anémones fleurissent en plein air. 

Tige s'élevant à un pied et demi, droite , presque 
simple, velue; feuilles radicales portées par de 
longs pétioles , cordiformes , lobées , nervées , striées 
et comme ridées, d'un vert frais et glabres en dessus, 
et en dessous d'un vert pâle et velues. 

De l'aisselle des feuilles s'élève un pédoncule 
velu , mince et assez ferme , portant une fleur soli- 
taire, blanche, au centre de laquelle se détache 
l'ovaire de couleur verdâtre , entouré de nombreuses 
étamines à anthères jaunes. 

Cette plante a fleuri chez nous durant tout l'été de 
Tannée passée, dans une bâche froide, exposée au 
nord ; elle y a gelé cet hiver , et nous pensons qu'elle 
ne pourra jamais résister à nos intempéries en 
plein air. On la multiplie par ses graines et d'œille- 
tons. Cels frères. 
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SUITE DE LA REVUE DES GENRES DE VEGETAUX CULTIVÉS 

EN FRANCE. 

( Voyez le n*» d'août 1836.) 
ACEh. Érable. 

Ce genre , ayant par avortement des fleurs poly- 
games , monoïques ou dioïques , a été placé dans 
diverses classes suivant les auteurs; ainsi, par exem- 
ple, Linnée f Thuïllier j FI. paris., Loudortj Hort. 
brit., etc.. Font fait entrer dans la polygamie mo- 
nœcie; Persaon, Syn. plant., dans Toctandrie mo- 
nogynie; JussieUj Desfontaines , etc. , en ont fait le 
type de leur famille des acérinées, classe XIY, 
dycotylédones polypétales , étamines épigynes, 
ordre XI. Enfin Decandolle ^ Prod. , le classe dans 
ses Dycotylédones seu Exogènes ; thalamiflores , 
ordre XI, Acérinées. 

Caractères génériques. Fleurs polygames monoï- 
ques, rarement dioïques; sépales ordinairement au 
nombre de cinq, quelquefois 4-6-12, dressés, li- 
bres, quelquefois soudés ; pétales nuls, ou en 
même nombre que les sépales; étamines ordinaire* 
ment au nombre de huit, par exception 4"*7~^ 

Mai 1838. 15 



OU la; ovaire didyme, style court (quelquefois nul); 
deux stigmates; fruit composé de deux samarcs 
ailées , à une seule semence chacune ; les fleurs 
mâles n'ont point de pistil par avortement , et les 
femelles ont leurs étamines nulles ou avortées. 

P* Section. 

Floraison plus tardive que le développement des 
feuilles , ou ayant lieu simultanément ; fleurs dis- 
posées comme en grappe , en thyrse , en corymbe 
plus ou moins composé , terminales. 

Â. Grappe un peu rameuse à la base, ou très- 
simple y lâche y pédonculée ; fleur campanulée ; 
pétales d'un jaune pâle; étamines des fleurs mâles 
renfermées dans le périgone. 
* Grappes très--simples pendantes, presque aussi 

longues que les feuilles ; pétales obovales plus 

grands que les sépales. 

I . Érable JASPE. Acer striatum. Lamark. MiCH.Arb. 
j4. Pensjhanicum. Lin. â. Canadense. Duhamel. 
Ârb.y etc. Petit arbre de douze à quinze pieds; écorce 
lisse , élégamment rayée de blanc ; feuilles mem- 
branacées^ k trois lobes pointus , acuminées, fine- 
ment et doublement dentées sur leur pourtour; pé^- 
tiole deux à quatre fois plus court que le limbe ; 
fleurs d un jaune verdâtre ; sépales obtus ; pétales 
ovales y en grappes simples , pendantes ; ailes du 
fruit glabres , longues de cinq à neuf lignes sur 
deux de large. 

Lieu originaire : très-commun au Canada , et 
s'étendant jusqu en Caroline. 
** Grappes très-simples spiciformes , ou rameuses 

à la base ; et alors subthyrsiformes, dressées, plus 
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courtes que les feuilles ; pédoncules secondaires 

opposés y portant d'une à troU fleurs. 

2. E. DE Bosc. A. Bosciï. Spach. Monog. ined. 
Suites à Buffbn, etc. A. hjrbridum. Bosc. Hortul. 
Petit arbre formant buisson , branches rugueuses^ 
rougeâtres ; feuilles presque coriaces , cordiformes 
a la base y plus ou moins profondément trilobées ; 
les jeunes poilues en dessous ^ les adultes presque 
glabres, lobes égaux ou inégaux, pointus ou ar- 
rondis; dentelures grosses, pointues ou obtuses; 
enfin les feuilles sont très-variables sur le même 
individu ; fleurs écartées , longues de deux a trois 
lignes; fruits glabres; ailes dilatées au sommet, 
longues de cinq à sept lignes sur trois de large ; 
pédicelles une ou deux fois plus longs que les fleurs; 
sépales oblongs , obtus. 

Lieu originaire : l'Amérique septentrionale ; cul- 
tivé à Paris , aux pépinières royales de Ver- 
sailles , etc. 

B. iNFLORBscErrcB cu forme de grappe ou de thyrse 
décomposé^ sépales et pétales dressés; étamines 
des fleurs mâles saillantes. 
^ Épis dressés , longuement pédoneulés, composés 

de petites cimes dichotomes , ou de corymbes ; 

pédoncules secondaires courts ou presque nuls, 

épars; fleurs très-petites, d'un jaune verdâtre. 

5. E. A Épis. A. spicatum. Lamàrk. Decand. Prod. 
A.montanum. Ait. Hort. Kew. A . Pensilvanjcum. 
DuROi. Harb. T. 2. Arbre de dix-huit à trente pieds ; 
feuilles en cœur, k trois , rarement cinq lobes , pu- 
bescentes en dessous, inégalement et grossièrement 
dentées; fleurs en épis droits; pétales linéaires; 
fruits glabres, à ailes subdivergentes , dilatées au 
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sommet, longues de six à huit tignes , larges de 
trois; rameaux rougeâtres, très-lisses. 

Lieu : le Canada, les AUeghanys, etc. ; on le cul- 
tive dans beaucoup de parcs et jardins. 
** Thjrse en forme de grappe , pendant , pédon- 
cule , composé de corymbes simples ou subdi- 
bot ornes, et subsessiles ou courtement pé- 
doncules , épars. 

4- E. HYBRIDE. A. hjrbridum* Bosc. Dict. Âgr. 5. 
p. a5i. Dec. Prod. i. p. 594* Suites à Buffon. 5, 
p. 88. A* lobatum. Hort. Arbre de vingt à trente 
pieds et peut-être plus » rameaux tubercules bru- 
nâtres; feuilles a demi coriaces, subcordiformes 
à la base , glabres, excepté en dessous à la base, des 
nervures , à trois lobes au sommet , les deux laté- 
raux plus courts que le terminal , tous irrégulière- 
ment et grossièrement dentés ; thyrses en grappes 
cour tes, pendantes; pétalesousépalesoblongs, obtus, 
presque égaux; fruits glabres , à ailes divergentes , 
longues de huit à dix lignes , sur quatre à cinq de 
large au sonmiet, rougeàtres avant la maturité. 

Lieu : ignoré ; se cultive au Jardin des Plantes de 
Paris , et dans quelques parcs d'agrément.. 

5. E. SYCOMORE. A. pseudo-platanus. Lin. Duhàm. 
Dec. Prod. Desf. Cat. éd. 3, etc. Arbre de première 
grandeur ; écorce lisse , grisâtre ; feuilles en cœur 
ordinairement à cinq lobes glabres , pointus , acu- 
minés, les deux de la base très-courts ; thyrses pen- 
dants , allongés , à rafle pubescente , ainsi que les 
filamens des étamines ; fruits glabres , à ailes plus 
ou moins divergentes; ovaires velus. 

Lieu : l'Europe, la France , les bois, les forêts. 
Variété i . Grappes fructifères, longues d'environ 
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un demi-pied ; ailes du fruit divergentes presque 
horizontalement^ longues de quinze à dix- huit li- 
gnes , fortement élargies au sommet , et mesurant 
près de trois pouces entre les deux ailes. 

P^ariété 2. Grappes fructifères, longues de deux à 
quatre pouces; ailes beaucoup moins divergentes 
et de moitié plus petites que dans la variété précér 
dente. (^Acer pseudo-platanusyvat^. micropterus.) 
Hbyn. Dendrolog. — Guimp. Heyn. 1. c, tab. 210. 

Variété 5. Grappes fructifères longues de deux à^ 
trois pouces, ailes petites, convergentes, souvent 
conniventes au sommet. 

Variété ^. A. subobUisum. Dec. Prod. i. p. 694 
A. opulifolium. Thuil, FI. paris. 538. 

Arbre.... feuilles à cinq lobes peu profonds; 
chaque lobe découpé en dentelures peu profondes 
et obtuses; fleurs d'un jaune pâle, pendantes, k pé- 
doncules inégaux, mais tronqués en corymbe : les 
bois des environs de Paris. 

Observations. Cet arbre n'est pas , suivant moi, 
VAcer opulifolium de Villars, quoique le syno- 
nyme en soit cité par MM. Mératet Thuillier. Ayant 
herborisé longtemps et avec quelques soins dans 
une grande partie des bois des environs de Paris , 
je n ai jamais rien rencontré qui ressemble à la des- 
cription donnée; pourtant si les fleurs ou corymbes 
existent dans la plante qui nous occupe, elle serait 
beaucoup plus près de YAcer^ opulifoUum que d'au- 
cunes variétés, du sycomore {A. pseudo-platanus)^ 
et «erait, prob^bIei;nent unç espèce distincte, mais 
jusqu'àprésent restée, faut-il dire, inconnue. 

Variété 5. Sycomore a feuilles fanàchées en 
PL(ANG. A. P.'platanus albo^variegata. Cette variété 



est assez répandue dans les pépinières, les parcs et 
les jardins ; elle est^ dit-^on, un des arbres qui repi*o- 
duisentpar leurs semis la panacfaure de leurs feuilles. 
Je ne me suis pas trouvé^ jusqu'à présent, en position 
de pouvoir trancher la question ; mais je sais que les 
individus de cette variété s'élèvent beaucoup moins 
que l'espèce. 

f^ariété 6. Sycomore a feuilles panachées en 
JAUNE, jé. P. 'P. aureo variegata. Cette variété 
n'est qulà peine connue à Paris, mais elle n'est pas 
rare dans les jardins de la Belgique. 

f^ariétéj. Sycomore a feuilles poudrées. -^. P. -P. 
folio pulverulento. Cultivé en Belgique comme la 
précédente variété. 

6. E. a grandes feuilles. A. macropkjilum. 
FuRSH. Fl« Am. sept. Hook. FI. bor. Aro. tab. 58. 
Decand. Prod. i . pag. 594* Loudon. Hort. brit. Arbre 
de première grandeur, à rameaux étalés; feuilles 
grandes, digitées, a cinq lobes, à sinus arrondis, les 
lobes comme trilobés , incisés , dentés , glabres en 
dessus , pubescentes en dessous aux aisselles des 
nervures seulement; grappes droites , filamens et 
ovaires velus; samares pubescentes ou glabres ; ailes 
subdivergentes; les jéunesrâmeauxd^unbeau rouge. 

Cette belle espèce croit dans les forêts des côtes 
nord-ouest de l'Amérique , à la Californie , el elle 
fut introduite en Angleterre en 1826; je lai vue au 
Jaixlin des Plantes de Paris en 1 854 : Tbiver de 
1857-38 en a attaqué quelques individus. 

*** Thjrrse dressé , pédoncule , composé de co- 
rymbes dichotomes; pédoncules secondaires oppo- 
sés, allongés, 

7, E. A feuilles oblongues. a. ohlongum.WA.Lh. 
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PI. asiat. rar. Dec. Prod. i. p. SgS. sp. i. Loudon. 
Hort. brit. £. du Népâul. HortuK Arbre de vingt 
pieds et plus ; jeunes pousses d'un beau ronge ; ra- 
meaux grêles, lisses ; feuilles opposées, comme dans 
toutes les espèces , portées sur de longs pétioles , 
à limbe oblong, acuminé, à bords très-*entiers , co*- 
riaces, d'un beau vert, glabres en dessus, glauques en 
dessous , longues de cinq à sept pouces , larges de 
dix-buit à trente lignes, persistantes; fleurs en 
tbyrse racémiforme ; calice à cinq parties blancbâ- 
tres , autant de pétales de même couleur et un peu 
plus longs; sept à neuf étamines plus courtes 
que les pétales ; deux stigmates recourbés ; disque 
et jeunes fruits pubeseens ; ailes séparées, parai* 
lëles et glabres. 

Lieux : le Népaul, les montagnes d'Himalaya ; a 
été introduit au Jardin des Plantes de Paris vers. 
1820, et en Angleterre en i824« 

8. E. LISSE. ^. lœi^igatum. Wall. PI. asiat. 
rar. tab. io4* Suites à Buffon, vol. 3 , pag. 91. 
Grand arbre toujours vert; ramules effilés, pen- 
chés , luisans ; feuilles subsessiies , coriaces , gla* 
bres , entières , lancéolées , cuspidées ou longue- 
ment acuminées , dentées , longues de quatre à six 
pouces ; thyrses ovales , elliptiques , obtus , longs 
d'environ quatre pouces ; corolle blanche de la lon- 
gueur du calice; dix étamines; samares lisses, 
longues d'environ un pouce; ailes divergentes, 
cultriformes , obtuses. 

Lieux : les hautes montagnes du Népaul, les 
Alpes. Cette espèce paraît avoir du rapport à 
la précédente , mais elle en difiere par ses feuilles 
subsessiies^ dentées , et par sa taille beaucoup plus 
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élevée; il est fôcheux qu'elle ne soit pas encore intro- 
duite en Europe, elle pourrait probablement se cul- 
tiver en plein air dans le midi de la France et ailleurs. 

9. £• n£ Tartarie. A. Tartaricum. Lin. Pallas. 
Dbg. Prod. Desf. Cat. éd. 2. Duhamel. Ed. nov. 
vol. 4- 1. 9. LouDON. Hort. brit. Arbrisseau ou arbre 
de vingt à trente pieds ; écorce lisse , grisâtre ou 
brunâtre; feuilles en cœur» sans divisions, non 
lobées , souvent anguleuses , pubescentes en dessous 
aux nervures ; grappes composées , serrées, droites ; 
fruits à loges aplaties, à ailes parallèles, élargies 
au sommet, où elles sont souvent conniventes, rou- 
geàtres avant la maturité; les jeunes fruits sont un 
peu velus. 

Lieux : la Russie jusqu'au Caucase , la Mongo- 
lie, etc.; cultivé dans les parcs et jardins; intro- 
duit en Angleterre eu 1759. 

10. E. CHAMPÊTRE. A. campestie. Lin. Dec. Prod. 
Desf. Cat. éd. 5. Louo. Hort. brit., etc. Arbre de 
seconde grandeur; tronc peu élevé; tête étalée, 
arrondie; écorce rimeuse; feuilles orbiculaires ^ 
cordiformes , à cinq lobes , fermes , luisantes , gla- 
bres en dessus , pubescentes en dessous , les lobes 
subgrossièrement dentés; grappes droites; pétales 
linéaires spatbulés ou oblongs spathulés, distans, 
presque aussi longs que les étamines ; fruits à ailes 
tr ès-di variquées . 

Variété i. E. G. a fruits courts. A. C. hebecar- 
puni. Dec. Prod. Fruits mesurant deux pouces, ve- 
lus, pubescens; loges cotonneuses. 

Variété 2. E. C. a fruits glabres. A. C Collinum. 
Dec. Prod. Feuilles à lobes obtus; fleurs petites; 
fruits glabres. 
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Variété 5. E. C. d' Autriche. A. C. austriacum. 
Dec. Prod. Feuilles k lobes subacuminés ; fleurs 
grandes; fruits glabres. 

Variété ^. E. C, A grands fruits. J. C. macro- 
carpum. Fruits de deux pouces et demi à trois 
pouces ; loges cotonneuses. 

Variétés. E. G. a feuilles panachées. J. C. fol. 
"variegata. 

Lieux : toute l'Europe ; la France ; les bois , les 
jardins, etc. 

C. Fleurs en corymbes simples ou rameux ^ ou 
en ombelles simples. 
* Corymbes courtement pédoncules ^ dressés, sub- 

trichotomes ; étamines des fleurs mâles peu sail- 
lantes; fruits à loges aplaties, coriaces, réticulées. 

II. £. PLANE. A. platano'ides. Lm. Dec Prod. 
Desf. Gat. éd. 5. Duhamel. Arb. Loudon. Hort. brit. 
MÉRAT. FI. ps^ris., etc. Arbre de preinière gran- 
deur, soixapte à qiiatre-vingts pieds, écorce d'un 
gris tirant sur le roux ; feuilles en cœur, glabres, à 
cinq lobes , les lojbes acuminés, ainsi que les dents , 
glabres en dessus et en dessous , excepté à l'aisselle 
des nervures; corymbes pédoncules, dressés; pétales 
obovales de 1^ longueur des séps^les ; fruits à loges 
aplaties, glabres; ailes très-divergentes ou étalées 
horizontalement ; suc propre lactescent. 

Variété i . fl. P. A feuilles crépues, a pattes d'oie. 
A.^. laciniatum. AiTON.Jtew. Dec Prod. A. cris^ 
puw. Wjlld. Feuilles profondément quinquefides, 
cunéiformes à la base; lobes incisés, lacérés; dents 
acuminées, cétacées. 

Variété 2. E. P. PALMATiFinE. A. P. dissectum. 
Jacq. fils, in Hort. vind. A. palmatifidum. Tausch^ 
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Feuilles à trois ou cinq parties, ou comme pédalées ; 
lobes cunéiformes ^ subtri&des y ou sinués-pinna* 
tifîdes. 

Variété 5. E. P. a grands fkoits. A. P. macro-- 
carpum. Suites à Buffon , 3 , p- Q^* Diéresile trës- 
grand; ailes divergentes mais non horizontales , 
longues de près de deux pouces sur dix lignes de 
large au milieu. 

Variété ^, E. P. a pexiilles pauaghées. A. P. va-- 
riegatum. 

Lieux : l'Europe; la France ; les bois, les jardins^ 
les parcs , etc. 

lâ. E. BARBU. A.barbatum. Mich. FI. Am. Dec. 
Prod. LouD. Hort. brit. Petit arbre de quinze à 
vingt pieds; feuilles ovales, subcordées, à trois lobes 
courts, inégalement dentés, glauques en dessous; 
corymbes sessiles ; fleurs femelles à pédicelles sim- 
ples , les mâles les ont rameux ; calice barbu en 
dedans; fruits glabres à ailes divergentes. 

Lieu : les marais de FAmérique septentrionale; 
cultivé en Angleterre depuis i8i!2. 

i5. E. DE LoBEL, A. Zo*e//ï.TENORE. Syllog. A. 
major. CoRDi. Lobel. Icon. Il, 190. A. heder ce folio. 
Tournée. Herb. Grand arbre d'un beau port, tronc 
lisse et strié comme celui de l'Érable jaspé ; jeunes 
branches trës-tisses , vertes et glauques , striées dé 
rouge; feuilles suborbiculaires , à trois ou cinq 
lobes , ceux-ci écartés , entiers et longuement acu- 
minés , glabres ^ excepté en dessous , aux aisselles 
des nervures, oii elles sont tomenteuses; d'un vert 
gai , membranacées; pétiole presque de la longueur 
du limbe; corymbe subthyrsiforme; samares apla- 
ties; ailes longues, d'en viroQ un pouce, divergentes 
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et ouvertes presque borieontalemetit ; les fleurs ^ 
d'ua vert jaunâti^, paraissent avec les feuilles. 

Lieu : les montagnes de la Galabre, où elle a été 
trouvée par M. Tenore ^ professeur au Jardin de 
Botanique de Naples ; elle se trouve aussi en Orient; 
c'est une très-belle et très^distincte espèce , qui se 
trouve cultivée au Domaine royal de Neuilly, au 
Jardin des Plantes de Paris , et che2 quelques ama- 
teurs et marchands^ mais qui n est pas assez connue 
ni cultivée , vu la beauté de son port ; de son écorce 
et de son feuillage. 
** Corymbes en ombelles simples , longuement 

pédoncules. 

i4* E. ARRONDI. j4. cireinnatum. Vutsu. FI. bor. 
Âm* HooKER. FI. bor. Amer. tab. 59. Dec. Prod. 
I. pag. SgS. Petit arbre de vingt à ti*ehte pieds; 
écorce lisse , verte sur les jeunes branches , blan- 
châtre sur le tronp ; branches et rameaux pendans ; 
feuilles flabelliformes à sept ou neuf lobes inégale-^ 
ment dentés, lobes et dentelures très-aigus ; les 
nervures et leurs aisselles hispides; cory m bes pen- 
chés, à peu de fleurs; pétales ovales ou linéaires, 
plus courts que les calices ; ovaire très^-glabre, ailes 
des samares horizontales. 

Lieux : la Californie boréale, les côtes nord-*ouest 
de TAmérique , entre les 45 et 49"" degrés de lati- 
tude, cil l'ont trouvé MM* Scouleret Douglas, qui 
Font envoyé au Jardin de la Société borticulturale 
de Londres, oii il est cultivé depuis 1827 ; je ne le 
crois pas encore en France. 

i5. K. A FBUiLLEs GULTRpORMËS. j4. cultratum. 
Waluch. PI. asiat. rar. Suites à Bufibn, 5 , pag. g8. 
Arbre de première grandeur; feuilles cordiformes, 
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à sept lobes , glabres en dessus , velues en dessous , 
aux aisselles des nervures ; lobes acuminés , cuspi- 
dés , très-entiers ; corymbes pédoncules , glabres ; 
pétales cunéiformes , fruits à ailes très-divergentes, 
semi-lunées, cultriformes. 

Lieu : les montagnes inférieures de THymalaïa ; 
cet arbre n'est pas encore introduit en Europe. 

i6. E. DÉCHIQUETÉ, jl. dîssectum. Thumb. fi. jap. 
Dec. Prod. i. pag. SgS. Feuilles à cinq ou sept 
parties; lobes oblongs, acuminés, incisés, dentés 
ou pinnatifides ; ombelles de quatre à six fleurs. 

Lieu : le Japon. 

17. E. DU JàPON. ^. Japonicum. Thumb. FI. jap. 

Dec Prod. trat. t. 16. Arbre feuilles or- 

biculaires , velues , palmatifides , à onze et à treize 
lobes, acuminés, dentés; ombelles multiflores. 

Lieu : le Japon. 

18. E. PALMÉ, jé. palmatum. Thumb. FI. jap. Dec 
Prod. trat. t. 17. Arbre. . . feuilles glabres ^ pro- 
fondément incisées, à cinq ou sept lobes; lobes 
oblongs, acuminés, dentés ; ombelles de cinq à sept 
fleurs; cultivé en Angleterre en 1820. 

Lieu : le Japon. 

ig. E. septemlobé. A. septemiobum. Thumb. Lod. 
Cat. Dec Prod. Arbre. ..... feuilles glabres, 

septemlobées ; lobes acuminés , dentelés , dente- 
lures égales , pointues. 

Lieu : le Japon. 

20. E. A FEUILLES MARBflEES. jà. piCtUm. ThUMB. 

FI. jap. Dec Prod. Arbre rameaux lisses^ 

feuilles glabres , marbrées, à sept lobes acuminés.,, 
entiers. 

Lieu : le Japon. 
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Prod. I. pag. SgS. Arbre. ^ . . . . feuilles trifides 
ou indivisées , non dentées. 

Lieu : le Japon. 

Ces six espèces ne sont connues que par les 
phrases de Tfaumberg que je viens de citer^ et 
n'ont pas encore été introduites en Europe^ excepté 
la i8*. 

*** Corjmbes sessiles ou courtement pédoncules , 
penchés, rameux; pédoncules secondaires i-3 
flores, filiformes 9 pendans, très-longs; loges des 
samares réticulées , coriaces , à face fortement 
convexe ; étamines des fleurs mâles saillantes. 

22. E. A SUCRE. A. sacchariniim. MiCH. fils. Ârbr. 
Dec. Prod. Desf. Cat. éd. 3. Duhamel. Ed.' nov. 5. 
t, 8. Persoon. Syn. plant. Loud. Hort. brit. Lin. 
Sp. plant. Arbre de première grandeur; écorce 
blanchâtre , ramules tuberculeuses / brunâtres ; 
feuilles profondément cordiformes à la base , glau- 
ques en dessous , glabres , excepté aux aisselles des 
nervures, en dessous, d'un vert jaunâtre en dessus, 
palmées à cinq lobes , sinus arrondis , lobes acumi- 
nés , sinués , dentés , corymbes courtement pédon- 
cules , pendans ; pédicelles poilus , ceux des mâles 
plus longs que les fructifères ; ovaires légèrement 
poilus ; fruits glabres , ailes divergentes. 

Var. I . Jeunes feuilles veloutées en dessous; feuil- 
les adultes , pubescentes en dessous et cotonneuses 
aux nervures ; iSeurs tout à fait semblables à celles 

de l'espèce ; fruit Ujlcer saccharînumWiLLD. 

paraît se rapporter à cette variété. Suites à BufTon, 
5, p. loo. 
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Lieux : le Canada y ia Pensylvanie , la Géorgie » 
etc. ; cultivé en Angleterre depuis lySS. 

n^. E. NOIR. A. nigrum. Mich. fils » Arb. 2. t. 16. 
Dec. Prod. Desf. Gat. éd. 5. Loud. Hort. brit. Arbre 
de la taille et de Taspect du précédent ; feuilles cor- 
diformes , bilobées^ à la base , sinuées^ à cinq lobes^ 
sinus très-larges , lobes acuminés ou cuspidés , pres- 
que concolores sur les deux surfaces , pubescentes 
en dessous , et hérissées aux nervures ; fruits glabres, 
ailes larges , divergentes ^ redressées. 

Lieux : l'Amérique septentrionale, le Connecticut, 
Fétat de Vermont , etc. Cet arbre est peu commun 
dans les plantations des environs de Paris , et même 
en France; on le cultive pourtant dans quelques 
parcs et collections ; il fut introduit en Angleterre 
en 1812. 

24. E. oBTos. j^. obtusatum. Kit. M. Willd. Dec. 
Prod.-^. neapolitanum, Tewor. in.Ant. acad.Neapol. 
iSig. Desf. Cat. éd. 5. Arbre de moyenne grandeur 
(vingt à trente pieds); feuilles en cœur, subar- 
rondies , à cinq lobes , lobes un peu obtus , sinuolés 
ou dentés, velus en dessous, corymbes pendans ^ 
pédicelles poilus ; fruits à loges bosselées ^ ailes 
divergentes ou presque dressées; fruits très- va- 
riables dans leurs forme et grandeur. 

Lieux : la Croatie, la Hongrie, le royaume de 
Naples ; cultivé dans les collections où il est 
encore peu répandu ; il n'a été introduit en 
Angleterre qu'en iSsS. 

25. £. OPALE. A. opalus. Ait. Hort. Kbw. Dec. 
Prod. Desf. Cat. A. rotundifolium. Lamark. A. 
iialum. SMrrH. Loud. Hort. brit. Petit arbre ou haut 
buisson ; feuilles coriaces en cœur, subarrondies^ à 
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cinq iobes obtus et grossièrement dentés , coriaces ; 
pédoncules subérigés , ovaires poilus ; fruits glabres 
à ailes subdivergentes. 

lieu : l'Italie; cultivé à Paris ^ et introduit en 
Angleterre en. lySs. 

26. E. DUBBT. ^. opulifolium* WiLL. Daupb. 4- 
p. 802. Dec, Frod. Db$f. Gat. Loud. Hort. brit. A. 
opalus. Spagh. Suites àBufibn^ 3, p, 106. A. hispor- 
nicum. Pour, A. vernum. Reyjvier. Arbre ou grand 
buisson ; éoorce brune , feuilles en cœur subar- 
rondies à cinq lobes obtus , grossièrement et obtu* 
sèment dentés; corymbes subsessiles, ovaires et 
fruits glabres y ailes subdivergentes. 

Lieux : la France méridionale^ le Dauphiné; 
introduit en Angleterre en 1825. 

Ces deux espèces , qui doivent être réunies ^ sont 
extrêmement variables dans les formes et grandeurs 
de leurs feuilles , ainsi que de leurs fruits, et pro- 
duisent plusieurs variétés. 

27. E. POLYMORPHE. A. poljmorphum. Spach. 
Monog. ined. Suit» àBuffon. A. creticum. Dec. Frod. 
trai. arcb. t. ig (non Tournefort). Petit arbre ou 
formant le plus souvent un haut buisson ; feuilles 
luisantes , d*un vert gai en dessus , d'un vert pâle 
ou glauque en dessous , de forme et de grandeur 
très-variables , orbiculaires , ovales-orbiculaires , 
ovales y subcunéiformes et trilobées , lobes inégale^ 
ment dentés ou sinués , semi-orbiculaires y ou ovales, 
ou oblongs , etc. ; ovaires poilus , fruits glabres , 
ailes plus ou moins dressées ou divergentes. 

Var. l f h. GRANPBS FEUILLES ET À aRANDEfl AILES. 

A* polymorphum major. Spach. IVlonog. ined. A. 
coriaceum. Lod. Cat. Feuilles larges de deux à 
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quatre pouces et plus; fruits à ailes longues de 
douze à quinze lignes. 

SouS'Var. i , a ailes étroites. Ailes larges de quatre 
à cinq lignes , dressées , convergentes au sommet , 
ou se recouvrant par les bords. 

SouS'Var. 2^ a ailes larges. Ailes cultriformes ou 
subdolabriformes , larges d'environ six lignes , plus 
ou moins divergentes. 

P^ar. 2, A PETITES FEUILLES ET A PETITES AILES. j4 . 

poljmorphum minor. Spach. Monog. ined. A. cre- 
ticum. Tratt. (non Tournefort). Feuilles larges 
d'un à deux pouces; ailes longues de cinq à sept 
lignes y sur trois à cinq de large. 

SouS'Var. i^ a ailes étroites. Ailes dressées ou 
presque dressées, cultriformes, largos d'environ 
trois lignes. 

Sous'var. 2 , A ailes larges. Ailes plus ou moins 
divergentes, presque aussi larges que longues, or- 
dinairement rétrécies à la base. 

L'origine de cet arbre li'est pas certaine, et sa 
susceptibilité à donner par les semis beaucoup de 
variétés , ou des hybrides formés probablement des 
deux espèces précédentes ou des suivantes, em- 
brouille singulièrement la nomenclature de ce 
groupe dont les espèces, difficiles à distinguer entre 
elles, ne peuvent pourtant pas être confondues avec 
les autres groupes de ce genre ; on les cultive com- 
munément dans les jardins. 

28. E. de Montpellier, jé. Monspessulanum* Lin. 
Dec. Prod. Desf. Cat. éd. 5. A. trifolia, Duhamel. 
Arbr. i. t. 20. A. Ibericum. Dec. Prod. Bierr. FI. 
taur. A. Illjrricum. Jacq. fils(var.). Arbre de trente 
à quarante pieds , haut et grand buisson , bran^ 
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non persistantes , à base en cœur , trilobées , lobes 
sub très-entiers, égaux, luisantes et d'un vert gai en 
dessus , tantôt glauques , tantôt d un vert pâle en 
dessous ; corymbes sessiles ou courtement pédon- 
cules , droits ou un peu penchés y pauciflores ; fleurs* 
d'un jaune pâle^ longues d'environ trois lignes; 
fruits glabres à ailes divergentes^ de formes et 
grandeurs très-variables. 

f^ar. I , A FEUILLES PANACHEES ; cultivéc en Bel- 
gique, i857- 

Lieux : la France méridionale, l'Europe australe» 
TAsie^Mineure , etc. 

39. £• DE Crète. j4. Creticum. Tournef, Lin, 
( non Dec Prod. ) A. sempervirens. Lin. ( var. ) ^, 
heterophyllum* Willd. Dec. Prod. A. ohtusifolium. 
Smit. fi. grec. Decand. Petit arbre tortueux , ou 
buisson très-rameux , écorce des vieux troncs noi- 
râtre ou grisâtre, rameaux brunâtres ponctués; 
feuilles d'un vert gai , luisantes en dessus , pâles et 
non glauques en dessous, fermes, persistantes jus- 
qu'aux fortes gelées , cordiformes ou arrondies à la 
base , trilobées , lobes semi-orbiculaires , ou ovales, 
ou oblongs, ou triangulaires, obtus, ou pointus, 
inégalement dentés , crénelés ( feuilles des reje- 
tons souvent indivisées) ; ovaires poilus , fruits gla- 
bres., ailes dressées, ou plus ou moins divergentes, 
rouges avant la maturité. 

Var. I , A FEUILLES LOBÉES SUBORBIGULAIRES. ^.C/e- 
^/ca. Tour. Gorol. Feuilles orbiculaires ousuborbicu- 
laires, larges de six à quinze lignes; lobes dentés, 
ailes dressées se recouvrant par les bords , longues 
de cinq à six lignes , sur presque autant de large. 

Mai 1838. 16 
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Var. 2 y A FEUILLES LOBÉES SUBCUNÉIFORMES. A, 

Cretica cuneifoUa. Spach. Ined. Feuilles longues 
d'un à deux pouces , un peu moins longues que 
larges , cunéiformes , trifides ; lobes très-finement 
crénelés , inégaux ^ les deux latéraux fort courts , 
semi-elliptiques ^ ou semi-orbiculaires , ou ovales 
triangulaires ; ailes un peu divergentes subdolabri- 
formes , longues de trois à six lignes , sur trois à 
quatre de large. 

Var. 5, A FEUILLES INDIVISÉES. A. obUisifoUum. 
SiBT. et Smith. Dec. Prod. Feuilles larges de six à 
douze lignes ^ orbiculaires , ou ovales orbiculaires , 
non dentelées y ni lobées, ou à lobes ti*ès-arrondis , 
peu apparents ; ailes dressées , distantes, longues de 
cinq à six lignes , sur trois de large. 

Lieu : l'île de Candie; cultivé au Jardin des 
Plantes » et dans les parcs et jai*dinsl 

Cette espèce est souvent confondue avec Térable 
de Montpellier ; mais ses fleurs paraissent trois à 
quatre semaines plus tard ^ et elle en diffère encore 
par ses feuilles presque persistantes toute Tannée. 

2^ bis. E. A FEUILLES BLANCHATRES. A. candtcans. 
NoB. Ann. de FL et Porn. i854-i855 , pag, 535. A. 
Polymorphum. (var.) Petit arbre; écorce d'un gris 
cendré; rameaux de Tannée verts et très-glabres; 
feuilles portées sur des pétioles souvent rougeâtres^ 
glabres , longs de dix-buit à vingt-quatre lignes ; 
limbe cordiforme à la base , ordinairement à trois 
lobes principaux , formant des angles assez ouverts, 
bordés de quelques grosses dents obtuses ; celles- 
ci semblent quelquefois former deux lobes , ce 
qui alors les fait paraître à cinq; d'une consistance 
assez ferme ^ vert pomme et glabres en dessus. 



245 

blanchâtres et glauques en dessous , ou il y a seu-* 
lement quelques poils sur les principales nervures; 
ordinairement plus larges que hautes ; fleurs en 
corymbes rameux , terminaux ^ et peu foui*nis ; 
pédoncules et pédicelles grêles , filiformes , longs 
de vingt-sept à trente lignes; fruits glabres, Ic^es 
très-renflées ; ailes glabres, rouges avant la matu- 
rité, longues de neuf à dix lignes^ peu divergentes 
ou peu redressées. 

Observation. Cet arbre diffère beaucoup de toutes 
les variétés des trois espèces ci^dessus que je viens 
de décrire ; pourtant par la disposition de ses fleurs 
il doit être rapporté à cette section , et d'autant plus 
que je l'ai obtenu de semis fait à Neuilly, et de 
graines d'un Érable de Montpellier, qui avait été 
récolté par moi au parc de M ouceaux ; ce semis a 
offert plusieurs variétés , dont celle-ci très-remar- 
quable , et aussi l'Érable coriace {Acer coriaceuni) , 
A. Polymorphuni major, Spach. Du reste cet arbre 
par la forme de ses feuilles se rapprocherait plutôt 
de rÊrable à sucre ( A. saccharinum ) que de son 
type , dont il a conservé le mode d'inflorescence et 
la forme des fruits , mais dont il diffère par la Ion* 
gueur et la ténuité des pédicelles. 

( La sutte au prochain numéro. ) 

Jacques. 

PLANTES D'ORNEMENT. 
PLEINE TERRE. 

Observations sur le genre Kerria , autrefois 

Cor chorus japonicus. 

Je crois utile de donner la nomenclature et la 
nouvelle classification, d'un arbuste qui fait depuis 
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plus de vingt ans, en pleine terre , rornement de 
nos jardins. Cest le Cor chorus japonicuSf qui, d'a- 
près Thunberg , fut placé et cultivé pendant plus 
de vingt-cinq ans dans la famille des Liliacées. U 
était déjà connu sous Linné , qui l'avait nommé avec 
raison Rubus japonicus. Quoique cette plante ait 
par son port quelque analogie avec ce dernier 
genre , sa place n'était pas moins restée incertaine , 
parce que jusqu'alors on ne pouvait rien observer 
de ses caractères botaniques y ses fleurs se montrant 
constamment doubles. 

Je vais exposer la synonymie de tous les noms 
donnés à la Corrète du Japon, Cor chorus japonicus y 
par les auteurs , afin que les amateurs qui voient 
et parcourent les catalogues des établissemens fran- 
çais et étrangers puissent se rendre compte du genre 
Kerriaj qui est adopté par tous les botanistes de 
l'Europe, et qui a été créé par le savant professeur 
DecandoUe. 

Voici sa classiGcation et ses caractères, tirés du 
Synopsis plantarum^ D. C. Dicotylédones ou Exo- 
GÈNES-RoSÂCEKs, I i*tribu, Spiréacées. Genre Kerria. 
D. G. Trans. Lin. Soc. 12. pag. i56. 

Caractères génériques. Calice quinque&de à trois 
lobes ovales , obtus , dont deux sont calleux, sous- 
mucronés, imbriqués avant la floraison, cinq pé- 
tales orbiculés, environ vingt étamines dépassant le 
calice avec les pétales; cinq à huit carpelles libres, 
glabres , surmontées d'un style filiforme , globu- 
leux, renfermant un ovule latéralement adhérent ; 
sous-arbrisseau a écorce lisse d'un vert gai, à 
rameaux vergés ; feuilles ovales lancéolées , gros- 
sièrement et inégalement serretées , penninervées , 
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jaunes passant facilement au double. 

Synonymie : Kerria japonica, D. C. Rubus fa-- 
ponicus. LiNN, Mant. ^45. Corchorus japonicus. 
Bot. Repos. 587. Spirea japonica. Camb. Ann. soc. 
nat. pag. 589. Corchorus Japonicus j décrit sous ce 
nom dans le Bot. Magazine^ pag. 1 296, k l'époque 
où on ne le connaissait qu'à fleurs doubles ; mais 
depuis que l'on possède en Angleterre le type à fleurs 
simples, on le figura cette année dans le même ou- 
vrage, tab. et pag. 1875, sous le nom de Kerria 
japonica Jlore simplici. 

L'échantillon à fleur simple que. possédait Linné 
est maintenant entre les mains de M . Smith , sa- 
vant botaniste anglais , possesseur de l'herbier de. 
l'illustre Suédois. 

Ce charmant arbuste fut envoyé d'Angleterre en 
France > il y a plus de trente ans, sous le nom de 
Corchorus japonicus y et le Jardin des Plantes de 
Paris fut possesseur du premier pied. On le cultiva 
en pots en serre chaude, pendant plusieurs an- 
nées , oii il fleurit pour la première fois en 1809; 
ses fleurs alors parurent mériter de l'intérêt. On 
s'occupa promptement de sa multiplication, que l'on 
fit de boutures et de drageons ; et, lorsqu'il fut mul- 
tiplié, on en fit passer simultanément quelques 
pieds en serre tempérée et en orangerie , et ce 
ne fut guère qu'en i8i4 que l'on commença à 
en livrer k la pleine terre , en le plaçant le long dea 
murs, au midi. Depuis environ dix-huit ou vingt 
ans^ les pépiniéristes le cultivent en grand , comme 
tous les arbustes livrés k ce genre de culture. 

Cette année Iç Jardin des Plantes de Pari^ vient 
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encore de recevoir du même pays le premier pied 
à fleur simple ; c'est un arbuste précieux pour les 
écoles de botanique. Ses fleurs simples, jaunes , 
ressemblent parfaitement, par leurs caractères bo- 
taniques , à celles de plusieurs ronces (^Rubus). 
Il vient de fleurir, pour la première fois, en avril; 
ses pétales tombent promptement. Cet arbuste ne 
sera pas autant recherché pour Tornement, en ce 
que ses fleurs ont beaucoup moins d éclat et de vo- 
lume que celles de la variété à fleur double qui 
décore si bien nos jardins par ses nombreuses fleurs 
printanières d'un beau jaune d'or. Mais il trouvera 
partout place dans les jardins botaniques. PÉpm. 

Tulipe princesse Clémentine. (Voy. la figure.) 

Il arrive assez souvent que Ton se méfie d'un 
éloge outré ou que Ton porte quelque intérêt à 
Fobjet d'une critique amère ; alors des préventions 
favorables ou défavorables s'insinuent malgré nous 
dans notre esprit , et deviennent parfois des motifs 
d'approbation ou de répulsion peu réfléchies. C'est 
ainsi que, sans m'en rendre compte, l'enthousiasme 
exagéré des amateurs de tulipes avait, pendant 
longtemps 9 refroidi mon admiration pour ces 
belles fleurs. 

En rendant justice à cette innombrable combi- 
naison de couleurs si variées qui parent les tulipes , 
tantôt en striant les pétales de lignes nettes et pures, 
tantôt se heurtant sans se mêler^ tantôt formant les 
dessins les plus séduisans; en trouvant gracieuse 
cette corolle en vase parfait se balançant mollement 
sur sa baguette droite et ferme; en éprouvant une 
sensation ravissante produite par les reflets de la 
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lumière se jouant au travers de son tissu diaphane , 
je concevais la passion des grands amateurs. Mais 
en réfléchissant qu'à tant de perfections la nature a 
refusé un parfum agréable ; que la culture de cette 
jolie espèce laisse le terrain nu après l'avoir paré de 
tant de nuances si éclatantes et si diverses; que la 
durée de cette magnifique floraison égalé à peine le 
douzième d'une année; que trop souvent la tulipe 
est capricieuse, surtout sous Tinfluence de nos prin- 
temps variables, je n'entrevoyais que mécomptes 
dans les jouissances que fait espérer le mois de mai. 

Cependant l'aspect séducteur de ces parcs fleur- 
ris éblouissant les yeux par l'éclat si vif de toutes^ 
les nuances artistement disposées dissipa peu à peu 
mes préventions; et sans être devenu un amant 
passionné de la tulipe, je reconnais la puissance de 
ses charmes , contre lesquels n'a pu me défendre la 
froideur que je leur opposais. 

C'est surtout en visitant ces jours-ci la riche col- 
lection de tulipes de la maison Tripet et Leblanc , 
cultivée avenue de Breteuil, n** 5o, derrière les 
Invalides, que toutes mes incertitudes se sont éva> 
nouies. A la vue des deux parcs d'élite établis sous 
une tente de cinquante*sept pieds de long sur dix- 
huit de large, et resplendissant des mille couleurs 
qui parent les périanthes de plus de 600 variétés , 
on se croit transporté dans ces jardins que la féerie 
ornait par ses enchantemens magiques. L'œil est 
ébloui au point de ne rien distinguer d'abord; ce 
n'est qu'après plusieurs instans de recueillement 
qu'il est possible de se détacher de cet ensemble 
admirable y pour examiner les plantes en détail. 
AJors de nouvelles jouissances commencent y nom- 
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breuses et indéfinissables ; car tandis qu une tulipe 
attire le regard, une autre , comme une coquette 
jalouse f vient approcher d'elle sa corolle poussée 
par un zéphyr, et lui disputer la victoire; l'œil 
séduit se promène de l'une à l'autre, incertain 
de celle sur laquelle il doit se fixer. L'esprit est 
ravi de cette prodigieuse fécondité de la nature 
pour la composition et la disposition de couleurs si 
riches , si pures et diaprées avec tant de netteté ; et , 
embarrassé de choisir, il ne peut qu'admirer. 

Le jour de ma visite , M. Leblanc, qui s'occupe 
de cette belle culture avec un goût exquis et un 
succès sans limite, était contrarié par le vent, qui 
régnait avec assez de force et fatiguait les tulipes ; 
tandis qu'il imaginait des abris contre ce souffle 
importun y je jouissais à part moi de cette circons- 
tance qui semblait donner une vie . de plus k ces 
fleurs dont les corolles plus vivement agitées va- 
riaient incessamment le mélange des couleurs et 
produisaient des contrastes charmans. 

Parmi ces tulipes de choix toutes magnifiques , 
et qui mériteraient l'honneur d'être citées une à 
une, j'en ai remarqué particulièrement plusieurs 
que je vais indiquer aux amateurs : la Ma/estueuse, 
dont le blanc est relevé par du rose de diverses 
nuances; la Suprême, ou le violet joue le rôle du 
rose dans la précédente; V Enfant de la grille y 
la Présidente f la Princesse Hélène , la Princesse 
Adélaïde y le Duc d' Orléans , la Comtesse Anatole 
de Montesquiou, Dumortier, dont le fond blanc 
est diapré de rose, de rouge et dé cramoisi; le 
Louis XVI y de Lille, si difficile à produire des 
caïeux, et si richement nuancé de violet et de mar- 
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ron ; 1^ Etoile des Mages y la' Joséphine de Paris ^ le 
Duc de Berrj et M Unique sans Égale ^ sur les pé- 
tales desquelles le rose et le rouge se rencontrent en 
combinaisons remarquables et diverses-, etc., etc. 

Mais au milieu de tant de beautés rivales , une 
jeune tulipe élevait sa corolle à la forme parfaite- 
ment orbiculaire de vase élégant , rechercbée par 
tous les amateurs , et que soutenait avec fermeté 
une baguette verte aux proportions exigées. Sur 
un fond blanc pur aussi éclatant que la plus belle 
porcelaine, et transparent comme elle, se dessi- 
naient en contours gracieux des traces d'un rouge 
vif relevées par des stries plus ou moins fines d'un 
cramoisi foncé ; quelques nuances d'un joli rose , 
surtout sur les pétales extérieurs, venaient se ma- 
rier au rouge et en rehausser la vivacité; enfin, 
régularité de forme, richesse de dessin, assem- 
blage heureux de couleurs pures nettement tran- 
chées , et dont la fixité est garantie par le beau 
blanc de l'onglet des pétales, cette plante offrait à 
l'amateur la réunion de toutes les qualités voulues 
pour réaliser le beau idéal en ce genre. 

Je demandai son nom ; elle n'en avait point en- 
core : c'était une Conquête obtenue dans les semis 
de la maison Tripet; elle montrait sa régulière 
beauté pour la seconde fois, et, loin de se démentir, 
elle était , suivant M. Leblanc , plus fraîche et plus 
positivement nuancée qu'à la précédente floraison. 
Fleur nouvelle, elle devenait du domaine des ^/z- 
nales de Flore ,% et il fut décidé qu'on la peindrait ; 
fleur parfaite , elle méritait un nom qui rappelât 
des idées de perfection d'un autre ordre , et celui 
de la Princesse Clémentine fut prononcé. 



Cette tulipe est une variété de la tulipe de Ges- 
ner , Tulipa Gesneriana^ Lm., section des tulipes 
flamandes ou à fond blanc. Elle est digne de la col- 
Içction à laquelle elle appartient , et qui compte 
cent gains au moins. Les autres proviennent du 
département du Nord, de la Belgique et de la Hol- 
lande j contrées aussi renommées pour la culture 
que pour la passion des tulipes. De nos jours , toute- 
fois^ cette passion est très-modérée , si on la com- 
pare surtout à ce qu'elle était quelques années après 
Tintroduction de la tulipe en Europe. Aujourd'hui, 
beaucoup plus riches en belles fleurs , le prix des* 
plus parfaites excède rarement i5o fr., tandis qu'a- 
lors on a vu offrir pour un ognon 4»6oo fl., un car* 
rosse neuf et deux chevaux harnachés , et que la 
Brasserie de la Tulipe ^ qui existe encore aujourd'hui 
à Lille , a été échangée contre un seul ognon ; sa 
valeur cependant était dans ce temps estimée 
5o,ooo fr. 

Dans un prochain numéro, je donnerai avec dé- 
tail la culture des tulipes. Doyerge. 

OHANGERIE. 

MAMMiLLiViRE A DEUX EPINES , Mammillaria acantho^ 
plegma. Lehm. M, geminispina. Dec. M. leucoce^ 
phala. HoRT. Par. (Voyez la planche.) 

Plante presque ronde, aisselles laineuses; ma- 
melons ovales, courts, rapprochés; aréoles lai- 
neuses; vingt à vingt-cinq épines blanches séti- 
formes , s'étendant horizontalement , rayonnant 
irrégulièrement, et entrelacées les unes dans les 
autres sur toute la surface de la plante; au centra 
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de chaque mamelon, deux épines droites plus fortes, 
de couleur jaune pâle et noire au sommet. 

En mai, j9eurs nombreuses de quatre à cinq 
lignes de diamètre , et restant ouvertes plusieurs 
jours; tube très-court, de couleur pâle, entouré 
d'une laine blanche; pétales linéaires, réfléchis, 
d'un pourpre violacé; étamines rouges, à anthères 
grandes et jaunes; style rose, à peine aussi long 
que les étamines , à quatre ou six stigmates rap- 
prochés, et jaune soufre. 

En publiant la description de toutes les espèces 
de ce genre cultivées dans notre établissement, 
qui en offre une collection à peu près complète , 
nous donnerons les caractères génériques et la cul- 
ture qui convient à ces plantes curieuses. 

Cels frères. 

Grenadille deNeumann. Passiflora Neumanni.^oKï * 
( Voyez la planche, et, pour les caractères géné- 
riques, page 2 1 o de ce Journal, année 1 835- 1 836. ) 

Arbuste ligneux, grimpant, de serre tempérée; 
tiges crénelées, d'un vert grisâtre ; feuilles alternes , 
d'un beau vert luisant en dessus, et d'un vert blan- 
châtre en dessous , assez distantes , à cinq lobes lan- 
céolés , munis à la base de chacune des divisions de 
deux gtandules jaunâtres, placées sur le bord, a peu 
près à deux millimètres du sommet de l'angle qui 
Corme les divisions; nervures principales de chaque 
division assez saillantes , rosées , ainsi que le pétiole , 
qui est long de trois centimètres , tordu à la base et 
muni vers la partie médiane en dessus de deux 
glanduies plus grosses que sur les feuilles ; quelque- 
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fois une troisième glandule plus petite se remarque 
au-dessus entre la feuille et les autres glandules; 
d'autres fois cette dernière se trouve sur la feuille 
même. La base du pétiole est munie de deux stipules 
longues de deux à trois centimètres , dentées et 
terminées par une pointe filiforme. Pédoncule flo- 
rifère ou avorté , opposé à la feuille , s'insérant avec 
la vrille , celle-ci longue quelquefois de vingt-cinq 
centimètres , et opposée au pédoncule, qui est long 
de sept à huit centimètres et surmonté d'un invo- 
lucre ou de trois bractées donnant naissance à une 
fleur pédicellée ; calice à dix divisions , les cinq ex- 
térieures d'un vert pomme en dessous, ayant à en- 
viron trois millimètres du sommet une petite vrille 
à large base, d'un blanc verdâtre, jaspée légèrement 
de pourpre en dessus ; les cinq intérieures sont en 
dessous d'un blanc verdàtre , pourpré sur les bords 
et en dessus d'un blanc légèrement verdàtre , sau- 
poudré de pourpre particulièrement sur les bords ; 
à la base des divisions est une collerette d'appendices 
filamenteuses , longues de deux à trois centimètres^ 
pourpres depuis la base jusqu'à environ le tiers, 
ensuite un peu violacées et blanches jusqu'au 
deuxième tiers , et enfin d'un beau bleu violet à 
l'extrémité , formant la troisième partie. 

Ces appendices sont au nombre de cent environ. 
Immédiatement après on remarque une zone ver- 
dàtre large de deux millimètres , surmontée par des 
filamens de cinq à six millimètres de long, pourpres 
et un peu plus gros au sommet ^ contenant le pédi- 
celle qui supporte l'ovaire i cette zone , a l'insertion 
de ces filamens et en dessous., se recourbe pour 
venir embrasser le pédicelle qui supporte l'ovaire, et 



255 

couvre alors entièrement le nectaire, qui contientun 
suc limpide sucré. Ovaire d'un vert gai, supporte 
par un pédicelle, d'une forme ovale ; cinq étamines 
insérées'dessous l'ovaire, larges de deux millimètres 
et aplaties sur une longueur de huit à dix mil- 
limètres , jaspées de pourpre foncé en dessus , et 
moins foncé en dessous, soutenant une anthère à 
deux loges par le milieu ; celle-ci est verdâlre et 
le pollen d'un beau jaune; style nul; stigmate trifide, 
en forme de trois clous^, surmontant Tovaire. 

INous multiplions cette plante de boutures étouf- 
fées et en serre tempérée ; elle paraît se rapprocher 
assez de la Cœrulea , mais elle surpasse infiniment 
cette dernière en beauté; peut-être pourra-l-on la cul- 
tiver en pleine terre avec succès. Ce qui doit la faire 
rechercher par les amateurs, c'est non-seulement 
la quantité de ses belles fleurs, mais surtout l'odeur 
de jacinthe , mêlée avec une autre odeur agréable 
que nous ne savons comment désigner , et qu'elle 
répand au moment de sa floraison. Nous croyons 
qu'elle est originaire du Brésil, ou toutefois de 
l'Amérique méridionale. Gels frères. 

SERRE CHAUDE. 

PETROEA. Lin. Didynamie Angiospermie. L. Gat- 

tiliers. Juss. 

Caractères génériques. Calice grand, coloré, à 
cinq divisions ouvertes, longues, scarieuses, et 
muni de cinq écailles à son entrée; corolle plus 
courte que le calice , à tube court , à limbe à cinq 
lobes ouverts , presque égaux ; quatre étamines non 
saillantes ; un stigmate ; capsules à deux loges et 
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deux semences placées au fond du calice persistant 
et couvertes par ses écailles. 

Ce geore a été dédié par Houston au docteur 
FètrCy grand protecteur de la botanique. 

Pétree voLUBiLE, Pctroeu volubilis. Hort. Par. 

(Voyez la planche.) 

Arbrisseau à tige flexible^ s'enroulant après un 
tuteur, pouvant atteindre dans nos serres quinze à 
dix-huit pieds , un peu rugueuse , ayant, à chaque 
place où il y a eu des feuilles , des renflemens qui 
grossissent en même temps que la tige. Les feuilles 
sont longues de cinq à six pouces , pointues , un peu 
obtuses, larges de deux /pouces environ, extrême- 
ment rudes au toucher, au point de pouvoir user 
les ongles en les frottant dessus , opposées ; le pétiole 
est long de quatre à six lignes ; les jeunes rameaux 
en se développant sont d'une couleur violacée et 
garnis de petits sporules allongés , très-visibles à 
l'œil nu ; les fleurs sont alternes en épis de huit à 
dix pouces; le calice est tubulé d'un bleu clair; il 
est formé par une feuille découpée presque jusqu'au 
fond en cinq segmeus, larges , obtus, colorés, 
étendus et persistans ; la corolle est monopétale, di- 
visée au sommet en segmens presque égaux et 
étendus , d'un beau bleu. Deux étamines sont un 
peu plus longues que les deux autres, toutes à 
anthères simples. 

C'est la deuxième année que cette plante fleurit 
dans nos serres. Nous en avons reçu une autre 
espèce sous le nom de Peiroea erecta^ qui ressem- 
ble beaucoup à celle décrite ci-dessus ; seulement , 
au lieu d'être volubile, elle se tient droite. Il y a 
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quelque temps , M. Poiteau a eu la complaisance de 
me faire voir un dessin d'une espèce qui est beau- 
coup plus grande et qui serait beaucoup plus jolie 
que la nôtre. Elle porte, je crois, le nom de Petroea 
arborea. La nôtre est , dit-on, originaire de l'île des 
Barbades, où elle croit sans culture. Nous la cul- 
tivons en pots très-grands , remplis d'un mélange 
formé d'un tiers terre franche et deux tiers terre 
de brtiyère. Il vaudrait mieux encore la tenir en 
pleine terre dans une petite bâche , disposée dans 
celle oïl l'on met ordinairement la tannée , et sépa- 
rée par des planches. Neumakn. 

Nouvel appareil de chauffage. 

A en croire les bruits intéressés que la renommée 
répandait sur un nouveau combustible économique, 
ne dégageant ni fumée , ni vapeur, brûlant dans 
un appareil portatif , commode et peu volumineux, 
il semblait qu'une révolution allait s'opérer dans 
notre système de chauffage , et que nos horticul- 
teurs qui entretiennent des serres de toutes les 
températures allaient pouvoir, presque sans frais, 
répandre une douce chaleur autour de leurs végé- 
taux nés dans les contrées voisines de l'équateur. 
Déjà le précieux appareil avait fonctionné dans les 
appartements du duc de Sussex , et l'élite de Ja so- 
ciété anglaise n'avait jamais rien vu de si confor- 
table. 

Enfin, le bateau à vapeur l'amène, et le 2 d'avril 
il a été présenté à l'examen de l'Académie des 
Sciences. Les inventeurs ont persisté à garder leur 
secret vis-k-vis de la docte société , comme si nos 
Gay-Lussac , nos Thénard , n'étaient pas en posses- 
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sion f depuis longtemps , de pénétrer tous les mys- 
tères de rindustrîe. L'appareil exposé dans cette 
séance se composait de deux cylindres entrant l'un 
dans l'autre ; le premier a la forme d'un vase élé- 
gant f et peut d'ailleurs recevoir tous les ornements 
artistiques connus ; l'autre , qui se loge dedans , est 
percé de trous pour permettre à l'air d'entretenir 
l'ignition du combustible qu'il renferme. 

Ce combustible, examiné , a paru être du char- 
bon calciné à un haut point : on a soupçonné aus- 
sitôt qu'il était mélangé ou combiné d'une façon 
quelconque avec un des alcalis qui ont le plus d'af- 
finité pour l'acide carbonique , comme la chaux , 
la soude , la potasse , dans le but d'absorber le gaz 
au moment même de sa formation , et d'empécher 
son dégagement d^ns l'atmosphère , en en faisant 
un carbonate qui ne se i*etrouve plus que dans les 
cendres. Malheureusement l'appareil, en fonction- 
nant, n'a pas produit une absorption assez complète, 
et le gaz qui s'est échappé à l'extérieur n'a pu dis- 
simuler sa présence à une dimple épreuve de nos 
savans. Voilà donc une invention à refaire , car tel 
qu'est l'appareil , on peut en faire usage sans dan- 
ger, mais avec la seule précaution de tenir toutes 
les fenêtres ouvertes. 

Cependant , comme il faut être juste, il est à re- 
marquer que là se trouve le germe d'un procédé 
que l'étude et la méditation parviendront à rendre 
utile; quant à présent, il ressemble trop au ér/z- 
sero des Espagnols , et à nos anciens brasiers de 
faïence montés sur des roulettes , et comme eux il 
laisse échapper autant de gaz que la braise elle- 
même. DOVËRGE. 
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DBS GENRES DE VÉGÉTAUX CULTIVÉS EN FlftANGE. (Suite.) 

(Voyez len» d'août 1886.) 
Suite du genre Érable. Acer. 

Il* Section. 

Floraison beaucoup plus précoce que le dévelop- 
pement des feuilles ; bourgeons florifères aphy lies ^ 
latéraux, ordinairement opposés ou fascicules; 
fleurs dioïques par avôrtement , en ombelles sim- 
ples y sessiles ; pétales rougeâtres y quelquefois nuls. 
Fleurs mâles courtementpédicellées, comme glomé- 
rulées ; filets des étamines longs y saillants , capil- 
laires; pistils presque inapparens. A Tépoque de 
l'épanouissement , les fleurs femelles sont courte- 
ment pédicellées ou glomérulées ; pédicelles fructi- 
fères très-allongés. 

5o. E. ROUGE. A. rubrum.Micn. FI. bor. Am. Mich. 
fils. Arbr. 2. tab. 14* (non Wats. Dendrol. Brit.) 
Desf. in Ann. Mus. Traït. Arch. i . tab. 9. Dec. Prod. 
Grand arbre; feuilles caduques , k cinq divisions, 
cordiformes ou tronquées à la base ; les jeunes flo- 
conneuses en dessous , les adultes glabres et glau- 
ques en dessous; lobes triangulaires très-pointus, 
incisés , dentés , cymes aiguës ; fleurs mâles à quatre 
Juin 1838. 17 
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ou cinq étaimties; te6 femelles à ovaire glabre; 
quatre à cinq sépales obovales; autant de pétaW 
lancéolés- spathulés ; fruits à loges aplaties » 
membranacées ; ailes longues de quinze à dix-huit 
lignes y rougeâtres , dressées , ou convergentes ^ 
arquées, plus ou moins élargies vers leur sommet. 

Lieux : cette espèce croît depuis la Floride jus- 
qu'au Canada, dans les noarais qu'elle couvre quel- 
quefois spécialement; elle est cultivée dans les 
jardins d'agrément , mais presque toujours confon- 
due avec celle a -fruit cotonneux (^. êriocarpum), 

3i. E. A FLEtJR COULEUR bË SANG. ^. sanguineum. 
Spach. Monog. inéd. ji. rubmm. Wats. Dendrol. 
Brit. (non Mich. FI. bor. Ani* Dec. Prod.) j^. cocci- 
neum et A. glaucum. Hortul. Arbre paraissant ne 
pas devoir s^élever autant que le précédent; ra- 
meaux plus menus, rougeâtres, ponctués , formant 
une tête ovale ou arrondie; feuilles longues de 
deux pouces et demi à quatre , à peu près de même 
largeur , caduques ^ suborbiculaires , ou ovales , 
trifides, arrondies ou tronquées à la base, quelque- 
fois cordiformes, presque glabres, et glauques en 
dessous; lobes triangulaires, acuminés, inégale- 
ment dentés ou dentelés, ou incisés-dentés , pres- 
que divariqués ; pédicelles des fleurs femelles à 
peine plus longs que les écailles gemmaires ; quatre 
à cinq sépales oblongs ou lancéolés-oblongs , poin- 
tus, ou à trois dents, autant de pétales lancéolés* 
linéaires, ou linéaires-spatbulés ; ovaire glabre; 
fruit petit , à loges membranacées aplaties , ailes 
dressées ou un peu divergentes, rouges avant la 
maturité, à pédicelles d'un pourpre noir. 

Lieu : l'Amérique septentrionale ; j'ai vu souvent 
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des individus de cette espèce fleurir la deuxième 
ou troisième année dé semis , ce qui péUt faîi'e pré- 
sumer que rari>re n'acquiert pas une bieli grande 
hauteur. 

3:^. E. A fRuits COTONNEUX. A. èriôcàrpùm. Mich. 
FI. bor. Am. Dësf. iii Atm. Mus. v. 7. pag. 4i5. 
Dec. Prod. i. pag. 696. A, dasycarpum. Ehrh. 
BEiTft. WiLLD. Très-grand arbre ; feuilles caduques , 
grandes , à cinq lobes profonds , a sinus obtus , 
lobes acuminés ou très-pointus , inégalement in- 
cisés , dentés ou sinués , tronqués ou cOrdifôrmes 
à la base , glabres et d'un vert gai , un peu lui- 
santes en dessus , - glabres , glauques en dessous ; 
fleiii^s sùbsessiles y les mâles brunâtt*es ^ très-pe- 
tites y sans pétales , à citiq étamiiies ^ lés femelles , 
jaunâtres^ plus apparentes; stigmates saillans^ 
ovaire tomenteux; fruits à loges cotonneuses , 
striées en long, membranacées ; ailes grandes^ con- 
ni ventes y ou distantes, arquées. 

Lieux : l'Amérique septentrionale , le bord des 
fleuves et des rivières. Les feuilles de ces trois der- 
nières espèces deviennent rouges en automne. 

Autres espèces cultivées ou non , et non classées dans 

les divisions ci^-dessus. 

55. E. A FEUILLES DE frêne. A, negundo. Lin. 
Fers. Desf. Cat. éd. 5. Negundo fraxinifolium, 
NuTT. Gen. N. aceroïdes. Moench. Arbre de qua- 
rante à soixante pieds; rameaux lisses et luisans , 
d'un vert gai ; feuilles à trois ou cinq folioles , op- 
posées , la terminale longuement pédicellée , toutes 
grossièrement et rarement dentées ; l'impaire est 
souvent à trois lobes ; toutes d'un vert gai sur les 
deux surfaces , luisantes en dessus , légèrement 



J^ 



26o 

pubescentes en dessous , et velues aux aisselles des 
nervures ; fleurs mâles et femelles portées sur des 
pieds différents ; pédicellés des fleurs mâles rou- 
geâtres , longs d'un à deux pouces ; grappes fe- 
melles pendantes; samares glabres; ailes conver- 
gentes plus ou moins distantes , à peine plus longues 
que les ailes. 

f^ariété i, a feuilles crépues. A, N- crispum. 
Feuilles crépues , déchiquetées ou diversement 
lobées ou incisées. V 

f^ar. a, a feuilles PAriÂCHEES. J. JV. variega- 
tum. Feuilles bordées ou légèrement panachées de 
blanc. 

Ces deux variétés sont peu constantes , et retour- 
nent très-facilement à leur type ; il faut donô les 
greffer assez souvent , ou les multiplier de boutu«- 
Tes pour pouvoir les conserver; on les cultive au 
Jardin des Plantes , a Neuilly , et chez quelques au- 
tres amateurs. 

34. E. TERNE. A. ternatum. FI. Mex. inéd. iVe- 
gundo mexicanum. Dec. Prod. Arbre.... toutes les 
feuilles ternées; croît au Mexique, et n'est peut- 
être qu'une variété du précédent. 

35. E. A FEUILLES PENNEES. A. pînnatum. LouD. 
Cochin. 2. p. 797. Negundo cochinchinense. Dec. 
Prod. ï. pag. 5g6. Arbre... feuilles pennées, comme 
à quatre paires de folioles alternes très-entières , 
cinq pétales blancs; carpelles à ailes charnues. Es- 
pèce douteuse , faisant peut-être partie de la famille 
des Sapindacées. 

Observations. Ces trois espèces forment un genre 
dans les auteurs modernes; j'ai pourtant cru de-^ 
voir les réunir aux Érables , puisque la fructifica- 
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tion ne diflFere, faut-il dire, en rien ; car les Erables 
rouges, sanguins et à fruits velus, sont presque tou- 
jours dioïques. 

• 56. E. VELU. j4. villosum. Wallich. in PI. asiat. 
rar. Suites à BufFon. 3. p. 117. Arbre de première 
grandeur; feuilles 5 lobées, velues en dessous et 
aux pétioles; lobes ovales, pointus, les latéraux 
très-entiers , le terminal un peu dentelé ; pétales 
barbus au som^met. Fruits à ailes cultrifor mes , cré- 
nelées, presque dressées; les fleurs paraissent en 
novembre, lorsque les fruits de l'été précédent ap- 
prochent de leur maturité. 

Lieu : les montagnes de THymalaïa. 

37. E. FAUX STERCULIA. À. stercuUaceum . Wall. 
PI. asiat. rar. tab. io5. Suites à Buffon. vol. 3. 
pag. 118. Grand arbre, écorce grisâtre, ramules 
rougeâtres; feuilles de 6 à 10 pouces, membrana- 
cées , luisantes , velues étant jeunes, cordiformes a 
la base , 5 lobées palmées , pubérules en dessous ; 
lobes ovales, acuminés; les trois terminaux divari- 
qués, fortement dentelés; les deux autres fort courts, 
très-entiers; pétioles longs de 6 à 10 pouces; grapr 
pes latérales , penchées , spiciformes , lâches , sub- 
sessiles, à peu de Qeurs; sépales et pétales obova- 
les-oblongs , obtus ; fleurs mâles petites , blanches, 
pédicellées, larges d'environ 3 lignes. 

Lieu : les montagnes du Népaul; arbre superbe. 

Il est à regretter que ces deux dernières espèces 
ne soient pas encore introduites dans les cultures 
d'Europe; espérons que par la voie de l'Angleterre 
elles le seront bientôt. 

Culture générale. Toutes les espèces d'Érables 
se multiplient par leurs semences , qui doivent être 
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inisçfi en terre aussitôt leur complète maturité: 
dans ce cas, elles ne doivent être que très-peu 
couvertes; un paillis de fumier court qui cache k 
peine les graines est; presque toujours suffisant. De 
cette manière y elles lèvent parfaiteo^ent au prin- 
temps suivant, et même de trop bonne heure, car 
je les ai vues souvent être détruites par les gelées tar- 
dives du printemps. On peut pourtant le^ semej* en- 
core av^c succès aii mois de février , ou du moins 
aussitôt qu'il est possible, au premier beau temp» ; 
je les ai vues le ver assez bien la même année, quoique 
semées à cette dernière époque ; mais si on les re- 
cevait de quelques pays éloignés, ou que par 
quelques causes on les eût laissées se dessécher , il 
faudrait alors les semer en planche , en les recou- 
vrant d'au moins un pouce de bonne terre; car 
elles ne lèveront qu'un an après ou au second prin- 
temps api*ès leur mise en terre. Pour ne pas em- 
ployer le terrain un an inutilement, il va^ut mieux 
les stratifier , en les mettant, par lits alternatifs de 
terre et de graines , dans de grands pots , ou vases 
quelconques, qui serpnt tenus fraisi en été, e^ rentrés 
en hiver dans un endroit oii la gelée ne pénètre 
que peu ou point; au mois dç mars suivant, on les 
mettra en terre, et elles lèveront peu 4^ temps 
après. On peut encore greffer les esp^es les unes 
sur les autres en les rapprochant le plus possible; 
les variétés se greffent facilement aur leur type. La 
greffe en écusspn réussit or^inairemeijàt mieux qu^ 
celle en fente : nous avons pourtant obtenu quel-^ 
quefois d'assez bons résultats pai* çetl,e dernière. 
On peut encore les multiplier de marcottes , en ra- 
battant quelques individus pour en former êes mè* 
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. res; quekjues espèces s'enracinent dans Tannée^ à 
d'autres il faut deux ans. 

Culture spéciale et Usages. Les espèces 7. ^. 
oblongum. 8. Lœ^^igatum. i5. Cultratum. 16. Dis- 
ssctum, 17. Japonicum. 18. Palmatum. 19. Septem- 
lobum. 20. Pictum. ai. Trifidum. 34- Ternatum,^ 
' 35. Pmnatum. 36. Villosum. 37. StercuHaceumy 
sont d'orangerie , du moins au nord de la France et 
sous le climat de Paris ; leur introduction en plein 
air pourrait avoir du succès dans les départemens 
méridionaux , et il est plus que présumable qu'elles 
croîtraient parfaitement à Alger et dans toute fa 
province. Elles pourraient être aussi introduites 
dans nos colonies, comme la 7, J.oblongumyVe^t 
déjà à Bourbon , et notamment les espèces du Né- 
paul, qui sont des arbres de la première grandeur, 
et qui par conséquent pourraient devenir d'un bon 
rapport. La 7® est un arbre d'ornement pour nos 
orangeries , et il en serait probablement de même 
des autres espèces si nous les avions une fois ob- 
tenues; celle-ci y qui ne perd passes feuilles , se 
multiplie facilement de boutures faites sur couche 
et sous cloche étouffées; on peut encore la greffer 
avec quelques succès sur le Sycomore. 

Toutes les autres espèces sont de plein air, et 
réussissent à peu près dans tous les terrains. La 
première espèce, Êixible jaspé ^ forme un petit ar- 
bre d'un véritable ornement pour les jardins, où 
ses rameaux et bourgeons rouges, et son écorce 
^rîée de blanc, le font agréablement remarquer; on 
le multiplie facilement par la greffe en écusson sur 
le sycomore j on pourrait aussi le faire de semis , 
mai^ ^lors il luiHTaudrait une terre douce, légère et 



364 

profonde. Les espèces 2, A. Bosciij 3, Spioatum^ et 
/j^fHjbridum^ ne forment que de petits arbres qu'on 
rencontre dans les collections arboricoles , mais 
qui n'ont rien qui puisse les faire cultiver dans 
les jardins d*agrément y dans lesquels on les ren- 
contre pourtant assez souvent^ surtout la troisième, 
A. spicatum, 

La cinquième espèce. A, pseudo-platanus ^ syco- 
more y est un de nos plus beaux arbres d'aligne- 
ment ; aussi on s'en sert souvent avec avantage pour 
la formation des allées des parcs y les hauts rideaux 
de verdure y etc. Les bons sols fra^ et fertiles sont 
nécessaires à son plus grand développement; il croit 
pourtant dans presque tous les terrains , mais sa 
croissance et son élévation sont en raison de leur plus 
ou moins de qualités. Il serait désirable qu'il fut 
introduit en grand dans les forêts, son bois étant 
un des meilleurs à brûler connus, et servant à une 
infinité d'usages dans les arts ; les tourneurs, me* 
nuisiers, luthiers , marquetiers , etc.^ s'en servent 
et en tirent un parti avantageux , prenant un très- 
beau poli. On le multiplie aisément de semences, 
comme je Tai indiqué à la culture générale; ses 
variétés à fleurs panachées se cultivent dans les 
jardins d'ornement; elles se multiplient par la 
greffe sur le type ; et comme pour toutes les au-r 
très, la greffe en écusson est préférable. 

La sixième. A, macrophyllumy E. A GRiUVDES 
FE131LLES y est malheureusement encore très-rare 
dans les collections , et paraît être un arbre du plu& 
bel aspect ; son jeune bois d'un beau rouge et ses 
grandes et larges feuilles le rendront très-propre à 
Tornement des jardins; son bois est, dit-on, très-jo- 
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liment marbré et ses fleurs odorantes; on le multi- 
plie de marcottes^ et il est présumable que sa greffe 
en écusson réussit sur le sycomore ou l'érable 
plane. 

Les espèces 9,^. tartaricum ^ 10, campestre ^ 
se cultivent dans les bosquets, surtout la neuvième; 
la dixième, étant indigène, se trouve dans les bois et 
forêts ; l'autre forme un joli petit arbre d'ornement, 
et son bois est bon et peut s'assimiler à celui de la 
dixième , qui est très-*employé par les tourneurs , 
ébénistes , etc. On les multiplie de semences ; 
]es variétés de la dixième se greffent sur l'espèce; 
soit en fente, soit en écusson. 

Tout ce que j'ai dit du sycomore peut s'appliquer 
à l'érable plane (^.platanoides); déplus deux de ces 
variétés servent à l'ornement des jardins, et sont 
très-remarquables : ce sont les laciniaium et dissec- 
tum. La dernière n'est pas encore très-répandue; on 
les multiplie toutes deux par la greffe. Relativement 
à la variété k feuilles crépues, je dois rapporter ici une 
chose assez singulière que j'ai remarquée à Orléans 
dans les riches et nombreux semis du bel établisse* 
ment de M. Transon-Gombault. Cet habile cultiva* 
teur sème tous les ans les graines d'un pied A' érable 
plane f et dans ce semis il se trouve toujours environ 
cinq du cent d'érable à feuilles crépues, tandis que 
les graines des autres n'en donnent jamais. 

La douzième n'est pas encore introduite en France, 
du moins à ma connaissance. La treizième, Ër. de 
Lobel(^. Lobelii) , est une belle et très-distincte 
espèce ; je l'ai reçue de Naples en 1 829, elle n'était 
pas alors connue en France; elle n'était pas non plus 
cultivée en Angleterre en i832, où Loudon publia 
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la deuxième édition de son Hortus Brilannieus, Ac- 
tuellement elle commence à se répandre dans les 
collections, et lorsqu'elle sera plus répandue, elle 
ornera parfaitement les bosquets par son feuillage 
d'un vert très^gai et les jolies stries de son bois; on 
la miiJtiplie de greffe sur ie sycomore, et de graines 
tiréea de son pays. 

La quatorzième , ^. cîrcinnMum , est indiquée 
oomme de plein air en Angleterre; mais, comme je 
l'ai dit , je ne la crois pas encore introduite en 
France. 

Les espèces 22, A.sacchannum^ et 25, A. nigrum, 
ont beaucoup de rapports entre elles, et forment de 
beaux arbres ressemblant beaucoup à TÊrable plane, 
A. platanoides . On les rencontre dans quelques 
jardins et dans les collections d'amateurs ; mais 
pour qu'elles parviennent à une élévation et à une 
grosseur remarquables, un terrain doux, profond 
et frais, leur est indispensable. On les multiplie par 
la greffe sur le Sycomore ou i'Êrable plane, mais 
encore avec beaucoup plus d'avantages par leurs se- 
mences tirées de leur pays originaire ; car je ne 
crois pas qu'elles en aient donné de prolifiques 
en France. Leur bots , trè»«recherclié en Amé- 
rique , soit pour l'ébénisterie , la construction des 
navii*es , etc., ou le chauffage , passe pour un des 
meilleurs pour cet usage. La vingt-'deuxième sur- 
tout est encore -précieuse pour le nord de l'Amé- 
rique par la récolte de son suc propre , duquel on 
tire une assez grande quantité de sucre, qui, étant 
raffiné, est, dit-on, aussi beau et aussi bon que celui 
de cannes et de betteraves; mais si la culture de cette 
dernière plante s!introduit , comme il n'est point 
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douteu^^ eq Amérique » elle fera ç^taiiiement aban- 
dooDer la fabrication du sucre d'érable. 

Les espèces 24 » obtusatum^ 25, opalus , 7&^ 
Qpulifolium , el 27 , polymorphum , ainsi que leur^ 
variétés et hybrides , ont beaucoup de rapport entrç 
elles y non-seulement par leur port et faciès ^ mais 
encore par la qualité de leurs bois, qui sont très^ 
recherchés , surtout dans le midi , pour les ouvrages 
de tour y le charronnage, la menuiaeriei etc.; ils 
sont aussi d'un excellent usage pçur 1^ chauffage. 
On les cultive dans les bosquets, où ellçs produisent 
de 1 eifet par leur beau feuillage , et aussi pap leurs 
graines à ailes rouges ayant la maturité. On les 
multiplie de semences, e^ leurs variétés par la 
greffe sur franc, ou sur le Syconaore. 

Vërajble de Montpellier , A. Monspessulanum , 
espèce 28 , et celui de Crète , ji. CreUcum^ 29 bis , 
se confondent très-facilement; on les cultive dajas 
les bosquets, et ils n'y sont pas a$sez répandij^, 
puisqu'ils ont l'avantagea de croître dans les plw 
mauvais terrains, et celui de conserver leurs feuilles, 
dans les hivers doux , presque jusqu'au printemps 
suivant. Leur bois est blanc, trèsT-tenace , et peut 
être employé à un grand nombre d'usages; c'eat 
aussi un excellent combustible. On les multiplie de 
graines , de marcottes et de greffes , sm*tout par ce 
deruier mode pour les Vj^riétés qu'on désire fixer. 

Ldçs espèces 3o, A- ruifrum, 5i , sangwneum , et 
Sa , ^riocarpunh , peuvent être aâsii^ilçes pour leur 
culluji*e; car toutes trois, étant franches de pied 
surtout , ne prospèrent que dans les terrains légers , 
profonds, frais et même inondés^ et elles pourraient 
avec avantage, surtout la 5a*, utiliser celte der- 
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nière sorte de terrain , dans lequel souvent peu 
d'espèces d'arbres prospèrent , et ce qui pourrait la 
rendre par suite d'un bon produit. On les multiplie 
de semences qui mûrissent dans le courant de mai ; 
on les sème y aussitôt leur maturité^ en planche de 
terre de bruyère, la seule qui leur convienne dans 
leur jeunesse ; elles lèvent ordinairement au bout de 
dix à quinze jours. On peut aussi les greffer en 
écusson sur le Sycomore ; et dans ce dernier cas , 
on peut les cultiver dans presque tous les terrains , 
et dans les bons fonds elles acquièrent une taille 
raisonnable. J'en ai vu dans le parc du Raincy, 
près Bondy (Seine), ayant de trente à trente-cinq 
ans de plantation j qui avaient trois à quatre pieds 
de tour. Le bois est excellent à brûler^ et sert aussi 
aux menuisiers , charrons , tourneurs , etc. ; en Amé- 
rique on tire du sucre de sa sève. Ces trois espèces sont 
d'un très-bon effet dans les jardins paysagers , par 
leurs rameaux rouges , leurs fleurs et jeunes fruits 
au printemps ^ et en été par leur beau feuillage 
blanc, et comme argenté en dessous. 

La 33^, £. A FEUILLES DE FRENE, A. uegundo , est 
aussi un arbre qui croit naturellement en Amérique, 
dans les terrains profonds , frais et même aquatiques ; 
on pourrait donc l'associer à l'érable à fruit coton- 
neux pour utiliser de pareils terrains. En France , 
il vient assez bien dans toutes sortes de terres, pourvu 
pourtant qu'elles ne soient pas trop arides ; mais sa 
végétation est toujours en rapport avec le plus ou 
moins de bonté du sol. Il entre toujours dans les 
plantations d'agrément, et il y remplit bien son 
objet. Il serait avantageux de le cultiver en taillis, 
croissant très-promptement^ et ses jets pouvant 
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fournir d'excellens échalas; le bois, étant débité, 
est d'une couleur safranée , veiné de rose ou de 
violet; il peut être employé dans la marqueterie, 
la menuiserie, etc. On le multiplie aisément de 
graines qu'il donne en abondance , et qui sont ordi- 
nairement bonnes lorsqu'un individu mâle se trouve 
auprès du.porte^'graines; elles se sèment sitôt après 
la maturité , ou au premier printemps , dès que le 
temps peut le permettre. Cet arbre fait exception 
à presque toutes les autres espèces de ce genre , en 
ayant la faculté de reprendre facilement de boutures^ 
qui doivent être plantées dans un terrain doux et 
entretenu frais; les variétés peuvent aussi se greffer 
sur l'espèce. Jacques. 

HORTICULTURE. 

JARDIN FRUITIER. 

Observations sur le tort que produit l^ opération de la 
taille en vert faite à contre^saison. 

Je remarque depuis longtemps, dans presque 
tous les jardins où l'on cultive des arbres fruitiers , 
qu'une routine aveugle préside à l'opération que les 
jardiniers appellent taille en vert, opération qui 
doit se faire et qui se fait partout ou la taille est 
raisonnée, mais qui devient funeste lorsqu'elle a 
lieu à contre-saison ou sans modération, comme 
on le voit trop souvent. 

La taille en vert combinée consiste à supprimer 
avec la serpette ou par le pincenient des bourgeons 
nuisibles , ou à raccourcir des branches pendant la 
présence des feuilles. Elle se pratique ordinaire- 
ment depuis mai jusqu'en août; mais beaucoup dç 
praticiens ont pour habitude de la faire en juillet et 
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août , selon que l'année est plus ou moins sèche , et 
la terre de bonne ou mauvaise nature , et ils l'ap- 
pellent taille entre deux sèves. 

Ils coupent y dis-je^ ou cassent indistinctement 
tous les rameaux de l'année à deux ou trois pouces , 
et souvent même à quelques lignes de la taille pré- 
cédente. J en ai même vu qui employaient les ci- 
seaux à tontures pour foiré cette opération. 

Cette fausse taille est faite le plus souvent sur les 
quenouilles, gobelets etcoiitre-espaliers, dans le but 
de donner aux arbres une forme plus régulière, sans 
s'inquiéter du mal qui peut résulter de la suppres- 
sion des feuilles^ qui sont les poumons des végétaux. 

Cependant quelques-uns prétendent que cette 
opération fait produire aux arbres beaucoup plus 
de fruits les années suivantes. Il est vrai que l'on 
emploie ce moyen sur les arbres dont les branches 
trop vigoureuses ne poussent qu'en bois ; la sup- 
pression de celles-ci^que l'on rompt avec la serpette 
et le pouce> fait sortir une quantité de rosettes. Cette 
opération alors fait nattre souvent des boutons qui 
se forment inférieui*ément à l'endroit où se seraient 
développés des rameaux. Mais lorsque la taille n'est 
pas combinée ^ elle force lés rosettes à àe transfor- 
mer en boutons à bois par le refoulement de la sève^ 
et tout le monde sait que loi^que l'on enlève uhè 
trop grande quantité de feuilles aux végétaux > cela 
devient dangereux^ et influe beaucoup sur les raci- 
nes des arbres en les faisant périr en peu d'années . 

Il est facile de remarquer que tous les arbres , 
traités ainsi pendant deux bu trois ans seulement , 
se couvrent d'une quantité considérable de boutons 
à fruits ; même les rameaux qui s'y développent se 
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transformeat en autant de dards et brindilles qui 
fornaent ce que Ion appelle des têtes de saule. Au 
bout de ce temps, les arbres deviennent languis^ 
sants y ne fleurissent plus , ou les fruits noués tom- 
bent faute de sève et de vigueur, car le plus souvent 
les boutons à fleurs y sont trois fois plus nombreux 
qu'il ne faudrait ^ et tous ces moyens funestes 

fatiguent considérablement les arbres qui s'épui- 
sent, sans contredit , beaucoup plus que s'ils étaient 
abandonnés à la nature. 

Voici le conseil que je donnerai d'après l'expé- 
rience. Les contres-espaliers , vases ou gobelets , que- 
nouilles ou pyramides ^ tous arbres à fruits à pépins, 
subissent avantagelisement Fébourgeonnage comme 
on le pratique sur les espaliers de pécbers , ainsi 
que tous lès arbres à fruits à noyaux. Ces derniers 
exigent , il est yrai , beaucoup plus de soins , en ce 
que des bourgeons qui prennent le caractère de 
gourmands s'y développent avec plus de vigueur, et 
que ces arbres sont aussi plus sujets à diverses ma* 
ladies. 

Mais si le temps du jardinier lui pisrmettait de 
sUpprimerau moment opportun tous les bouï'geons 
et faux bourgeons inutiles des premiers cités plus 
haut qui' se développent au-dessous de la dernière 
taille , soit à l'extrémité des branches verticales ou 
latérales , en ayant soin de réserver ceux qui doi- 
vent servir à la continuation de la charpente et de 
la forme de l'arbrô pour la taille suivante , ce moyen 
de suppression des branches nuisibles tournerait au 
profitde celles i^ervées,et donnerait en même temps 
plus d'air et de nt)urriture aux fruits qui sont au 
centre. Au contraire, en coupant ieis branches 
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comme on )e pratique trop souvent ^ on ne forme 
qu'une confusion de brindilles sur lesquelles il est 
difficile de trou ver une branche bien disposée pour 
la taille de l'année suivante , sans être obligé d'y 
pratiquer des plaies ou entailles considérables qui 
produisent diverses maladies , telles que des chan- 
cres nombreux^ ce qui oblige souvent même à effec- 
tuer l'opération du rapprochement sur les vieilles 
branches. 

Si l'on n'opère pas convenablement dans les ar- 
bres à fruits à noyaux , la gomme y afflue consîdé* 
rablement , et les branches meurent en peu de temps. 
Maisy comme je le dis , il ne faut pas attendre, pour 
faire cette suppression de branches , qu'elles aient 
atteint tout leur développement; l'opération de- 
viendrait alors inutile. Il faut, pour qu'elle soit bien 
faite, que les bourgeons aient trois, quatre à huit 
pouces , et quelquefois plus ; car cela dépend de la 
nature du terrain et mieux encore des individus ; 
aussi on ne peut préciser le moment que par l'état 
de végétation oii ils se trouvent. Par exemple, quand 
un arbre planté dans un sol maigre sera chétif et peu 
rigoureux^ que ses rameaux n'atteindront pas la 
longueur de cinq à six pouces pendant l'année, il 
faudra lui enlever les bourgeons inutiles lorsqu'ils 
auront de deux à trois pouces , tandis qu'à celui qui 
sera planté dans un sol riche et frais , et dont les ra- 
meaux seront très-vigoureux , il faudra au contraire 
attendre que les bourgeons soient plus développés ; 
on les supprime alors quand ils ont d'un ou deux 
pieds de long : par ce moyen on évite de favoriser 
le développement de nouveaux bourgeons, ce qui 
arriverait sur des arbres aussi vigoureux. 



Un moyen qui est aussi très-simple , quoiqu'em- 
ployé rarement y et dont l'expérience a constaté 
l'efficacité , c'est de déchausser le pied d'un arbre 
trop vigoureux ; de chercher une^ deux ou trois 
fortes racines , et, suivant le développement de l'ar- 
bre y d'en couper une ou plusieurs par la moitié ou 
aux deux tiers , ce qui fait porter du fruit en peu 
de temps. 

Tous ces moyens employés à propos favorisent 
le développement des arbres et en prolongent 
l'existence. Pépin. 

Moyen de débarrasser les arbres des chenilles. 

Les chenilles sont si abondantes cette année sur 
les arbres en général, et notamment ceux a fruits y 
que tous les journaux, et l'autorité elle-même , 
devraient recommander contre ce fléau l'emploi 
des vieilles graisses, ainsi que je vais l'indiquer. 
Les chenilles, après avoir dépouillé entièrement un 
arbre de ses feuilles , se transportent sur un autre 
avec une rapidité surprenante; il existe un moyen 
fort simple et peu connu de mettre obstacle à ces 
communications dangereuses. Il consiste à ceindre 
la tige ou le pied de chaque arbre, dans un verger , 
d'une zone de vieux oint, large de six à huit lignes. 
Lorsque l'opération est terminée , on secoue forte- 
ment, et par un beau temps, tous les arbres in- 
fectés j afin de faire tomber la plus grande partie 
des chenilles. Celles-ci se hâtent de regagner le 
tronc des arbres qu'elles atteignent en peu de 
temps ; mais, arrivées à la zone circulaire de graisse, 
elles ne peuvent la franchir , et s'amoncellent au- 
dessous, situation dans laquelle il est fort facile de 
Juin 1838. 18 
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les détruire. L'époque de Tannée étant encore fa- 
vorable à cette opération , j engage tous les pro- 
priétaires à l'exécuter. Dalbret. 

PLANTES TINCTORIALES. 

Notice sur le Pofygonum tinctorium. 

Notre collègue, M. Doverge, a annoncé, p. 5^4 
de ce journal, année 1 836- 18379 les avantages que 
cette plante promet aux cultures françaises; je 
crois être utile en venant , autant qu il est en moi^ 
offrir à nos lecteurs le complément des connais- 
sances acquises aujourd'hui sur ce végétal , qui se 
montre digne en effet de toute l'attention des culti- 
vateurs. 

La Renouée des teinturiers, Poljrgonum iinctO' 
rium f se trouve particulièrement en Chine et au 
Japon. Loureiro Ta décrite le premier en 1790. 
Plus tard, M. Jaumes St.-Hilaire lui a consacré des 
détails assez étendus dans un mémoire publié en 
181 6 sur les Indigofères de Tlnde. Cette plante pa- 
rait avoir en Chine et au Japon le nom de Ka-yong** 
moa. Portée de son lieu natal en Géorgie , les 
Russes l'introduisirent en Europe, en la tirant de 
Tiflis et de Trébisonde. Elle paraît avoir été culti- 
vée en Angleterre en 1793, mais on Ty perdit 
bientôt; et depuis lors nous l'avons obtenue à Pa* 
ris par l'obligeance du savant professeur Fischer, 
de l'Académie Impériale de St.-Pétersbourg, qui 
nous en envoya des graines en 1 833, 1 834 et i835. 
Nous en avons également reçu» en i836 et 1837, de 
M. le professeur Delile , à Montpellier. 

Cette plante, annuelle en France, vivace en Chine, 
selon Willdenow, est de ïoctandrieirigynie , Linn.; 



de là classe des polygonées, Juss.; de celle des 
staminées, Fisch. 

Ses tiges s*é)ëvent à deux ou trois pieds; elles 
sont herbacées , noueuses et purpurines ; les 
feuilles sont alternes, orales ^'huilées, d'un vert 
foncé f à nervures saillantes. Les fleurs, d'un rouge 
foncé purpurin, ressemblent à celles AxxPoljrgonum 
orientale y mais forment des épis plus étroits et plus 
courts : l'une des six étamines est opposée à un des 
lobes dupériantbe, qui est gamosépale, ainsi que 
l'a fort bien observé M. Chapel , de Montpellier. 
Le style est semi-trifide, comme Fa dit Loureiro. 

Cette plante, placée convenablement dans nos 
jardins, peut parfaitement servir a leur décoration ; 
mais , outre cet avantage , elle parait appelée a une 
destinée plus utile. 

En 1854 f on commença à cultiver cette plante à 
Paris ; mais les graines, ayant été reçues fort tard , 
ne furent semées qu'à la fin de mai ; les fleurs ne 
parurent qu'en octobre , et la plante ne donna 
pas de graines. Ce fut de même en i835« En i836, 
on reçut d'autres graines qui furent semées plus tôt, 
et des fruits succédèrent aux fleurs à l'automne 
suivant. 

J'ai semé du Poljgonum linctorîum les 10 et 20 
avril 1837; les premiers pieds ont beaucoup souf- 
fert pendant le premier mois par les intempéries 
du printemps. Quelques individus semés en pots 
ont végété dans un tel état de langueur, que plu-* 
sieurs n'ont commencé à fleurir qu'en juin , n'at- 
teignant que la hauteur de quatre à huit pouces , 
et n'ofiVanI qu'une seule tige. Les pieds qui ont été 
repiqués en pleine terre , en mai , ont donné pour 
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la plupart une végétation parfaite; les tiges 1 ayant 
à la base la grosseur du petit doigt , se sont élevées 
de deux à trois pieds , en se ramifiant beaucoup. 

J'ai remarqué que cette plante demande à être 
rechaussée , à cause de ses nombreuses racines ad- 
ventives , longues de plus d'un pouce y et qui se 
développent sur les nœuds des principales tiges 
jusqu'à la hauteur de huit à dix pouces. Toutes 
celles qui touchent à terre s'enracinent aussi très- 
promptement. CePolygonumestvorace; ses racines 
sont nombreuses , composées d'une grande quantité 
de chevelu qui absorbe promptement les parties 
nutritives , surtout à la superficie du sol ; car j'ai 
remarqué que sa racine principale , même dans un 
bon terrain, ne s'enfonce que de quatre à six pouces. 

Malgré les intempéries qu'ont éprouvées les plan- 
tes annuelles semées au printemps de iSSy , on a pu 
récolter des graines de cette plante en août, et la 
totalité en septembre. 

Pour la grande culture , il est bon de semer depuis 
la mi-avril jusqu'à la mi-mai , en rayons espacés 
d'un pied à quinze pouces , suivant la nature et la 
bonté du sol , pour que l'on puisse ensuite donner 
un et même deux binages p afin de rechausser la 
plante, comme je l'ai déjà dit. 

M. le professeur Delile est, jusqu'à ce jour, celui 
qui a multiplié cette plante en plus grande quantité. 

Avant de terminer ce que j'ai à dire sur la culture 
du PolygoDum , je ferai observer, i* qu'il aime en 
général les lieux humides, comme ses congénères 
( Poljrgonum àmphibiurriy persicariay etc.); 2* que les 
gelées blanches peuvent faire périr les jeunes pieds, 
comme cela arrive au sarrasin ( Polygonum fago- 



pyrum) : ainsi il ne faut pas le semer en automne, car 
dans notre climat il commence à perdre ses feuilles 
depuis la moitié d'octobre jusqu'en novembre. 

Cette plante a été annoncée d'abord comme plante 
tinctoriale , ainsi que son nom l'indique. Soumise 
en i835 aux expériences ordinaires pour en retirer 
de l'indigo y le résultat ne confirma pas ce qui avait 
été annoncé y parce que la plante, semée trop tard, 
n'avait pas bien réussi. 

En i836, une expérience a été faite par l'un de 
nos plus habiles chimistes, M. Chevreul. En 1837, 
de nouvelles tentatives ont été plus décisives, et 
nous sommes heureux d'annoncer, d'après les pre- 
mières données de ce savant chimiste , que ce vé- 
gétal important peut fournir en indigo deux fois le 
produit que fournissent les Indigofera anit et tinc- 
toria. M. Gfaapel, ex-jardinier du jardin botanique 
de Montpellier , et maintenant pépiniériste dans 
cette ville, s'est beaucoup occupé aussi de notre 
Polygonum. (Voir sa notice. Annales de la Société 
d'horticulture de Paris j t. 22, 134® liv,, i838. ) Il dit 
qu'en 1837 un ^^îlogi*- ^^ feuilles de Polygonum lui 
a donné trente grammes d'indigo; au reste, il a 
suivi les. procédés d'extraction indiqués à peu près 
par Ghaptal, et mondessein n'étant pas de m'occuper 
en ce npioment de l'analyse de ce végétal, je laisse à 
nos chimistQç le soin de perfectionner les procédés 
d'extraction de son principe colorant. 

Cette plante est dans sa végétation la plus active 
depuis la fin de juin jusqu'en septembre. En oc- 
tobre , les feuilles commencent déjà à se flétrir , et 
du i5 au sa de ce moiâ, sa végétation décroit insen- 
Clément et devient^ presque nulle en novembre. 
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J'ai fait cette remarque depuis trois ans , et je aois 
avertir que ce Polygouum meurt aussitôt qu'il est 
frappé par les gelées blanches. 

Les feuilles doivent être récoltées en deux fois , 
c'est-à-dire à deux époques , quand elles ont acquis 
leur entier développement. Par ce moyen , on obtient 
un plus bel indigo et en plus grande quantité. Cette 
matière colorante que fournit notre plante est très^ 
belle , comme on peut en juger par les échantillons 
que M. le docteur Von Siebolda rapportés du Japon. 
Ce produit ne peut manquer d'être le même en 
France » dont le climat est le plus propre à la culture 
des Polygonées. 

Avant de terminer cette notice , je dois avertir 
que les oiseaux aiment beaucoup la graine de ce 
Polygonum , et qu'au Jardin du Roi , à Paris je 
suis obligé de préserver les pieds en fruits au 
moyen de filets; je soupçonne donc que cetle graine 
pourrait éti*e par la suite employée avantageusement 
pour la nourriture de quelques oiseaux de basse- 
cour. PÉPIN. 
PLANTES D'ORNEMENT DE PLEINS TERAE. 

Caroamine DBS PRÉS y var. : a pleurs doubles. Car^ 
damine pratensiSy Liw., V9x.\ flore pleno. Mona- 
delpbie Triandrie, Lin. Crucifères , Joss. 

Plante vivace indigène à tiges hautes de 10 à 12 
pouces; feuilles ailées , les radicales k folioles ar« 
rondies , les caulinaires lancéolées. 

La variété a fleurs doubles est là seule cultivée 
pour l'ornement des jardins , oh elle produit un fort 
joli effet, surtout dans les lieux humides , qui lui 
conviennent de préférence. Cependant elle y est 
peu commune 9 et c'est un tort, notamment pour 
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ceux qui ODt le privilège d'avoir dea ruisseaux qui 
serpentent. On peut sur leurs bords ménager quel- 
ques petits massifs où elle plairait infiniment en 
mélange avec des Callha pahistrîs,des Myosotis et 
autres plantes analogues, parmi lesquelles ses fleurs 
très^doubles et d'un violet lilacé, qui lui donnent un 
peu Faspect d'une petite Julienne, la feraient faci- 
lement i^marquer. 

Je cultive cette jolie petite plante en pleine terre 
de bruyère disposée sur un sol humide. On peut 
aussi la tenir en pots , auxquels on a. soin de procu- 
rer une humidité constante. 

On la multiplie par la division des pieds , par 
boutures ^ et même par ses feuilles, qui, appliquées 
sur une terre humide, s'enracinent a chaque foliole, 
soit que ces feuilles restent attachées à la plante et 

ne fassent que ramper sur le sol , soit qu'elles en 
aient été détachées , et qu'on les ait divisées en au- 
tant de parties qu'il y a de folioles. Dans tous les 
cas , elles prennent racines avec la plus grande fa- 
cilité, pourvu que l'humidité ne manque pas. 

L'espèce est aussi cultivée dans les potagers pour 
en manger les feuilles comme celles du cresson de 
fontaine. Celle-ci se multiplie de graines i On peut 
également manger les feuilles de la variété à feuilles 
doubles. Jacquin aîné. 

Pivoine a fleur d'ahemone. Pœonia qfficinalis. Var. 
anemoncqflora. Hort. (Voyez la planche, et, pour 
les caractères génériques, page 62 de ce Journal, 
année i834-î835. ) 

Plantevivace à racines fasciculèes, à tiges herba- 
cées, d'élevant de deux à trois pieds, vertes et gla- 
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bres comme les pétioles des feuilles ; cellesH^i iné- 
galement pinnéesy d'un vert glabre en dessus, glau- 
qi^e en dessous. 

Fleurs en mai, d'un beau rouge écarlate pourpré, 
ayant de neuf à dix pétales très-larges, arrondis, et 
formant la coupe; étamines nombreuses dont les 
filets élargis et aplatis , et de la même couleur que 
les pétales, annoncent une disposition à doubler. 
ils sont bordés par une raie jaune provenant du 
pollen des anthères, et forment autour des ovaires 
une houppe à peu près semblable à une anémone, 
d'où lui vient son nom , et qui fait un joli eifet à 
cause des lignes jaunes qui tranchent agréablement 
sur le fond pourpre qui les environne. 

J'ai reçu cette plante sous le nom de Pœonia ni- 
dus as^is anemonœjlora. Elle est aussi rustique que 
ses congénères, et peut se cultiver dans tous les ter- 
rains. Elle nous a paru assez belle pour entrer dans 
la décoration des plates-bandes et prendre place 
dans les collections de ce beau genre. Il ne faut pas 
la confondre avec la Pœonia warraia , décrite par 
noire collègue M. Jacques. 

J'ai reçu également plusieurs variétés à fleurs 
doubles ; parmi celles qui ont fleuri dans nos cul- 
tures, je citerai : 

lO Une pivoine officinale, double blanche, ayant 
fort peu de couleur carnée : c'est du moins la plus 
blanche que je connaisse; 

2? Une variété du Pumila à fleurs doubles , d'un 
beau violet, ayant les pétales découpés au sommet, 
sous le nom de Pœonia jimhriata ; 

5^ Une variété à fleurs blanches doubles , pana- 
chées de liias, sous le nom de Pœonia Rewesii; 
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4*" Une variété à fleurs doubles , d'un coloris 
rouge sombre , fort belle ; elle porte le nom de 
Pœonia Pottsii. Ces deux dernières variétés m't)nt 
paru provenir de la Pivoine de la Chine. 

Jacquin aîné. 

ORANGERIE. 

CLÉMATIS. Un, Polyandrie-polygynie, L. Renon- 
culacéeSy Juss. Bot. magaz. 1857. 

Caractères génériques. Calice nul, corolle de qua- 
tre ou cinq pétales y étamines nombreuses^ ovaires 
chargés d'un long style soyeux ou plumeux. Cap- 
sule monosperme , ne s'ouvrant pas , terminée par 
une longue arête, le plus souvent plumeuse. 

CLEMàTmE AZUREE A GRANDES FLEURS, Clematis azurea- 
grandiflora. Hort. (Voyez la planche. ) 

Tiges grêles, volubiles, grimpantes ; feuilles op- 
posées, ternées, à folioles lancéolées entières, quel- 
quefois bi ou trilobées , glabres et d'un vert foncé 
en dessus , tomenteuses et d'un vert plus clair en 
dessous , ainsi que sur le pétiole. 

Pédoncule long de quatre pouces, légèrement 
velu, portant une fleur de trois pouces de diamètre^ 
ordinairement k huit pétales : celle qui a été figurée 
n'en a que sept; mais le supérieur, qui est plus large, 
est formé de deux pétales soudés; d'un joli rose en 
dessus, à reflets violacés, changeant suivant les acci- 
dents de lumière, à trois nervures saillantes en des- 
sous , où ils sont d'un blanc verdâtre au centre et 
rose azuré sur les bords. Plus de cent étamines au 
centre à filets blanchâtres et à anthères pourpre 
violet. Pistils nombreux, verdâtres, à stigmates 
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blanchâtres y à peine visibles à cause des élamines 
qui les entourent. 

Nous cultivons cette jolie plante en pots remplis 
de terre de bruyère , et placés l'hiver en serre tem- 
pérée. Elle parait assez rustique, et on espère qu'elle 
pourra passer en pleine terre à l'air libre » ce qui 
serait une acquisition précieuse pour la décoration 
des jardins. Nous nous proposons d'en faire l'essai, 
et nous dirons quels résultats nous obtiendrons. On 
la multiplie par boutures étouffées et par greffe. 

Il parait que l'on regarde cette plante comme va- 
riété de la Floriday avec laquelle elle a beaucoup de 
ressemblance; elle fut introduite , ainsi que la 
suivante , par le docteur Von Siebold y qui l'apporta 
du Japon en i833. Cels frères. 

Glematide fiicoLOKE, Cléitiatide de Siebold, Clematis 
Jlorida,YiKC. Var. Bicolor, Bot. Reg, (Voy.lapl.) 

Cette jolie plante , variété de la Clematis Jlorida , 
aies tiges grêles, volubiles et velues; leâ feuilles 
ternées , à folioles ovales ^ aiguës , entières , et par-* 
fois bi et même trilobées , d'un joli vert foncé en 
dessus , plus clair en dessous , et marginées de 
pourpre sur les bords , surtout dans les jeunes 
feuilles , dont les nervures sont souvent pourprées 
sur les deux faces. Pédoncule uniflore, long, ac-- 
compagne de deux feuilles vet*s son centre ; fleur à 
sépales ovales, acuminés, d'une teinte verdàtre 
très-prononcée au sommet , garnie au centre d'une 
masse de filaments linéaires de couleur pourpre 
foncé, provenant de la métamorphose des étamines, 
dont quelques-unes, de couleur verdàtre , se mam-<« 
tiennent au cetitre^ 
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Cette plante, que nous avons achetée en Belgique 
Tannée derniëi^^, se trouve dans le même cas que 
la précédente , c'est-à-dire que nous ignorons si elle 
pourra supporter nos hivers. Nous savons qu^elle 
a été gelée en Angleterre Thiver dernier. 

Sa végétation est vigoureuse , mais sa floraison 
ne réussit bien que sous des conditions favorables ; 
lapluie^parexemple, la gâte, Nous la cultivons donc 
provisoirement en serre tempérée, en pots remplis 
de terre de bruyère. On peut la multiplier de mar- 
cottes et de boutures, mais qui reprennent très-* 
lentement. C'est une très-jolie plante grimpante. 

Cels frères. 

ClERGEDE Smith. CfereM5iS'm/ïA/Ï.HoRT.ANGL.PFEFFER. 

Enum. diagn. cactearura. pag. 5 et iSi. Cereus 
Mallissoni. Verhdl, Cactus Malissoni. Hortul. 
(Voyez la planche.) 

Tige presque droite, rameuse, et pouvant s'éle- 
ver de quatre à cinq. pieds, et peut-être plus, à six 
ou sept angles, verte ; les jeunet pousses et rameaux 
rougeâtres; côtes bien marquées, aréoles éloignées 
de six à huit lignes , convexes ; aiguillons sortant 
d'un coton court et blanchâtre , cinq k six diver^ 
gents, rudes, brunâtres, les extérieurs en forme de 
soie, jaunâtres, longs de quatre à cinq lignes ; fleur 
sortant d'une aréole latérale , longue d'environ cinq 
pouces en y comprenant l'ovaire et le tube, d'à peu 
près quatre pouces d'ouverture, et se présentant 
presque horizontalement; sépales extérieurs écail- 
leux, s'élargissant de la circonférence au centre, oit 
ils sont le plus larges. Tous, et surtout les intérieurs, 
sont munis d'une pointe mucronée^ d'un beau 
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rouge cerise foncé, avec un léger reflet violet sur les 
bords. Étamines nombreuses, un peu moins longues 
que les pétales , et ayant les filets de même couleur, 
ainsi que le style, qui est un peu plus long que les 
étamines; stigmate blanc à buit divisions. 

On croit que cette belle plante est une. hybride du 
Cereusjlagelliformiseiàxji C.speciosissîmus j ce qui 
peut être ; mais ce qiill y a de certain, c'est qu'elle 
s'est retrouvée deux fois à ma connaissance dans 
des semis du C. speciosissimus , Fun au domaine 
royal du Raincy, l'autre chez M. Petit, fleuriste, 
rue de Jessaint , 16 , barrière Poissonnière, à Paris, 
sans que les plantes eussent été fécondées, du moins 
artificiellement, par du C. flagelliformis. 

Quoi qu'il en soit, c'est une très-jolie plante, qui 
n'est pas plus délicate que le C, speciosissimus , et 
dont la culture est absolument la même ; la pre- 
mière fleur s'est ouverte fin de mai, et une autre en 
juin. Jacques. 

NOUVELLES. 

Pavot a bractée. Papaver bracteatum. Lin. Col. 
t. 23. Ker. Bot. Reg. tab. 658. Dec. Prod. vol i. 
p. 1 19. P. pulcherrimum. Fisc. var. a fleurs 
doubles. 

Le Pavot à bractée fut introduit en Angleterre en 
1818 , et à peu près à la même époque en France; 
et actuellement cette espèce fait l'ornenient des 
jardins depuis k mi-mai jusqu'au commencement de 
juin. C'est une plante très-rustique , et qui vient 
dans tous les terrains , qui se multiplie par l'éclat 
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de ses racines, et aussi de semis, qui ordinairement 
fleurit la deuxième ou troisième année. Jus- 
qu'ici ces semis , que je fais presque constamment 
chaque année , dans l'espoir d'obtenir quelques va- 
riétés , soit dans la couleur , soit dans la duplicature, 
ont toujours été sans succès, et reproduisent leur 
espèce d'une manière constante et véritablement 
décourageante ; pourtant enfin, le 29 mai i838 , je 
remarquai avec autant de surprise que de satisfac- 
tion un pied de cette plante qui avait â?6i/ar fleurs 9 
et toutes deux très-doubles : ce jour étant celui de 
l'ouverture de l'exposition de la Société Royale 
d'Horticulture, j'y en portai une , oii beaucoup de 
personnes ont pu la remarquer. 

Le feuillage de cette plante ne diffère en rien de 
l'espèce; seulement les tiges à fleurs sont plus 
basses , n'ayant guère plus de quinze à dix-huit 
pouces de hauteur , fermes et droites , terminées 
par une fleur grosse , très-pleine , et dont toutes 
les étamines sont changées en pétales plus ou moins 
larges , et tous laciniés et crispés au sommet , 
ce qui lui donne un air un peu chiffonné ; l'ovaire 
est complètement avorté , comme dans le Pœonia 
Hunieij la couleur est la même que dans l'espèce , 
seulement la tache noire de l'onglet des pétales est 
placée plus ou moins haut sur le limbe de chacun 
d'eux. 

L'avortement complet de l'ovaire, dont je viens 
de parler , me fait craindre un peu que la duplica- 
ture de la fleur de cette plante ne soit produite que 
par un accident anormal , et que le même eff*et ne 
se reproduise pas les années suivantes , ce que 
j'espère pouvoir vérifier l'année prochaine , et en 
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publier le résultat dans ces Annales ^ tel qu'il sera 
et comme il se r^sprésentera. Jacqobs. 

LEPTOSIPHON Pentandrie 

monogynie^LiN. Polémoniacées ^ Juss. 

Caractères génériques. Calice à cinq divisions 
subulées ; corolle monopétale , à tube grêle , à cinq 
divisions égales; cinq étamines insérées sur la co-* 
rolle; un style à stigmate allongé bi ou trifide; 
capsule à loges renfermant plusieurs semences. 

LePTOSiPHON A GRANDES FEUiLLKs. L. grandiflorum. 
HoRT. Tiges faibles y rameuses , hautes de six à huit 
pouces; au sommet, feuilles fascicùlées , linéaires, 
munies de poils assez raides, longues de neuf à 
douze lignes ; fleurs en tête au sommet des ra- 
meaux, entourées de bractées nombreuses, subu- 
lées, et semblables aux feuilles , longues de six à 
neuf lignes ; corolle à tube grêle s'évasant un peu 
au sommet , deux fois plus long que les divisions 
du calice; limbe à cinq divisions ouvertes, d'un 
violet Klacé pâle , ayant près d*un pouce de diamè- 
tre ; étamines à anthères jaunes à Tentréc du tube ; 
elles s'épanouissent en juin et juillet. 

Lieu originaire : la Californie. Annuelle. 

L. ^ FLEURS SERBEES. £. ^e^^ly?o^£^^ 

Tiges et feuilles semblables au précédent ; fleurs 
nombreuses en tête , entourées de bractées subu^ 
lées, velues j fleurs à tube grêle , filiforme , plus de 
trois fois plus long que le calice; limbe ouvert, 
d'un violet plus ou moins foncé , et n'ayant pas plus 
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de six à huit lignes de diamètre; ét^mines a an- 
thërea jaunes à l'entrée du tube. 

lieu originaire : la Californie. Annuelle, 
Ces deux petites plantes sont assez jolies , et on 
pourra s'en servir pour l'ornement des jardins si, 
en continuant de les cultiver, elles deviennent moins 
délicates qu'elles ne le sont actuellement. Dans ce 
moment , on doit semer les graines en pots , en 
terre de bruyère ; on fera passer l'hiver au jeune 
plant sous châssis froid et bien éclairé , et au prin* 
temps suivant on le dépotera et livrera à la pleine 
terre ^ à demi ombragée ; la terre sera entretenue 
fraîche , mais non trop humide. On pourrait en-^ 
core aemer en place à Fautomne ; et si l'hiver est 
doux* les jeunes plants pourront y résister, et de- 
viendront beaucoup plus beaux au printemps. Elles 
ont été introduites au Jardin des Plantes et chez 
quelques amateurs en i836eti857. Jacqoës^ 

Tulipe duc de Thol. Tulipa suaveolens. Willd. 
Hexandrie monogynie. Lin. Liliacées. Juss. 

Cette Tulipe, originaire de l'Europe méridionale, 
est fort anciennement connue, et montre dès les 
premiers beaux jours sa fleur rouge marginée de 
jaune, qui exhale, ainsi que son nom l'indique, une 
odeur des plus suaves. 

On sait qu'elle a déjà produit une variété à 
fleurs doubles ; mais nous en avons reçu plusieurs 
autres à l'automne dernier, provenant de la Belgi^ 
que , et nous croyons devoir faire connaître les 
quatre suivantes, qui viennent de fleurir dans nos 
cultures. 



i"" Tulipe duc de Thol rose. Feuilles engainantes , 
ovales y lancéolées , d'une longueur égale à la moitié 
de la hampe y d'un vert glauque; hampe ferme , 
droite, haute de dix pouces à un pied, portant une 
fleur d'une jolie forme dont la couleur générale ou 
le fond est d*un blanc pur; les onglets des pétales 
sont d'un beau jaune à l'intérieur, et une fraîche 
teinte de rose couvre le sommet des pétales en 
dedans et en dehors, surtout les trois extérieurs. 
Odeur agréable imitant celle du lilas. 

2^ Tulipe duc de Thol faune. Feuilles sembla* 
blés à celles qui précèdent , d'une longueur égale 
aux deux tiers de la hampe , formant la gouttière ; 
hampe haute de huit à dix pouces , portant une 
fleur odorante d'un jaune d'or uniforme et brillant. 

5^ Tulipe duc de Thol blanche. Feuilles sem- 
blables à celles de la précédente , mais sensiblement 
plus petites ; hampe haute de dix pouces, et surmon- 
tée d'une fleur odorante , à pétales d'un blanc pur, 
excepté les onglets, qui sont d'un jaune pâle. 

4" Tulipe duc de Thol écarlate. Feuilles plus 
larges que dans les précédentes et plus ondulées ; 
hampe de six pouces, d'un vert poui*pré, supportant 
une fleur également odorante , dont les pétales 
ont le fond d'un beau rouge écarlate, les onglets 
d'un beau jaune k l'intérieur, et leur sommet teinté 
de noir en dehors. 

On cultive la Tulipe duc de Thol comme celle 
de Gesner ; la meilleure époque de plantation est 
le mois d'octobre. On peut, ainsi que les variétés 
ci-dessus , la cultiver en vase et la faire fleurir en 
la chauffant, pour l'ornement des serres et appar- 
temens pendant l'hiver. Jacquin jeune. 
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REVUE 

DES GENRES DE TÉGÉTAUX CULTIVÉS EN FRANGE. (Suite.) 

(Voyez le n» d'août 18360 

MAMMILLARIA. Haw. Syn. p. lyy, D.C.Prod. 3. 
p. 4^8. Cactées. Juss. Icosandrie roonogynie. Lin. 

Caractères génériques. Tube du calice adhérent 
à Tovaire; cinq ou six lobes colorés, couronnant le 
jeune fruit; cinq à vingt-cinq pétales peu distincts 
du calice, plus longs et rassemblés en tube avec les 
sépales ; étamines filiformes en plusieurs séries ; 
style filiforme y stigmate de trois à sept fides rayon- 
nants; baie lisse y oblongue; graines en forme de 
nid; cotylédons petits y acuminés. 

Sous- arbrisseau charnu^ presque rond ou cylin- 
drique y lactescent ou rempli d'un suc limpide , sans 
feuilles, à tubercules en forme de mamelles presque 
coniques, disposés en spirale, couvert d épines 
rayonnantes et d'un duvet laineux, caduc; fleurs 
naissant à la base des mamelons , sessiles , plus 
souvent disposées en zones transversales ; baie ovale, 
comestible , couronnée par le calice qui se fane et 
tombe. 

Juillet 1838. 19 
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§ L A EPINES SEMBLABLES. 

* minces f rameuses. 

I • Mamm iLLiiRE MINCE. Mammillariq tenuis. Bot. 

Reg. t. i525. Mexique. Prolifère souvent àla base, 

cylindrique; aisselles larges, nues; mamelons ovales; 

aréoles des jeunes mamelons un peu laineuses; 

épines sétiformes, au nombre de seize à dix-huit, 

rayonnantes , jaunes , beaucoup plus longues que le 

mamelon , aucune centrale. 

Tronc d*un demi-pouce de diamètre ^ épines de 

deux a trois lignes de long, entrelacées; fleurs 

blanches, petites, en avril et mai. 

a* M. T. média. Variété de celle-ci. Mam. stel" 
lata aurata. Martius. Tige plus grosse générale- 
ment, ayant souvent une épine centrale. 

2. M. ENTRELACÉE. M. înlertexta. D. G. Mexique. 
Prolifère souvent à la base, cylindrique; aisselles 
étroites ; mamelons ovales , très-rapprochés , entiè- 
rement cachés; aréoles glabres ; vingt à vingt-cinq 
épines raides y jaunes , rayonnantes et entrelacées 
tout près des mamelons; le tronc de la plante est de 
quatre pouces de haut sur un pouce de diamètre 
environ. 

** à mamelons coniques. 

3. M. A MAMELONS NOMBREUX. M. poljthele. Mart. 
Mexique (Yxmiquilpan). Simple, cylindrique, sous- 
articulé ; aisselles nues ; mamelons coniques ; épines 
:i , 5,4» cylindriques , pi*esque droites; l'inférieure 
plus forte, fauve; laine blanche autour des jeunes 
mamelons et des fleurs; tronc pouvant atteindre 
plus d'un pied el trois à quatre pouces de diamètre, 
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vert foncé ; mamelons de cinq lignes de long, 
larges de quati*e à la base ; épine inférieure de cinq 
à six lignes , la supérieure de trois lignes , les laté-^ 
raies, lorsqu'il y en a, de deux lignes et demie ; fleurg 
se développant entre le» mamelons supérieurs , 
d'un pourpre rose et blanches dans la partie infé- 
rieure. 

4. M. A QUATRB ÉPINES. M. quodnspitta. MàRT. 
Mexique, ^iitiple, oylindriquev allongée f mam^ôm^ 
coniques; épines au.BOtnbre de quatre (rareinent 
cinq et six )^ droites , ouvertes , 'cruciformes obli- 
quement, de lalqDgueur du mamelon, fauves^ Tin-» 
férieure un peii plus longue ; laine autour des maA 
melonS|éparse' SUIT les ai^oles-et entre les fleuns; 
jeunes mamëlops couronnés par un anneau- séti- 
forme ; tronc de deux pouces et dekni de diaraèlire ; 
mapielons de quatre lignes de long ; épines, de 
quatre à cinq. Nous l'avons eue en fleurs en juillet. 
Celles-ci pourpres, à tube un peu épais, apétales 
nombreux et linéaires; ^tylede nd^me coi|lei}r, à 
cinq lobes; étamines de ihéme longueur, àan*^ 
thères jaunes. 

Cette plante ressemble beaucoup à la préoédelite y 
dont die difiere par le nnmbre d'épines et par les 
petites épines soyeuses qu'elle a qu|slquefois. Les 
jeunes plantes de semence du Polytbele et' du 
Colàmnaris sont difficiles à distinguer , attendu 
qu'elles ont^ ainsi que^ celle-ci , six épines pendant 
les premières années. 

5. M. EN COLONNE. M. co/iz/73/iarûi. Ma.bt. Mexiquc. 
Simple, cylindrique, allongée, k/maraelons c(Mii* 
ques ; épines au nombre de cinq à six, presque droi-? 
tes, fauves, ouvertes, redressées, les inférieui^es 
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quelquefois plus longues; laine entre les mamelons, 
et parsemée au-dessous des fleurs, qui sont pourpres. 
Elle fleurit plus tard que la précédente , et atteint 
presque les mêmes dimensions, 

6. M. A EPINES ALLONGEES. M. doUchocenthra . 
HoRT. Lem. Sphériquc , presque pas prolifère à la 
base; mamelons coniques; aréoles petites, presque 
lisses, supportant quatre épines , rarement deux ou 
trois , celles-ci longues d'un pouce, et quelquefois 
plus, courbées, divergentes, d'un rose roussàtre. 

j. M. SIMPLE. M. simplex. Ha.w. Decand. PI. gr. 
Cactus mammillaris. Lin. Amérique naéridionale , 
Antilles et Gai*acas. La plus simple de toutes, ronde 
dans sa jeunesse, ensuite oblongue ; aisselles presque 
lisses ; mamelons coniques , ovales ; douze à seize 
épines rayonnantes , blanches , diaphanes , k pointes 
fauves, sortant de l'aréole tomenteuse blanche ; qua- 
tre, plus souvent cinq centrales plus fortes ; toutes 
droites , raides , d'abord sanguines , ensuite d'un 
rouge grisâtre; tronc de quatre pouces environ sur 
deux et demi de diamètre; mamelons de cinq à six 
lignes; fleurs blancbes-verdâtres fleurissant pen- 
dant tout l'été. 

d. M. COUVERTE DE NEIGE. M. nWOSU. LiNCR. Ile 

Tortole. Presque pyramidale , prolifère à la base , 
et formant une espèce de gazon; aisselles très- 
laineuses ; mamelons d'un vert obscur , rapprochés ^ 
coniques , obtus ; épines allopgées , raides , droites , 
brunes, une seule centrale, six à huit extérieures, 
pas tout a fait ouvertes. 

Les plantes adultes paraissent comme entière- 
ment couvertes de neige ; fleurs en automne , 
jaunes. 
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g. M. JAUNE d'or. M.Jlavescens* Dec. Cactus JUt- 
D^escens. D. C. Mum. straminea. Haw. Amérique mé- 
ridionale « Presque sphérique , verte , prolifère sur 
les côtés ; aisselles laineuses ; mamelons coniques ;. 
aréoles couvertes d'un blanc velu ; épines droites , 
raides /presque égales , les jeunes jaunâtres^ enfin 
brunes ; quatre centrales, neuf à dix extérieures, 
dont quatre supérieures très-petites. Fleurit en 
juillel; fleurs nombreuses , d'un jaune soufre. 

*** à mamelons sillonnés ou partagés en deux lobes^ 

10. M. A PETITS MAMELONS. M. parnmamma. Hàw. 
Itades Occidentales. Presque cylindrique, d'un vert 
obscur; aisselles nues; mamelons petits, très-rap-^ 
proches, coniques, munis par derrière d'un sillon 
barbu ; les nouvelles aréoles laineuses blanches ; 
épines minces, droites, presque redressées, d'abord 
d'uu pourpre noir, ensuite noires et enfin cendrées, 
inégales, huit à dix extérieures, rayonnantes, deux 
ou trois centrales un peu plus longues. 

Tronc de quatre à cinq pouces de haut sur deux 
à deux et demi de diamètre : la fleur nous est en^ 
core inconnue. 

11. M. A GROSSES EPiisES. M. pjcnacantha. Mart. 
Mexique, près de la ville d'Oaxaca. Simple , ovale 
cylindrique ; mamelons larges, partagés supérieu- 
rement en deux lobes par un sillon ; épines environ 
au nombre dé seize, pâles , courbées et d'un fauve 
pourpre, quatre ou cinq intérieures très-fortes;; 
laine en flocon dans les aisselles , sur les aréoles su- 
périeures et autour des fleurs. 

Nous en avons reçu du Mexique plusieurs su- 
perbes plantes dont le tronc peut avoir trois pouces. 



294 
de diamètre; les épines centrales ont pins d'un 
pouce ^ et les malmelons un demi-pôuce. Cette 
plante est d'un aspect particulier; nous espérons 
en voir la floraison cette année. 

lâ.. M. À îfAMELQNS siLtOMNÉs. M^ oulucothele. 
Lbm , Simple, presque cylindrique; aisselles d'abord 
laineuses y ensuite lisses; niamelons de plus d'un 
pouce de longueur, presque cylindriques , plus 
larges à la base^ recourbés et sillonnés en. dedans 
ou bilobés; aréoles plus basses que le sommet 
du mamelon ; dix a douze épines presque raides , 
droites , rayonnantes irrégulièrement , d'un fauve 
rougeâtre , plus foncées à la pointe^ une au 
centre plus forte. Cette plante diifère du Lehmani 
par ses aréoles plus portées au sommet du mamelon, 
ses épines moins fortes, ses mamelons recourbés eu 
dedans et plus cylindriques. 

1 5. M. REDRESSÉE. M. crecta. Lem. m. ei^anescens. 
H. B. Simple ou prolifère dans le bas, cylindrique; 
aisselles très-laineuses dans les jeunes ; cette laine 
disparait bientôt et laisse voir des points glanduleux; 
aréoles très-laineuses dans les jeunes, disparaissant 
aussitôt; mamelons d'un vert gai , sillonnés en de- 
dans, de la forme du Ze^ma/z;, plus courts, presque 
coniques et redressés; douze à seize épines, dont 
une centrale , plus forte, quelquefois deux ou trois 
centrales, mais toujours une plus forte; toutes 
d'un jaune fauve , un peu recourbées. 

i4- M. A CORNES DU DiàBLE, M. demouoceras, Hort. 
Leh. Simple, sphérique; mamelons larges, coniques, 
obliques, sillonnés en dedans, serrés ; jeunes aréoles 
laineuses^ tellement qu'elles ressemblent à un Cepha- 
lium ; épines rayonnantes, jaunes d'ambre, noirâ- 



295 

très aii sommet , bien étalées sur le mamelon , et 
longues de près d'un pduee ; une épine centrale 
très-forte en forme d'alêne ^ noii^e d abord , ensuite 
blanehâlre et roussâtre , quelquefoiè deux cen- 
trales; 

A 

à, impexicoma. Variété de la précédente à épines 
intriquées tellementqu'il est impossible d'apercevoir 
les fnaraelons ^ comme le calice qui enveloppe là 
châtaigne; elle est toujours ou presque toujours 
dépourvue d'épine centrale. 

^^"^^ à mamelons courts^ 

i5. M; ÀiVGULEUSB. Mi angularis. Ho){T; Berol. 
Màm. compressa. Dec. Mexique. Simple (cependant 
tfès-prolifere à la partie supérieure), d'une forme 
cylindrique , plus large au sommet ou claviforme ; 
les jeunes aiâselles laineuses et soyeuses; mamelons 
ovales f courts , anguleux à la base^ et comme corn- 
prtniés au somlmet ; aréoles peu tomenteuses ; épines 
raides , droites, au nombre de quatre à cinq, iné- 
gales, blanches, à pointé iieire, l'inférieure lon^ 
giie de deux pouces environ. 

16. M. cm^mFàfiB.,M.cirrhifera. MaKT. Mexique. 
Presque cylindrique ou claviforihe^ prolifère à la 
base; aisselles laineuses et soyeuses ;.mamel ans lar- 
ges , d'un vert glauque , comprimés , redressés > 
anguleux, obtuà^ par-devant, de l'aisselle à Taréôle ; 
ai*éolës rondes, les jeunes très-cotonneuses, enfin 
presque dénudées; cinq épines intérieures^ deux 
supérieures très-courtes^ droites, les latérales plus 
longues , droites , l'inférieure tj^ès^lofague^ flexible, 
de trois à quatre pouces environ > toutes ràides , 
blanches , noires au sommet ; deux oa trois exté- 
rieures plus minces, plus courtes et blanches. 
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Nous avons reçu de Mexico quelques individus 
de trois à quatre pouces de diamëtre, et des touffes 
prolifères de six à huit pouces. 

Cette tête laineuse et blanche , lorsqu'ils com- 
mencent à pousser , et d'où sortent des fleurs qui 
sont roses j et cette longue épine couleur d'ivoire, 
lui donnent un aspect séduisant. 

17. M. PRESQUE ANGULiLiRE. M. subangularis. Dec. 
Revue, p, 112. Mém. p. 10. Mam. cirrhifera spinis 
fuscis. H. MONAG. Mexique. Fresque sphérique , trës- 

prolifere ; aisselles laineuses , très-peu soyeuses ; 
mamelons larges, épais, verts, anguleux, obtus à la 
base; aréoles ovales, les plus jeunes velues, entiè- 
rement cachées, devenant entièrement nues; six épi- 
nes raides, droites, fauves au sommet; trois supé- 
i*ieures plus courtes , deux latérales plus longues ^ 
l'inférieure très-longue. 

Cette espèce a beaucoup de rapport avec la pré^ 
cédente : les mamelons ont cinq lignes diamétriques 
sur trois de longueur; l'épine inférieure est moins 
longue , les épines supérieures ont de deux à trois 
lignes , les latérales de cinq à sept. Les fleurs sont 
pourpres , et se développent au milieu de cette tête 
blanche laineuse et soyeuse , comme dans la pré- 
cédente. 

18. M. EN SABRE. M. gladiata. Mart. Mexique. 
Simple, ensuite prolifère, d'un vert obscur; aissel- 
les peu laineuses; mamelons épais, coniques, an- 
guleux ; jeunes aréoles velues , ensuite nues; quatre 
épines raides, blanches et cornues, noires au som- 
met ; les trois supérieures divergentes , très-cour- 
tes, l'inférieure heaucoup plus longue et épaisse^ 
anguleuse et arquée parfaitement. 
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Tronc de trois à quatre pouces de diamètre; ma- 
melons de trois à quatre lignes, et de cinq à six 
lignes à la base. 

19. M. A GROS MAMELONS. M. magnimamma* Haw. 
M. ceratophora. Lehm. M. schiedeana. Hort, Mexi- 
que. Sphérique, simple, d'un vert obscur; aisselles 
laineuses ; mamelons gros, ovales, coniques, obtus , 
durs; les jeunes aréoles velues , blanches ; les épines 
fortes , raides, un peU larges, recourbées et fauves, 
le plus souvent au nombre de trois , dont une seule 
supérieure droite, très-courte, et deux latérales ou- 
vertes, courbées, rarement quatre, en croix. 

Nous possédons de forts individus de cette plante 
venus du Mexique, ainsi que de la précédente. Les 
mamelons sont larges de quatre lignes , et de sept 
à huit de diamètre à la base ; les épines supérieures 
ont deux à quatre lignes, les inférieures ont près 
d'un pouce, elles sont sillonnées; 

20. M. A MAMELONS RECOURBES. M. recuFva, Lebm. 
Mexique. Simple, sphérique, d'un vert noir , ponc- 
tuée agréablement, et enfin presque glauque; ais- 
selles presque nues; mamelons grands, coniques, 
obliques , presque tétragones à la base , atténués au 
sommet recourbé vers le bas ; aréoles plus basses que 
le sommet du mamelon, presque nues ; trois ou qua- 
tre épines blanches, à sommet fauve, petites, ca- 
duques; une du deux seulement persistent , et sont 
quatre fois plus longues que les autres d'une cou- 
leur brune ou noire. 

***** poljèdres. 

21 «M. POLYÈDRE. M. poljedrn. Mart. Mexique, 
prèsdeOaxaca. Simple, presque cylindrique, pous- 



sant des rejetons latéralement; mamelons en forme 
de pyramide de six à sept faces , dont deux infé- 
rieures, quatre supérieures,|et une autre plus petite; 
quatre à cinq épines droites^ blanehes d'ivoire, sor- 
tant au cetitre d'une laine blanche^ pourpres au 
sommet; la supérieure double, plus longue; fleurs 
roses entourées de poils fauves tortillés ; quinze à 
seize pétales quelquefois dentîculés au sommet. 

22i M; sous-POLYÈDRE. M. Subpoljedra. SkhH. Ma'- 
niilL polygona. Zccc. Mam^ anisocantha. M. Jdlap^ 
pensis. Hort. Mexique. Simple, et ensuite prolifère 
latéraleiùent) presque cylindrique; aisselles laipeu- 
ses, mamelond pyramidaux à large ba$è de cinq à six 
fac^s ; quatre épines pourpre-foncé d'abord, ensuite 
pâles et pourp;rées au sommet; rinférieurê» plus^ 
longue, sortant du centré d'une laine blancbe; 
fleurs rouges-j auufttres extérieurement, à pétales 
intérieurs roses. Les jeunes plantes de semence of- 
frent de grandes différences. 

a5. M. LAINEUSE. M. crocidaia. Lem. Simple, sphé- 
rique aplatie , jeunes aisselles très-laineuses ; ma- 
melons à polyèdre à quatre ou cinq faces, rangés 
symétriquement en spirale; aréoles très-petites, 
un peu plus bas que le sommet du mamelon, cou- 
vertes d'une espèce de toison cotonneuse, ainsi que 
les aisselles , dans les jeunes ; deux épines, l'une ea 
haut, l'autre en bas , celle-ci plus longue, plus forte,, 
blancbâtre^ à pointe noire. 

24.M. deSeitz. m. Seàziana .Mawt .Mexique (Yx-- 
miquilpan). Presque sphérique, prolifère à la base; 
aisselles laineuses ; mamelons coniques, verts , peu 
anguleux, tétragones à la base; jeunes aréoles cou- 
vertes de poils blancs , ensuite nues ; quatre épines 



299 
ilroitesi raides, en croix (la supérieure et Tinférieure 
inégales et plus longues ), carnées^ noires ausommet. 

25. M. DE ZuGGARiivi. M. zuccariniana. Mart. 
Mexique. Simple, presque sphérique ; aisselles pres- 
que nue3 9 celles d'où se développent les fleurs sont 
très-laineuses; mamelons dun vert obscur, coni- 
ques , pyramidaux , nus au sommet , qui est aigu ; 
aréoles ovales., presque nues, p]usbas$esque le som- 
met du mamelon; deux épines centrales, Tuné diri- 
gée en haut et l'autre en bas, raidés, cendrées, noires 
au sommet, l'inférieure plus longue ; deux ou trois 
à la circonférence, blanches, très-courtes, souvent 
caduques. 

Cette plante est remarquable par ses deux épi- 
nes longues , et souvent une seule. 

26. M. TÊTE DE Médusé. M. caputMèdusœ. Otto. 
M. sempefvm. Dec. Mexique, provinces froides de 
Jalappa. Simple^ penchée vers la base, aplatie en 
dessus , disciforme ; aisselles laineuses ; mamelohs 
droits ^ ovales , tétragones , rapprochés ; aréc^es 
presque nues ; deux ou quatre épines très-petites, 
raides, blanches, noirâtres au sommet. 

^****^ à longs mamelons. 

37. M. A LONGS MAMELONS, itf. longimamma. Dec. 
Mexique. Simple, quelquefois prolifère à la base, 
ovale ou presque cylindrique; aisselles laineuses; 
mamelons éloignés, ovales, oblongs, d'environ un à 
deux pouces de long ; aréoles tomenteuses ; épines 
piquantes d'un fauve cendré, sept à huit ouvertes, 
une ou trois centrales à peine plus longues. La 
plante atteint la hauteur de six à huit pouces et 
deux pouces environ de diamètre ; fleurs jaunes 
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en juin et juillet , longues d'un pouce et rougea— 
très en dessous. 

:i8. M. DE Lbhmann. M. Lehmanni. H. Berol. M. 
octacantha et leucacantha^ Dec. Mexique. Simple, 
allongée; aisselles d'abord laineuses, ensuite garnies 
de points glanduleux ; mamelons longs , solitaires, 
coniques, larges k la base, d'un Tert glauque; les 
aréoles plus basses que le sommet des noamelons , 
d'un blanc tomenteuxj épinespresque raides, droites^ 
huit à douze régulièrement rayonnantes, blanehes> 
fauves au sommet , une seule centrale fauve. 

§ II. A EPINES DIFFERENTES. 

* à petits mamelons, 

^jg. M. ELEGANTE. M. elcgans. Dec. Mexique*. 
Simple, ovale, un peu ombiliquée au sommet; ais- 
selles nues ; mamelons ovales ; aréoles des jeunes 
mamelons tomenteusesj vingt-cinq à trente soies 
blanches, rayonnantes, peu raides; une » trois épines 
raides, droites, un peu plus grandes que les soies. 

C'est une plante admirable par la belle couleur 
blanche de ses soies. 

3o. M. A DEUX EPINES. M. acattthopklegma. Schm. 
Mam. geminispina. Dec Figurée et décrite pag. 25o, 
mai i838, de ces Annales. Cette plante est très-remar- 
quable par sa forme et par la couleur de ses épines. 

3i. M. BICOLORE. M. bicolor. Lehm. m. gemini- 
spina. Haw. Ovale, prolifère au sommet; aisselles 
laineuses; mamelons tournés en spirale ovale, py- 
ramidale , laineux et spinifères au sommet de la 
plante; épines soyeuses au nombre de seize à vingt, 
écartées, blanches, deux droites beaucoup plus lon- 
gues au centre. 
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Sa. M. BLANC DE NEIGE. M. uii^ea. Wendl. Mam. 
toaldoœ. Lehm. Mexique. Presque ovale , prolifère ; 
aisselles laineuses; mamelons tuberculeux, coni- 
ques, laineux et spinifères au sommet ; épines exté- 
rieures blanches, dressées les unes contre les autres, 
capillaires, les intérieures au nombre de deux ou 
quatre, quelquefois trois et cinq fauves à la pointe, 
les supérieures courbées , allongées , plus longues 
que le pouce, brunes à la pointe. 

a. Nwea diacantha. Variété ayant constamment 
deux épines centrales. 

b. N. tetracantha. Variété ayant constamment 
quatre épines centrales. 

c. N. minor. Variété naine. 

d. N. cristata. Bizarre variété accidentelle de 
forme de serpent et de crête de coq ti'ès-extraordi- 
naire , ayant les épines très-courtes, et tellement 
différente de la plante mère , qu on serait tenté d'en 
faire une espèce distincte. 

Nous possédons des plantes fortes du Mam. ni-- 
vea de huit pouces à dix de diamètre, venues du 
Mexique ; lorsqu'elles poussent, elles laissent voir 
autant de boules de neige que de têtes. 

** à mamelons coniques. 

55. M. BLANCHATRE. N. aHfîda.-CxT. Haage. Mexique. 
Sphérique ; aisselles d'un vert gai , un peu laineuses ; 
mamelons conifères ; aréoles blanches , laineuses ; 
seize à vingt épines extérieures , très -minces, 
soyeuses, blanches, rayonnantes ; quatre à cinq au 
centre , fauves, à peine plus fortes, un peu cour- 
bées; ressemblant au Discolorj fleurs roses. 

54* M. DE DEUX COULEURS. M. discolor. Haw. 
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Mexique.Sphérique.ovale^ presque simple, ^un v^rt 
glauque ; aisselles a peine cotonneuses ; mamelons 
ovales 9 coniques ; aréoles presque nues ; seize a 
vingt épines extérieures , blanches , soyeuses , pres- 
que raides, rayonnantes , six intérieures» très- 
raideSy un peu recourbées; les jeunes noires , 
blanches à la base , cendrées ensuite , toutes très- 
longues; rarement une au centre/ droite; fleurs 
roses en avril. 

a. proliféra. Variété prolifère, à quatre ou cinq 
épines centrales quelquefois , mais rarement six ; 
celles-ci plus courbées. 

35. M. FAUVE. M. fuscata. Hort.Bero. Mexique. 
Sphérique, simple, aisselles nues; mamelons coni- 
ques , à quatre angles k la base ; vingt-cinq à vingt- 
huit épines , minces , rayonnantes , d'une couleur 
fauve agréable ; six centrales , brunes ^ plus fortes , 
une supérieure plus longue , courbée. 

36. M. A SOMMET DORÉ. M. aureiccps. Hort. Pro- 
lifère , presque sphérique ; aisselles laineuses , enfin 
pi*esque nues; mamelons coniques, rapprochés; 
aréoles tomenteuses , ensuite nues; épines rayon- 
nantes , séttf ormes , au pombre de dix-neuf à vingt- 
deux , presque égales , légèrement jaunâtres , six 
centrales très-fortes , d*un pouce de longueur , 
dorées , un peu courbées , très->raides. 

a. pàllidior. Variété à épines moins foncées, 
à mamelons plus écartés, et à spies plus nombreuses. 

37. M. JOUE. Af. tintaculata. Hort. Behol. Mam. 
pulçkra. H A w. Bot. Beg. t. i32g. Presque sphérique 
(quelquefois à deux têtes), tirait sur le glauque; 
aisselles laineuses , mamelons rapprochés , obtuse- 
ment coniques, tétragones à la base; les jeunes 
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aréoles couvertes de laine blanclt^e , ensuite nues ; 
épines centrales, au nombre de quatre à six , fauves, 
raides , la supérieure très-longue , à peine re-^ 
courbée ; les épines rayonnantes , au nombre de 
près de vingt-cinq y grêles, blanches, 

38. M. 1. FLEURS ROSES. Mum. rhodantha, atrata, 
auratayhjôrida^HonT, Mexique. Oblongue, presque 
cylindrique , quelquefois en d^ux parties ; aisselles 
laineuses et soyeuses; mamelons coniques , verts; 
aréoles velues , blanches ; seize à ifiiigt épines 
rayonnantes , blanches , soyeuses ; six intérieures 
raides, blanches ou jaunâtres , noires à Textrémité 
supérieure, quelquefois une centrale plus courte; 
tronc de plus d'un pied, de trois à quatre pouces 
de diamètre; mamelons de cinq lignes de long; 
fleurs nombreuses pendant tout l'été , roses , d'un 
demi-pouce de. diamètre, à peine dépassant les 
épines. 

a. proliféra. Variété prolifère drageonnant beau* 
coup plus latéralement. 

b. Andreœ. Otto . Tronc plus faible ; mame- 
lons un peu plus petits et plus effilés , épines plus 
raides et plus courtes , fauves au sommet. 

c. neglecta. Hort. Berol. Tronc presque cylin- 
drique , souvent bifurqué ; aréoles velues ; épines 
centrales dorées , courbées , au nombre de douze à 
seize, rayonnantes, très-effilées. 

dJrubens. Pff. Mam.pjramidaUs. IJort. Berql. 
Tronc presque conique, simple ; épines centrales , 
au nombre de six, d'une couleur fauve, rougeâtre ; 
la supérieure très-longue. 

59. M. A ÉPINES LAINEUSES. M. eriacantha. Hort. 
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Ber. Mam. cjlindrica. Mexique. Simple, cylin- 
drique, allongée; aisselles laineuses; mamelons 
rapprochés, coniques, aigus; aréoles laineuses, 
blanches ; épines rayonnantes, au nombre de vingt à 
vingt-quatre, soyeuses, jaunâtres ; deux centrales» 
droites, raides, l'une dirigée en haut , l'autre en bas, 
dorées, pubescentes ; fleurs jaunes , petites, en juin. 
4o. M. DÉCRÉPITE , M. vetula. Mart. Mexique. 
Cylindrique et prolifère sur les côtés ; aisselles pres- 
que nues ; mamelons coniques d'un vert luisant ; 
épines tomenteuses , éparses , plusieurs extérieures 
(d'abord vingt-cinq a trente), sétiformes, blanches, 
horizontales (enfin environ cinquante entrelacées); 
une à trois centrales plus fortes , fauves , presque 
droites. 

*** à mamelons hrachif ormes . 

4i . M. A fleurs en couronne, m. coronaria. Haw. 
Cactus corona tus. W. Mex., Guatimala. Robuste, 
cylindrique, prolifère à la base; aisselles presque 
nues; mamelons presque glauques , gros , ovales ; 
épines sortant d'un duvet assez rare ; treize à seize , 
extérieures, transparentes, blanches, raides, rayon- 
nantes ; quatre centrales , plus longues , fauves ; 
l'inférieure plus longue, trcs- allongée dans les 
jeunes plantes, et crochue au sommet; fleurs coc- 
cinées plus longues que les mamelons, disposées en 
couronne autour du sommet delà tige. 

L'on a vu des plantes de quatre pieds de haut 
sur un demi-pied de diamètre. 

42.M. A CROCHETS. M> UTicinata. Zucc. Mexique. 
Sphérique, simple; aisselles inférieures nues, su- 
périeures laineuses ; mamelons d'une couleur vert- 
bleu obscur, rapprochés, larges, anguleux par 
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Tefiet de leur pression; jeunes aréoles très-lai- 
neuses , et enfin nues ; épines extérieures, au nom- 
bre de quatre , disposées en croix , presque égales , 
raides , blanches , noires au sommet ; l'inférieure 
souvent courbée dans les jeunes, et devenant pres- 
que toujours crochue; la supérieure ordinaire- 
ment plus courte ; la centrale plus longue , plus 
épaisse, carnée , fauve à la base , pourpre-noir au 
sommet, qui est très-crochu. 

45. M. A MAMELONS STYLIFORMES, M. pUsUlu. 

Dec. — Cactus stellatus. Bot. Cab. — Cactus stellaris. 
LiNN. Indes occidentales. Très-prolifëre, sphérique, 
en forme de gazon presque hémisphérique ; ais- 
selles barbues; mamelons grêles, cylindriques; 
aréoles velues ; quatre à six épines presque droi- 
tes , pubescentes , d'un jaune-blanchâtre ; les exté- 
rieures , au nombre de 1 2 à 20 , en forme de che- 
veux blancs ; fleurs nombreuses , jaunes. 

44* ^- ^ MAMELONS TRONQUES, M. glocJUdiata. 

Mart. Mexique. Formant un gazon irrégulier, très- 
prolifère à la base ; aisselles laineuses et soyeuses ; 
mamelons cylindriques tronqués obliquement^ d'un 
vert luisant; aréoles laineuses; douze à quinze 
épines sétiformes, blanches, horizontales; trois à 
quatre intérieures presque fauves , une centrale 
presque droite à crochets , les autres horizontales. 
45. M. deWild., m. JVildiana.Orro. M.glochi" 
diatay var. aurea Hort. Casselano. Cylindrique , 
sphérique à base très-prolifère ; aisselles roses, lai-r 
neuses et soyeuses ; mamelons grêles , allongés , 
obtus, cylindriques, verts, a base très-étroite, 
roses; aréoles des jeunes, tomenteuses; trois épines 
supérieures, droites, un peu raides, jaunes, égalant 

JOILLET 1838. 20 
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presque les mamelons, une centrale crochue, 
dorée j moitié plus courte que leis mamelons, toutes 
pubescentes ; huit à dix extérieures , très-grêles , 
soyeuses , blanches , rayonnantes. Fleurs très- 
petites (4^6 lignes de diamètre ) , peu nombreu- 
ses; pétales pointus, d'un blanc argenté; stigmate 
à quatre ou cinq fides ; étamines très-courtes , 
anthères jaunes. Cette note nous a été fournie par 
M. Neumann, qui a observé cette première florai- 
son dans les serres du Jardin du Roi. 

Culture. Nous cultivons toutes ces plantes dans 
un compost de terre comme suit : demi-terre 
franche , un cinquième de terreau de feuille , un 
cinquième de sablon ou de sable -de bruyère, et un 
dixième de poudrette , et nous obtenons une cul- 
ture assez remarquable par cette composition. 
Notre collègue Neumann les cultive également 
bien dans un tiers de terre franche , un tiers de 
terreau , et un tiers de terre de bruyère. Plus les 
plantes sont jeunes , moins il doit entrer de terre 
franche dans le mélange. Les arrosemeus doivent 
être modérés pendant Thiver , et fréquens pendant 
leté pour avoir ces plantes dans un brillant état de 
végétation ; la serre tempérée est sufiQisante, quoique 
nous les cultivions dans une serre chaude. Vers le 
20 mai , il faut les sortir si Ton veut qu'elles déve- 
loppent bien leurs fleurs, à moins qu'on puisse, 
dans la serre , leur donner beaucoup d'air. Il est 
essentiel de pouvoir les préserver des grandes pluies, 
et des plus grandes ardeurs du soleil par des toiles 
assez claires. 

La plupart des mamillaires sont originaires des 
environs de Mexico, où les rosées sont extrêmement 
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abondantes; ainsi les arrosemens doiveni se faire 
le soir en été, et le matin pendant l'hiver, mais 
tous les huit jours seulement. Cels frères. 

EXPOSITIONS FLORALES. 

La fin de mai<et les premiers jours de juin nous 
ont offert trois expositions florales : celle delaSo-* 
ciété royale d'horticulture de Paris^ dans l'orangerie 
du Louvre; celle de la Société d'agriculture d'Or- 
léans , dans cette ville ; et celle de la Société de con- 
férences horticoles, à Meulan. 

L'exposition de la Société d'horticulture de Paris 
a été autant remarquable qu'il était possible de 
l'espérer après un hiver aussi désastreux, et pour le 
peu de temps que les exposans ont eu pour s'y pré- 
parer. 

On remarquait la belle et nombreuse collection de 
cactées de nos collègues MM. Cels; leurs Jraucaria; 
IsiClematis azurea^ également exposée par M.Bertin, 
de Versailles; les Pelargonium de M. Chauviére; le 
choix des plantes de l'ambassadeur d'Angleterre , 
lord Granville; la collection de M. Jamin , de la rue 
de Buffon; les Chrysanthèmes de M. Loth; la col- 
lection de M. Madale et de M. Marchand ; les jister 
sinensis de M. Mathieu, de Neuilly, en pleine flo- 
raison; la belle collection d'Azalées de M. Soulange- 
Bodin ; les Tulipes et les Pensées de M. THpet-Le- 
blanc ; les fruits forcés de M. Grison , jardinier du 
baron de Rothschild ; les fruits conservés naturelle- 
mefit de M. Alexis Lepèi'e, de Montreuil, etc. , etc. 

La Société royale d'horticulture n'ayant pu, Tan- 
née dernière, faire son exposition, le nombre des 
heureux a été cette fois plus considérable. 
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Une médaille d'or, du prix de 200 fr. , a été dé- 
cernée à M. Loiseleur Deslongchamps , vice-prési- 
dent y pour la conservation de fruits dans leur état 
naturel y au-delà du terme de leur maturité. Nous 
reviendrons sur le procédé employé. 

Une médaille d'argent à M. Janvier, directeur des 
cultures de mesdames veuves Bruzeau et Levacher à 
Orléans, pour sa belle conduite et Tintelligence qu'il a 
montrée, depuis vingt-quatre ans, dans ses travaux. 

Une médaille d'argent à la maison Tripet-Leblanc 
pour sa belle collection de Tulipes. 

Une médaille d'argent k M. Utinet , notre col- 
lègue , pour ses l)elles cultures à Rocquencourt. 

Une médaille d'argent à M. G. Pelvilain, jardi- 
nier en chef du château de M eudon , pour la cul- 
ture des Ananas. 

Une médaille d'argent à M. Grison , jardinier du 
baron de Rothschild , pour ses fruits forcés. 

Une médaille d'argent à M. Durand, pour l'intro- 
duction en 1837 du CUanUis puniceus y figuré dans 
ces Annales. 

Une mention honorable à M. Debure, pour sa 
belle collection dlris. 

Une mention honorable à M. Brûlé pour son pro- 
cédé économique de forcer le raisin. 

Une mention honorable k MM. Turlure et Lecoq 
pour un greffoir différent, imaginé par chacun 
d'eux. 

Une médaille d'argent a M. Mathieu , de INeuilly, 
pour l'avancement de la floraisoA des Aster sinensiSy 
Balsamines roses et œillets d'Inde. 

Une mention honorable k M. Loth pour le même 
essai à l'égard du Chrjsanthemum indicuniy dont 
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les fleurs toutefois n'étaient pas parfaitement épa- 
nouies. 

Une médaille d'argent à M. Jamin, rue deBuffon, 
pour la plus belle collection en fleurs. 

Une médaille à M. Madale, comme second prix» 
pour la plus belle collection de plantes en fleurs de 
pleine terre. 

Une mention honorable à M. Marchand pour la 
collection la plus méritante après les deux précé- 
dentes^ 

Une médaille d'argent à MM. Cels frères, nos 
collègues-, pour la plus riche eoUéction de plantes 
rares , composée de cactées et de conifères. 

Une mention honorable à M. G. Pelvilain pour 
sa collection d'Ans^nas de i858. 

Une mention honorable à M. Grison pour ses 
fruits forcés. 

Une mention honorable à M. Bachoux pour son 
essai dans la culture forcée du poirier. 

Une mention honorable à M. l'abbé Voisin et à 
M. Vilmorin pour la réintroduction du chou Pé- 
Tsaie, qui probablement ne répondra pas aux espé- 
rances qu'il a fait ^^oncevoir. 

Une mention honorable à M. George, architecte 
de jardins, pour ses jolis plans^et dessins de fa- 
briques. 

Enfin, le jury d'examen, juste appi^ciateur de 
tous les genres de mérite , a décerné une mention 
honorable à M. Audot, éditeur zélé et auocal éclairé 
du jardinage , selon les expressions- du rapporteur, 
pour ses recherches , ses tras^aiix et ses publications^ 
ainsi que le hii a dit M. le Président. 

Je ne sais rien de l'exposition horlicole d'Orléans; 
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c'est la première dans cette ville qui compte tant 
de célèbres pépiniéristes et cultivateurs ; on peut 
donc augurer qu'elle, aura été intéressante. 

Quant à celle de Meulan , j'en sais davantage. 
Mais ce que je sais surtout^ c'est que les jardiniers, 
qui la composent, méritent les plus grands éloges 
pour avoir créé, avec de faibles moyens, une société 
oii ils viennent une fois par mois se communiquer 
leurs observations et leurs doutes , mettre en com- 
mun leurs connaissances pour le bien de tous , et 
s'instruire par des lectures qu'ils commentent et 
s'expliquent mutuellement. Honneur à ces horti- 
culteurs dont l'exemple est digne d'être imité par- 
tout; honneur surtout à leur président , M. Fleury 
aîné, entrepreneur de jardins à Meulan , que n'ont 
rebuté ni la nouveauté de l'entreprise, ni les obsta- 
cles de communications peu faciles , et qui a su 
assez bien juger du bon esprit de ses confrères dis- 
séminés dans les environs, pour espérer qu'ils le se* 
couderaient. 

La Société de conférences horticoles a fait son 
exposition le lo juin , dans un local disposé à cet 
effet , et qui offrait aux regards étonnés des nom- 
breux visiteurs, trois cent cinquante plantes, panjii 
lesquelles plusieurs fort remarquables : des pommes 
de terre nouvelles , des jardinières, fauteuils, chai- 
ses, etc. , en bois rustique , produits de l'industrie 
de quelques exposans. 

Trois prix ont été distribués : le premier à 
M. Fleury jeune, jardinier du général baron de 
Gency ; le seconda M. André Ujet fils, jardinier à 
Hardricourt, et le troisième à M. Roger, jardinier de 
madame la comtesse de Castellaue à Aubergenville. 
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Ces prix ne consistaient point en médsBlles d'or ou 
d'argent , prospectus orgueilleu-x des sociétés opu- 
lentes, mais en livres et instrumens horticoles 
utiles. Notre collègue M. Jacques, invité a assister 
à cette réunion , a eu l'honneur d'être chargé de 
cette distribution et en a éprouvé une satisfaôtion 
d'autant plus vive qu'il apprécie mieux le zèle de 
ces horticulteurs si méritans. La musique de la 
garde nationale de Meulan a bien voulu concourir 
à embellir cette solennité ; ce qui prouve que dans 
toutes les localités les choses utiles peuvent trouver 
des élémens de succès. Doverge. 

PLANTES D*ORNEMENT. 
PLEINE TERRE. 

Chalfb- a fleurs REFLECHIES. ElœagHus reflexa. 
Dec AISNE. Ob. sur la Flore du Japon. Tétrandrie 
monogynie. Linn. Ghalefs. Juss. 

Arbuste de six à douze pied», à rameaux alter- 
nes y à écorce ferrugineuse et couverte de petites 
glandes sur toutes ses pai*ties, particulièrement sur 
Fépiderme des jeunes rameaux; feuilles persistan- 
tes , alternes y oblongues , acuminées , coriaces , 
vertes et très-glabres en dessus ; argentées , pou- 
drées de points ferrugineux et marcpées en dessous 
de nervures de la même couleur; ondulées et quel- 
quefois dentées sur leurs bords. Fleurs axillaires, 
solitaires ou ter nées / pédicellées , réfléchies, sous- 
cylindriques , ferrugineuses (d'un blanc jaunâtre), 
à segmens du périanthe presque droits. 

Il arrive souvent que des rameaux vigoureux se 
développent avec beaucoup d'extension; ils sont 
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susceptibles de pousser de six à huit pieds pendant 
quelques mois de Tannée y surtout lorsqu'ils sont 
plantés dans un terrain convenable. 

Cet arbuste émet , à l'aisselle des feuilles , de 
jeunes rameaux qui offrent pendant leur premier 
développement la forme d'un crochet. Ils ont dans 
cette position la longueur de deux à trois pouces 
et se redressent ensuite horizontalement. Dans cet 
étal, ils ont la forme d'épines, qui, pai* un excès 
de végétation, se transforment en rameaux acérés, 
analogues à ceux des Mespjrlus (Azerolier ), Elœag- 
nus (Olivier de Bohêmp), etc. , etc. 

Cette nouvelle espèce, originaire du Japon, a été 
introduite à Paris en i854 venant de ta Belgique. 
On la cultiva d'abord en pots rentrés en orangerie 
les premières années , et lorsqu'elle fut multipliée , 
on la livra à la pleine terre en risquant, au prin- 
temps de i856, le premier pied , comme le plus fort 
et le plus robuste. 

Depuis la plantation de cet individu , qui avait 
huit pieds de haut , jusqu'aux grandes gelées du 
mois de janvier i838, il n'avait pas encore donné 
apparence de fleurs , tandis que des boutures pri- 
ses sur le même sujet faites en juillet et août i856 
ont fleuri en octobre de la même année : ce fait, au 
reste, a lieu journellement à l'égard même d'arbres 
d'une haute stature qui depuis nombre d'années 
n'ont point encore fleuri. 

VJElœagnus rejlexa est très-vigoureux, et d'un 
beau port , sous forme d'un buisson élégant, et fait 
un joli effet par son feuillage qui ressemble beau- 
coup à celui du Laurier commun, Laurus nobilisy 
Lin. , et mieux encore par ses couleurs tranchées , 



3i5 

aux espèces du genre Chrjsophjllum, telles que le 
C. argenteum y C. cainito, C. glabruniy etc. Il sera 
non-seulement recherché par son feuillage , mais 
bien plus encore par ses fleurs, dont l'odeur est 
trës-agréable et semble réunir le parfum de la 
violette et celui de l'œillet. 

Il aime une terre meuble et fraîche. 

On le multiplie facilement par marcottes , et de 
boutures de racines et de ses branches faites en 
pots en terre meuble ou mieux en terre de bruyère; 
il faut les placer sur couche tiède ou même à froid 
en les recouvrant d'une cloche , et les étouffer en 
les privant d'air pendant quelques jours pour as- 
surer leur réussite. Cette dernière multiplication 
se fait depuis juillet jusqu'en septembre. 

Cette espèce est encore une nouveauté à ajouter 
aux plantes du Japon; elle passera facilement en 
pleine terre dans le midi de la France et même 
sous le climat de Paris, oit elle n'a pas gelé pendant 
les froids de janvier et février i858, quoiqu'elle ait 
perdu beaucoup de ses branches. Mais, dans les hi- 
vers moins rigoureux que celui de cette année, elle 
résistera au moins aussi bien que les Alaternes 
Laurier^CeriseyCratœguSf etc., car, en octobre iSSy, 
eUe avait supporté quatre degrés de froid saps que 
cela l'eût empêchée de pousser avec vigueur, pen- 
dant tout le reste du mois et même jusqu'aux gelées 
dé janvier i838. Usera bon toutefois de couvrir le 
pied de feuilles sèches pendant les fortes gelées. 

Cet arbuste à feuilles persistantes est une espèce 
de plus à joindre aux végétaux qui ornent par leur 
port et leur beau feuillage les massifs des jardins 
d'hiver. Pépin. 
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CALLICHROA. Fisc, et Mayer. D. Don. FI. gard. 
Ser. 3. t. SyS. Decand. Prod. t. vu. pag. 274. 
Syngénésie polygamie superflue. Lin. Radiées. 
JussiEU. 

Caractères génériques. Capitule multiflore^hété- 
rogame ; rayons femelles disposés comme sur deux 
séries y ligules; ceux du disque, hermaphrodites , 
tubulés y à cinq dents ; involucre à plusieurs fo- 
lioles disposées sur deux rangs ; réceptacle déprimé, 
fimbrillé , sans paillettes ; achénes ou graines des 
rayons glabres , comprimées , celles du disque 
velues, à aigrettes sétacées, denticulées, scabres , 
disposées sur une seule série. 

Gallighroa a larges rayons. Callichroa plaiiglossa. 
F18CH. et Mayer. Dec. Prod. id. (Voy. la planche.) 

Tiges simples ou rameuses dès la base, munies 
de poils pulvérulens , doux ; feuilles radicales en- 
tières, linéaires, fortement dentées, sessiles; les 
caulinaires, entières, linéaires, obtuses, toutes un 
peu velues et ciliées sur les bords ; fleurs terminales, 
solitaires ; involucre ou calice à dix et à douze di- 
visions extérieures, pulvérulentes; autant de grands 
demi-fleurons ouverts, larges et k trois grandes 
dents au sommet, d'un beau jaune d'or; fleurons 
du centre à cinq divisions d'un jaune plus foncé ; 
étamines noires; stigmate bifide à deux divisions 
roulées en crosse ; la fleur ouverte a de dix-huit a 
vingt lignes de diamètre. 

Cette plante , originaire de la Californie , a été 
cultivée au Jardin des Plantes de Paris en 1837 ; sa 
culture est à peine connue , pourtant j'en ai semé 
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quelques graines en pots à rautomiie; les jeunes 
plants ont passé F hiver sous châssis froid , et ont 
bien fleuri pendant tout lé nK)is de juin suivant; la 
terre de bruyère pure parait lui convenir éminem* 
ment , et si , comme il n'y a pas de doute, on peut 
la rendre moins difficile sur le terrain, ce sera 
certainement une ^olie plante à introduire dans les 
parterres. Jacques. 

ORANGERIE. 

RusSELiE JONCEE. Russelîa juncea. Scrofulariées 
de Juss. (Voyez la planche. ) 

Plante tétragone , junciforme , ressemblant 
beaucoup par laspect à un Cassuavina. Feuilles 
extrêmement petites sur les rameaux supérieurs; 
quelquefois à la base de la tige il y en a de plus 
larges qui sont presque rondes, un peu dentées. 
De ruisselle des petites feuilles sortent des bour- 
geons qui, à leur extrémité, donnent naissance à une 
fleur portée sur un pédoncule très-mince, un peu 
recourbé et garni d'une bractée a sa base. Galice 
divisé , corolle en tube droit à limbe étalé , divisé 
au sommet en cinq parties ; étamines au nombre 
de quatre , style unique , stigmate à deux lobes , 
fruits capsulaires à deux loges. 

Cette superbe et curieuse plante a fleuri pour la 
première fois au Jardin du Roi en juillet. Je pense 
qu elle pourra prolonger sa floraison jusqu'en sep- 
tembre; comme ses rameaux sont pendans, elle ne 
peut être cultivée qu'en l'air, et c'est sans doute sur 
des rochers qu'elle croit au Mexique. Il ne faut pas 
mettre de tuteur à cette plante, on doit la laisser 
libre, et à mesure que les rameaux s'allongent , on 
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élève le vase dans lequel on Ta plantée ain qu^ils 
ne traînent pas a terre. 

Dans l'individu que nous possédons, les rameaux 
retombent autour du pot de trois pieds de lon*- 
gueur. C'est une si jolie plante pour mettre dans 
des espèces de candélabres qu'aucun amateur ne 
pourra se dispenser de Favoir, d'autant plus €[ue 
cette charmante curiosité végétale ne demande pas 
une serre chaude , elle peut très-bien passer l'hiver 
dans un vestibule , dans une orangerie bien saine. 
En été, on la pendra au soleil à l'air libre; elle se 
porte mieux lorsqu'on l'a laissée pendant quelque 
temps dehors. On la rentre pour fleurir, et sa florai- 
son est alors plus abondante. Elle se multiplie très^ 
facilement, de boutures en terre mélangée. 

Neumann. 

SERRE CHAUDE. 

VANILLE. Juss. Gynandrie diandrie. Lm. 

Orchidées. Joss. 

Caractères génériques. Périanthe à six divisions, 
dont 4'inférieure ou labelle concave , creusée en 
capuchon, ayant son limbe dilaté en lames élargies, 
deux anthères ovales, insérées sur le style; un 
ovaire obloug, cylindrique, surmonté d'^un style 
court, terminé par un stigmate concave , adhérent 
à la labelle; une capsule cylindrique, siliqueuse. 

Vanille aromatique, p^ani/la aromatîca. Swartz. 
Desf. Cat. Epidendrum J^anilla. Lm. (Voyez la 
planche.) 

Plante rameuse, sarmenteuse, à tige cylindrique 
de la grosseur du doigt , souvent plus mince à la 
base qu'au sommet. FeuiUes alterner oblongues , à 
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court pétiole , espacées dans les plantes vigoureuses 
de sept à huit pouces y charnues , terminées par une 
pointe 9 longues de sept pouces et larges de deux à 
trois ; les feuilles et les tiges sont d'un vert glauque 
et comme pubescent. A l'opposé de chaque feuille 
il sort une ou deux racines qui s'implantent sur tous 
les corps qu'elles rencontrent et qui sont souvent 
plus grosses à l'extrémité qu'à leur naissance sur la 
tige. Â vingt-cinq pieds d'élévation sur un individu 
planté, il y A trois ans , dans le pavillon vitré du 
Muséum j s'est développé cette année en juin , et à 
l'aisselle d'une feuille , un rameau de 5 à 6 pouces 
et aussi gros que la tige , mais d'un vert plus frais. 
Il est garni de petites feuilles d'un vert pomme y et 
terminé par une espèce d'œil terminal, composé de 
petites folioles comme imbriquées. Vers son sommet 
et tout à l'entour s'est formée une espèce de pani- 
cule composée de onze fleurs attachées sur le ra-» 
meau par leur ovaire cylindrique, d'un blanc jau- 
nâtre à la base, qui est garnie d'une bractée verte, 
et d'un vert très-foncé vers la partie supérieure , 
et comme verni sur toute la longueur. Les 
fleurs s'épanouissent les unes après les autres , et la 
durée de chacune est tout au plus d'un jour. Ces 
ovaires, qu'au premier coup d'œil on prendrait 
pour des pédoncules, sont, après la fécondation, 
d'abord redressés et ensuite pendans à mesure qu'ils 
grossissent. Ils prennent en croissant une teinte uni- 
forme verte qui doit passer au roux rougeâtre a la 
maturité, dont je rendrai compte plus tard si elle 
réussit, et ce qui aurait trop retardé cet article si 
nous avions dû l'attendre. 

Les cinq divisions supérieures du périanthe sont 
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un peu charnues y ovales i lancéolées, légèrement 
concaves , et d'un vert trës-jaune et comme verni. 
La iabelle est trilobée , les deux lobes latéraux re- 
courbés en forme de gouttière , a limbe évasé , un 
peu échancré , le lobe du milieu réfléchi en dehors, 
un peu bombé au centre , à limbe marqué de points 
proéminens plus jaunes que le fond, qui est d'un 
vert blanchâtre, mat; la colonne est blanche et 
s'élève entre les deux courbures de la Iabelle. Ces 
fleurs s'ouvrent peu, et il n'est pas facile d'opérer la 
fécondation artificielle si l'on n'emploie de petites 
pinces à cet efiet. Le stigmate étant recourbé , on 
éprouve quelque difficulté pour y appliquer le 
pollen. A cette occasion j'ai fait une remarque assez 
intéressante. Sur les onze fleurs produites par notre 
vanille, quatre n'ont pas été fécondées, quatre Font 
été après midi , et trois le matin avant neuf heures. 
Il n'y a que ces trois dernières qui conserveront 
leur fruit, ou silique , lequel a trois côtes peu sail- 
lantes dans le jeune âge et du même vert que la tige« 
On voit d'après cela qu'il n'y a pas à espérer que la 
vanille se féconde d'elle-même dans nos serres. 

Je pense que la Vanilla planifolia , Ait. Hort. 
Kew. édît. Att. p. 220, et Vanilla viridijloraj 
Blume Bijd. p. fyii. Rhumph. Y. i. p. 198. T. 68. 
n'est autrechoâe qu'une variété bien faible de notre 
Vanilla aromaticaj car elle nous est venue bien 
plus tard que celle-ci. Dans quelques ouvrages on 
cite plusieurs vanilles qui seraient originaires de 
pays difierens. Je présume qu'il y a erreur, car les 
trois vanilles cultivées ont tant d'analogie entre 
elles qu'il faut y regarder de très-près pour les 
distinguer. La Planifolia , qui a fleuri l'année der- 
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nière en Belgique , a une fleur toute semblable k 
celle de l'espèce qui nous occupe , et elle n'en dif- 
fère c[ue par ses feuilles plus étroites et plus poin- 
tues. Il est aussi question d'une petite Vanille que 
je crois être celle que nous cultivons sous le nom 
de Pomponia. 

Il paraîtrait donc que les Vanilles seraient indi«- 
gènes au Mexique et à la Nouvelle-Espagne y d'oii 
elles auraient été envoyées dans l'Inde y de là à notre 
Jardin du Roi à Paris , à Gayenne y etc. 

Selon M. Aublet, tome II, pag. 79 , il existe à 
Cayenne trois espèces de Vanilles, que l'on distin- 
gue piar les épithètes de grosse y petite et longue. 
Les unes et les autres n'ont aucun aromate tant 
qu'elles sont fraîches ; elles en acquièrent un peu 
cependant en mûrissant naturellement ; matis cet 
arôme est loin de pouvoir être comparé à celui qui 
se développe après la préparation des gousses. 

Ces trois sortes de Vanilles se préparent de la 
même manière y et développent une odeur plus ou 
moins suave, et dont on ne peut apprécier les 
nuances que dans l'emploi. Elles servent aux 
mêmes usages. 

Lorsqu'on a réuni douze gousses de vanille, plus ou 
moins, qu'il ne faut récolter qiie lorsqu'elles com- 
mencent à jaunir, mais saqs attendre qu'elles de- 
viennent rougeâtres, on les enfile en forme de 
chapelet par la partie postérieure la plus rappro- 
chée du point d'attache. Dans cet état on les trempe 
dans de l'eau bouillante pour les blanchir, ce qui se 
fait en un instant. Ensuite , on les suspend , à l'air 
libre, à une corde tendue dans un lieu oii le soleil 
donne pendant quelques heures du jour. Le len- 
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demain^ avec la barbe d'une plume ou simplement 
avec les doigts, on enduit chaque gousse d'huile 
afin que la dessiccation soit plus lente, que les in- 
sectes et surtout les mouches , qui n'aiment pas 
l'huile, respectent la Vanille , que son épiderme ne 
se desséche pas de manière à se raccourcir et à 
devenir coriace ou cassant, et qu'enfin l'air ne 
puisse pénétrer dans l'intérieur. Quand ces gousses 
ont perdu toute leur viscosité, elles se déforment, 
deviennent brunes, ridées, molles, à demi sèches, 
et plus petites des trois quarts de leur grosseur 
primitive. Dans cet état on les passe dans les mains 
ointes d'huile, et on les range dans un pot déterre 
vernie pour les conserver. Il est essentiel qu'elles 
ne soient pas trop huilées , parce qu'elles perdent 
alors de leur odeur suave. 

Cette plante ne demande pas de grandes avan- 
ces à ceux qui l'exploitent ; il ne lui faut ni labour, 
ni taille, ni échalas; plantée sous des bois, dans 
des ravins très-chauds, elle pousse avec vigueur 
sur les Guazuma ulmifolia et généralement sur tous 
les arbres à écorce molle et spongieuse. 

Chez nous, lorsque la Vanille est très-vigoureuse, 
elle pousse des racines aériennes de cinq à six pieds 
de long qui tendent à se prolonger en terre , mais 
qui s'attachent au bois qu'elles rencontrent, même 
quand il est enduit de peinture , et qui quelquefois 
aussi, lorsqu'elles se touchent, poussent l'une sur 
l'autre. 

Il lui faut la serre chauffée à une haute tempé- 
rature , une terre franche , légère et substantielle ; 
de fréquens arrosemens en été et de rares en hiver* 

On la .multiplie de boutm*es. F^eumànn. 
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' ENGRAIS ET AMENDEMENS. 

Du Phosphate de chaux ^ 

Eh traitant, dans le numéro d'avril dernier, des ' 
emplois de la chaux dans la culture, jsii promis de 
compléter ce que j*avaîs à dire des effets que pro- 
duit cette base en combinaison avec quelques aci- 
des ; je viens accomplir mon engagement , en débu- 
tant par le phosphate de chaux. 

Ce composé jouit, à Tégard des céroales, d'unô 
importance à peu près semblable à celle du plâtre à 
regard des plantes qui composent les prairies; mais 
comme il n'a encore été rencontré en abondance que' 
dans un canton de l'Espagne , l'agriculture ne peut 
en faire beaucoup d'usage^ et l'on se borne a em- 
ployer le phosphate'qui est fourni par lés os des ani- 
maux, dont il compose communément plus de la 
moitié. Ce sel, formé par la combinaison de la 
cbaux avec un acide quon appelle phosphorîque , 
est d'une solubilité 'beaucoup moins grande que le 
plâtre ; mais , néanmoins , les petites portions que 
l'eau en dissout dans de certains cas suffisent pour 
déterminer, dans les céréales^ une vigueur constante 
AooT 1838. 21 
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et des produits abondans , et il est certain que si un 
sol en était totalement dépourvu , les plantes de 
cette espèce ne pourraient y prospérer. 

Lorsque f pour procurer au sol une masse d*en- 
grais importante, on a recours à Tenfouissement des 
récoltes en vert, on est assuré d'obtenir les plus heu- 
reux effets, dans la culture du blé, de l'emploi des 
fèves pour cet usage. Il est à remarquer qu'une par- 
tie considérable de ces effets doit être attribuée à 
l'action du phosphate de chaux , que les fèves ont la 
propriété d'enlever au sol> et que leurs racines lon- 
gues et pivotantes vont chercher à une profondeur 
considérable. L'on suit dans quelques cantons de 11- 
talie , depuis plusieurs siècles , la pratique de culti- 
ver alternativement du blé et des fèves , sans qu'on 
s'aperçoive d'aucune diminution dans les produits ; 
cependant je dois faire quelques observations à cet 
égard. Cultiver des fèves, lorsque Ton se propose 
de les enfouir pour faire succéder une récolte de 
céréales, c'est opérer dans l'intérêt de cette récolte, 
parce que les plantes qui la composent trouvent 
dans le sol une plus grande quantité de phosphate , 
et qu'elles absorbent avec d'autant plus de facilité 
cette substance, qu'elle est unie à d'autres matériaux 
d'assimilation; mais il n'en est pas de même quand 
on cultive des fèves pour les récolter , parce qu'alors 
on enlève au sol par cette récolte plus de phosphate 
que l'on ne lui en restitue par les engrais ; et le 
mainiien de la fertilité dans un cas pareil ne peut 
provenir que de la richesse du sol en cette ma- 
tière. 

Si le phosphate de chaux est un stimulant énergi- 
que pour les céréales , les plantes fourrageuses^ qui 
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resjsentent à ud degré si marqué les effets du plâtre , 
n'en éprouvent aucun du phosphate ; et, comme les 
plantes enlèvent généralement de préférence les 
substances que réclame leur constitution, il s'ensuit 
que, pendant que les prairies occupent le sol, le 
phosphate n'en est point enlevé , et qu'il en est de 
même du plâtre pendant que Ton cultive des cé- 
réales. Bien plus, comme cette dernière culture 
nécessite beaucoup d'engrais, et que les engrais 
contiennent toujours un peu de plâtre , on voit que 
la culture des céréales dispose le sol à la production 
des prairies , à cause du plâtre qui y est porté avec 
les engrais , et que les céréales n'enlèvent pas. D'un 
autre côté , les prairies ne sont pas d'un moindre 
avantage pour la culture des céréales , parce qu'elles 
enlèvent à l'atmosphère beaucoup de carbone , et 
qu'elles en enrichissent le sol. 

Ces divers effets expliquent pourquoi il est nuisi- 
ble en général de faire succéder les mêmes récoltes 
sur lé même sol. En effet , dès que chaque récolte en 
particulier enlève au sol une substance qu'elle af- 
fectionne principalement , il n'y a pas de quoi s'é- 
tonner si la quantité de cette substance diminuant 
sans cesse , la fécondité du sol paraît se lasser. Ceci 
s'applique surtout aux sols qui sont peu riches en 
principes organiques et stimulans » et aux plantes 
qui ont une préférence bien marquée pour une 
substance ; car , sur certains territoires extrême*» 
ment riches, et à l'égard de certaines plantes qui ne 
paraissent pas affectionner un engrais en particulier, 
les mauvais effets produits par la perpétuation des. 
mêmes récoltes sont quelquefois inaperçus pendant 
fort longtemps. 
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Quoique le phosphate de chaux ne soit pas, 
comme le plâtre^ un engrais dont Tagriculture 
puisse user toutes les Fois qu'il y aurait avantage à 
le faire , il ne s'ensuit pas que Ton doive regarder 
cette substance comme manquant dans différens 
sols. On ne peut douter au contraire qu'elle ne se 
rencontre dans tous ceux qu'exploite l'agriculture, 
puisqu'on la retrouve dans le grain et la paille des: 
céréales, ainsi que dans le grain et la tige des pois 
et des fèves. Cette substance , totalement insoluble 
lans l'eau pure, parait s'y dissoudre à la faveur d'un 
acide, et cette circonstance se rencontre plus fré- 
quemment dans le sol qu'on ne le croirait. En ef- 
fet , lorsque les détritus organiques se décomposent, 
le gaz carbonique, qui est un produit de la décom- 
position f se dissout toujours en grande partie dans 
l'humidité qui imprègne ces détritus ; et le fluide 
aqueux, ainsi chargé de gaz carbonique, devient 
propre adissoudi'e un peu de phosphate. La paille 
du blé et des autres céréales^ signalée par différens . 
agronomes comme une matière inerte et sans effica- 
cité, jouit donc ici d'une propriété qui doit la ren- 
dre recommandable , celle de contenir du phos- 
phate de chaux , dont l'action s'ajoute à celle des 
autres matériaux que l'accroissement des diverses 
plantes peut nécessiter. On peut en dire autant des 
tiges de pois et de fèves , et de celles de quelques 
autres plantes dont le phosphate de chaux fait 
partie. 

Dans les substances animales , le phosphate de 
chaux existe en plus grande abondance que dans 
aucun végétal, et on ne peut douter que la puissance 
de ce sel ne contribue pour beaucoup aux effets de 
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ces substances lorsqu'on- les emploie comme en- 
grais sur les céréales. Cest ainsi que l'urine , les 
chairs animales., le sang^ les poils et les os sont à 
la fois les premiers entre les engrais nutritifs , et e^ 
outre des stimulans efficaces ; mais c'est dans les os 
que la proportion du phosphate est plus considéra- 
ble que dans aucune autre partie des animaux: 
aussi sont-ils la substance la plus convenable pour 
enrichir le sol de ce stimulant. En effet, leur dé- 
composition s'effectuant insensiblement , et le phos- 
phate ne se dissolvant que peu à peu ^ le sol devient 
propre, pendant très -longtemps, à fournir aux 
plantes le surcroit de sel que leur constitution ré- 
clame. Les os dont on fait usage dans cette vue 
doivent être réduits en poudre assez fine , afin de 
pouvoir être répartis plus également sur tout le sol, 
et de présenter une plus grande surface aux agen& 
qui doivent déterminer leur dissolution. Il faut aussi 
employer de préférence ceux qui n'ont pas été cal- 
cinés , parce que la matière gélatineuse qu'ils con- 
tiennent est un engrais nutritif des plus efficaces , 
qui, en fermentant, occasionne la dissolution d'un 
peu de phosphate. Cependant ils produisent encore 
beaucoup d'effet alors même qu'ils sont calcinés > 
et surtout dans les terres riches où abonde la matière 
végétale. 

Le phosphate de chaux , isolé de toute matière 
animale, comme dans les os calcinés, ou uni sim- 
plement à une égale quantité de ces matières, 
comme dans les os frais , est un engrais approprié 
aux champs en labour, et dont on ne doit jamais 
faire usage sur les prairies. Il n'en est pas de même 
quand il est uni à une quantité considérable d'autres 
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substances , et qu'il ne forme qu'une petite partie 
du composé ; car , dans ce cas , ce n'est pas lui que 
l'on considère en particulier ^ on le subordonne or- 
dinairement aux autres substances plus abondantes 
et dont l'eifet doit être plus aperçu. C'est ainsi que 
les urines , les chairs , les poils et la matière connue 
sous le nom de charbon animal , sont très-souvent 
utilisés sur des prairies ^ quoique l'on puisse les 
considérer en général comme plus appropriés aux 
champs en labour ^ et plus utiles aux céréales qu'à 
aucune des plantes qui composent les prairies. 

E. Martin. 

HORTICULTURE. 

PLANTES POTAGÈRES. 

Note sur le Pé^tsaïe , ou Chou chinois , Brassica 

sinensis . Iah . 

J'ai donné, dans le numéro de janvier i838 de ces 
Annales , un couil article dans lequel j'annonçais 
que nous saurions bientôt à quoi nous en tenir sur 
les qualités attribuées à ce chou . Je viens faire con- 
naître les observations que j'ai faites sur les pieds 
que j'ai cultivés moi-même. 

Au printemps dernier, il s'est fait de nombreux 
semis des graines du Pé-tsaïe par toutes les per- 
sonnes curieuses d'étudier cette nouvelle ci*ucifère, 
et je sais qu'aucune n'a obtenu de résultat satisfai- 
sant, c'est-à-dire que nulle part ce chou n'a pommé, 
et que tous les pieds , même ceux repiqués, se sont 
mis à fleur au bout d'un mois. 

On avait annoncé deux variétés de Pé-tsaïe. J'ai 
voulu les expérimenter toutes deux, et, pour mon 
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coinple I j 'ai ^semé de Ynne et de Tautre sur^ couche 
au commepcement d'avril ^ et je les ai repiquées le 
:i4 du même inoi^* J'ai fait arroser copieusement^ 
ainsi qu'on le pratique dans Jes potagers; les pieds 
sont devenus très-beaux et ressemblant beaucoup 
à de grosses scaroles^ excepté que les feuilles du 
centre sont moins nombreuses et conséquemment 
moins serrées. J'en possédais i6o qui tous ont 
poussé avec la même vigueur , mais aucun d'eux 
n'a fourni assez de feuilles pour pommer ^ et , mal- 
gré mes soins ^ ils ont commencé à fleurir dans 
les premiers jours de utai, et le 1 5 du même 
mois ils étaient tops en pleines fleurs ; le 20 , les 
siliques étaient bien formées' elTiféjà grosses; le 
16 juillet, les graines étant mûres, je fis arracher 
les Pé-tsaïes pour les faire sécher, et, le a^, les 
sentences étaient nettoyées et mises en sacs. On 
peut voir par là que cette plante est de toutes les 
crucifères celle qui fournit ses graines le plus 
proroptement. 

Les deux variétés ne difierent enti^e elles que 
parce que la feuille de l'une est plus large et arron** 
die à son sommet , tandis que celle de l'autine est 
plus ovale et allongée. Dure$te, les tiges, les fleurs 
et les fruits sont semblables. 

Pour me rendre compte des avantages que ces 
choux peuvent présenter comme plante alimentaire, 
j'en ai fait cuire en mai et juin à la manière de nos 
choux communs , et j'ai remarqué qu'ils ne don- 
nent au potage qu'une légère saveur, que le paren- 
chyme des feuilles se résout complètement en eau, 
ce qui est, suivant moi , un grand désagrément , 
car il ne reste à manger que les nervures des 
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feuilles^ qui sont d'un tissu coriaice et filamenteux, 
U reste maintenant à essayer le semis en automne, 
pour reconnaître si on obtiendra un meilleur ré- 
sultat ; autrement ce chou ne peut rivaliser avec 
ceux que nous possédons dans nos potagers. Les 
personnes qui désireraient fkire cette expérience 
doivent semer en août, et successivement en sep- 
tembre et octobre. La terre sur laquelle j avais cru 
devoir semer se composait de deux tiers terreau bien 
consommé et d'un tiers terre de potager. J'ai re- 
connu depuis que le Pé-tsaïe réussissait très-bien 
dans toute espèce de terrains. On repiquera en- 
suite sur une plate -bande disposée à cet effet , 
comme on le pratique pour les autres légumes. 

Ainsi qu'on vient de le voir, cette espèce est dé- 
finitivement annuelle, quoique d'abord je l'aie crue 
bisannuelle , et qu'on la dise vivace en Chine ; se- 
mée au printemps , elle donne sa graine en trois 
mois et demi au plus ; semée à l'automne, elle fleu- 
rira au printemps, comme cela arrive à la plupart 
de nos salades d'hiver. Mais peut-être faudra-t-il 
pour cela la garantir des rigueurs de cette saison. 
J*ai déjà cultivé ce chou pendant dix ans, ainsi 
que je l'ai dit dans l'article cité plus haut^ et j'ai tou- 
jours obtenu les mêmes résultats. Cette année, la vé- 
gétation était beaucoup plus luxuriante , les tiges 
avaient deux pieds à deux pieds et demi de hauteur, 
et les siliques, qui étaient très-grosses, m ont fourni 
une très-grande quantité de graines. Cette circons- 
tance m'a suggéré la pensée qu'il serait peut-être 
possible d'en obtenir de l'huile , et dans ce cas le Pc- 
tsaïe présenterait probablement de grands avantages, 
^'agriculture; qui le cultiverait comme plante oléa- 
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gineusev et qui pourrait en tirer deux récoltes en 
semant^ pour la première , au cohimencement d'a- 
yjril, et, pour la seconde, immédiatement après la 
maturité des graines, c'est-à-dire fin de juillet, 
ou premiers jours d'août. 

La précocité de ce chou peut encore le rendre 
l'objet d'une culture avantageuse comme fourrage 
printanier pour la nourriture du gros bétail. En- 
fin , si on parvient à le conse;*ver pendant l'hiver , 
il pourra 9 de plus, ofliûr quelque utilité dans les 
usages alimentaires des hommes, en fournisjsant un 
herbage frais à une époque peu abondante. en res- 
sources légûmière». Pépin. 

Observations sur les Artichauts. 

En décrivant, pages 269 et suivantes de ces An- 
nales, année i83^-i833 , ma méthode de culture 
des Artichauts , je dis , page ^33, qu'il convient 
d'arracher tous, les ans une certaine quantité de 
touffes d'artichauts que l'on place dans une tran* 
chée ouverte, à un pied de profondeur, afin d'en 
conserver un plus grand nombre avec une moins 
grande quantité de fumier, pour avoir les moyens 
de parer aux aecidens que peuvent produire les 
grands froids de l'hiver. J'ajouterai aujourd'hui 
qu'outre l'avantage de conserver aiasi et à peu 
de frais bon nombre de pieds, puisque , resser- 
rés dans un petit espace, on peut toujours dis- 
poser d'asse^i de fumier et de litière pour les garan- 
tir de la gelée, quelque intense.qa'elle soit; j'ajoute-» 
rai, dis-je, que celle-ci a d'autant moins d'influence 
^ur ces artichauts, qu'ils auront été arrachés deux 
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ou trois mois avant ^ parce que ces plantes se fii- 
Aent par l'évaporation de la sève , que le tissu ide 
leurs racines se resserre , et que , contenant moins 
d'eau de végétation , elles sont moins sensibles au 
froid. 

A Tappui de cette assertion^ je vais citer un 
fait que j'ai remarqué cette année i838. «Pavais 
fait arracher^ à l'automne dernier, seulement six 
touffes d'Artichauts , qui ont été placées dans une 
tranchée, comme je l'explique à l'article déjà cité, 
auquel je renvoie mes lecteurs. Ces touffes n'ont eu, 
pour toutes couvertures , que quelques tiges des- 
séchées d'Aster, que l'on avait jetées dessus, plutôt 
pour s'en débarrasser que pour les couvrir; ce que 
l'on comptait faire convenablement dès les pre-> 
mières gelées. Mais lorsqu'elles commencèrent, elles 
prirent de suite une telle intensité, que les arti- 
chauts furent oubliés , à cause des soins que récla- 
maient d'autres cultures que l'on juge plus pré- 
cieuses. Quel fut mon étonnement lorsqu'au mois 
d'avril dernier je vis tes six touffes pousser des 
feuilles ! Aucune d'elles n'avait souffert ; seulement 
leur végétation était retardée à cause de la déplan- 
tation. Ce fait, remarqué à la suite d'un hiver ri- 
goureux et qui a surtout été funeste aux Artichauts, 
m'a paru mériter d'être rapporté, autant pour af- 
firmer la certitude de mon procédé que pour in- 
diquer l'effet favorable résultant de l'arrachage qui 
ralentit la végétation , et qui a été observé cette 
année à l'égard de quelques autres plantes. 

Jacqoin aîné. 
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PLANTES D'ORNEMENT. 
PLEINE TERRE. 

Note sur le Virgilier a bois faune. 

Tai donné , page 3 1 5 de ce Journal ^ année 
1 852-1 855, la description et la culture du Virgi- 
lier à bois jaune , VirgiUa Intea , Mich. Mais je 
ne puis résister au besoin de dire encore quelque 
chose de ce bel arbre, qui était en pleine floraison 
du 10 au So de juin , dans TÉcole de Botanique du 
Muséum d'Histoire naturelle , oh il est planté de- 
puis 1808. Ses belles grappes pendantes de fleurs 
blanches papillonacées qui terminent les rameaux, 
et dont la longueur est de douze à vingt pouces, oui 
en effet quelque chose de si léger et de si gradeux, 
qu^on ne peut s'empêcher de les admirer. Aussi 
a-t-il été visité par un nombre infini de curieux et 
d'amateurs , attirés par son élégant aspect et rete- 
nus près de lui par le parfum délicat qu'exhalent 
ses fleurs. 

CeVirgilier n'avait pas fleuri depuis i855; les 
gelées tardives de chacun des printemps des années 
dernières ont toujours détruit ses boutons k fleurs. 
Le 27 avril iSSy, j'avais remarqué ses grappes déjà 
longues d'un pouce , et le lendemain elles n'exis- 
taient plus f' la gelée les ayant frappées pendant la 
nuit. 

11 y a lieu de s'étonner qu'un arbre aussi intéres- 
sant ne soit pas plus multiplié dans les jardins. 
L'imagination encore pleine du bel effet qu'il pro- 
duit pendant sa floraison , je ne puis qu'engager les 
pépiniéristes à le multiplier et les amateurs à en 
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décorer leurs parcs et grands jardins , oii il peut 
entrer avec un avantage incomparable dans la com- 
position des scènes les plus pittoresques. Son port 
est remarquable , et sa tête sphérique , couverte de 
ses fleurs terminales , en fait un des plus beaux 
arbres que nous connaissions. Il a aussi le privilège 
de n'être jamais attaqué par les insectes. Pépin. 

Consetvalion des tubercules de Dahlia pendant 

l'hiver. 

L'hiver de iSSy à i858 a été si rigoureux que 
beaucoup de personnes ont perdu des Dablia. La 
gelée est entrée dans les celliers , dans les orange- 
ries , et même dans les caves. Les silos ordinaires 
n'ont pas été un préservatif suffisant^ et une grande 
quantité de tubercules y ont gelé ; cependant il est 
un moyen dont je me sers depuis plusieurs années, 
avec un plein succès , pour conserver mes l)ahlia 
en parfait état , et je crois qu'il m'a encore mieux 
réussi cette année que précédemment. Le voici : 

On choisit l'endroit le plus sec de son terrain ; 
on y fait une fosse de cinq à six pieds de largeur sur 
quatre pieds de profondeur, et d'une longueur 
proportionnée à la quantité de tubercules que l'on 
veut y placer. Arrivé à la profondeur de trois pieds, 
on rétrécit la fosse de trois ou quatre pouces de 
chaque côté^ afin d'obtenir une retraite ou un appui 
pour l'usage que je dirai tout à l'heure. On fait 
bien ressuyer ses tubercules, après leur avoir 
coupé la tige, selon l'usage, à trois à quatre pouces 
de longueur, à laquelle on attache un numéro en 
plomb ou en bois , et on arrange les touffes de tu-^ 
hercules à côté les unes des autres , la tête en des- 
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SUS, dans le fond de la fosse. Ensuite on recouvre 
avec de vieilles planches posées par les bouts sur le 
rebord ménagé des deux côtés ; à défaut de plan- 
ches, on peut se servir de morceaux de bois , d'é- 
chalas sur lesquels on place des bourrées de 
branchages assez épais pour que la terre ne puisse 
point passer au travers. Enfin, on remet sur ce 
plancher toute la terre sortie de la fosse, en la pres- 
sant suffisamment et TaiTangeant en dos d^âne. Sr 
on craignait un froid excessif, on pourrait recou- 
viîr la fosse dé feuilles , de litière , ou d'herbage. 

Par ce procédé , je conserve mes tubercules de 
DahKa très-^sâins; il arrive même que les bouts de 
tiges où sont attachées les étiquettes continuent 
de vivre, et cette année même j'en ai bouturé quel-' 
ques-uns gros comme des chandelles , qui ont par- 
faitement repris. Camuzet. 

Variations observées sur le Papaver BBACTEATUiif. 

Depuis longtemps les horticulteurs et amateure 
désiraient ardemment voir obtenir une variété à 
fleur double du Papaver bracteatiim. Il y a plus 
de quinze ans que notre collègue, M. Jacques, a com- 
mencé une série de semis , dans ce but et dans ce- 
lui de rencontrer de nouvelles couleurs. Ses efforts 
viennent d'être couronnés de succès , ainsi qu'on a 
pu le voir dans le numéro de juin de cette année, 
page 284 9 oii il rend compte lui - même de la 
variété qu'il a obtenue. 

D'une autre part, MM. Tripet et Leblanc, mar- 
chands grainiers, boulevard des Capucines, ont 
obtenu, dans un semis de la même plante, une autre 
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lie. Cest un pied dont le« fleurs simples et 
de la grandeur ordinaire ont eu tous les pétales 
soudés sur les bords jusqu'à la marge du limbe , 
qui est resté seulement un peu lobé supérieure-* 
ment. Leur régularité leur donnait Fapparence 
d'une fleur nionopétale , approchant de la forme 
d'une tulipe. Du reste , il n'y avait rien de changé 
dans les autres caractères de la plante , et tout se 
trouvait dans l'état normal. 

Espérons que ces deux variétés , qui ont figuré 
l'une et l'autre k la dernière exposition de la Société 
royale d'Horticulture , ne seront pas purement ac- 
cidentelles , mais se reproduiront par le semis , et 
donneront peut-être naissance à de nouvelles ano- 
malies. 

De mon côté , j'ai remarqué une autre métamor- 
phose sur la même plante; elle consiste dans le 
changement , en autant de carpelles de forme dif- 
férente f des étamines qui se trouvent à la base de 
l'ovaire. Le même pied avait déjà produit cette 
anomalie l'année précédente; c'est donc la deuxième 
ibis que j'ai pu Tobserver. On la rencontre quel- 
quefois sur le Pavot somnifère , Papaver somnife^ 
rum, LmN. , espèce annuelle que Ton cultive pour 
les arts , et seg vaiûétés à fleurs doubles pour l'orne- 
ment des jardins; mais elle a été observée sur le 
Pavot à bractée , pour la première fois, en iSSy. 
Ainsi y voilà trois transformations assez curieuses 
qui se sont produites , cette année , sur la même 
plante I dans trois établissemens diflerens* 

PÉPIN . 
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Note sur la duplicature de la Campanule des 

jardins. 

J'ai fait en juin et juillet de cette année une 
obsenration assez curieuse pour être citée ici ; c'est 
la duplicature de plus de deux cents pieds de Cam- 
panule des jardinarou Yîolette marine, Campanula 
médium^ Lin. J'avais fait au printemps de rSSy un- 
semis (de cette plante qui fut repiqué ensuite. On 
plaça les plants deux à deux en pépinière sur une 
plate-bande disposée à cet effet; on releva et mit en 
place à l'automne et au printemps dans les plates-» 
bandes et massifs pour l'orbement. Tous ces pieds 
ont végété parfaitement ; les premières fleurs qui 
ont paru étaient toutes simples , mais bientôt elles 
se montrèrent doubles, plus ou moins pleines. 

Les pluies continuelles de ce printemps ont mer- 
veilleusement aidé à cette métamorphose, et favo« 
risé par une humidité surabondante la conversion 
en pétales plus ou moins développés de la plupart 
des organes reproducteurs , qui n'ont pu remplir 
leurs fonctions naturelles^ en rendant un grand 
nombre d'étaraincs stériles. 

J'ai observé également cette année qu'un gt*and 
nombre de plantes tant indigènes qu'exotiques 
n'ont donné que peu de graines. Cet avortement 
est l'effet des variations atmosphériques qui ont 
empêché la fécondation de s'opérer librement. Ce 
fait, au reste, n'est pas nouveau, puisqu'on le re- 
marque trop souvent sur la vigne et les céréales, 
lorsque des pluies froides et abondantes tombent 
pendant la floraison , et tous les végétaux soumis 
à une semblable intempérie dans la même ^circons- 
tance en ressentent un effet analogue. Pépin. 
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ROSES NOUVELLES. 

Cette année la floraison des roses a été singuliè- 
rement contrariée par le mauvais temps. Les pluies 
abondantes qui sont tombées pendant lepoque où 
elles étaient en fleurs , ont empêché de les bien 
juger. Cependant, parmi le grand nombre de va* 
riétés qui ont fleuri ^ j'ai remarqué les suivantes , 
qui se sont montrées assez belles , malgré Tintem- 
périe de la saison. J*ai pu, au surplus, les exami- 
ner précédemment, car ce n'est pas la première an- 
née qu elles ont paru ; mais elles sont fort peu ré-^ 
pandues dans les collections. 

Boule oe neige â fleubs pleines (hybride de Pro- 
vins). — Rosier vigoureux, à rameaux droits, armés 
de petits aiguillons, très-courbés, inégaux ; feuilles 
ordinairement de cinq folioles lancéolées, d'un vert 
foncé , fortement dentées . Fleurs nombreuses , 
très-pleines , bien faites, grandes , disposées en co- 
rymbes ; pétales d'un rose très-foncé, bleuâtre dans 
difi*érentes parties de la fleur , roulés et plissés au 
centre , réfléchis à la circonférence ; pédoncule et 
tube garnis de petits poils glanduleux. Belle va- 
riété , d'un effet admirable dans les collections. 

Madame Rameau (Jijbride de Bengale}. — Végé- 
tation ordinaire ; rameaux un peu grêles , armés 
d'un petit nombre d'aiguillons bruns, recourbés, 
inégaux. Feuilles de cinq folioles lancéolées , d^un 
vert très-tendre au sommet des rameaux , et d'un 
vert foncé à la base ; fleurs nombreuses ^ grandes , 
d'une forme régulière, presque toujours trois réu- 
nies ensemble; pétales cordiformes , rouge -feii 
dans l'intérieur, d'un beau violet velouté à la cir- 
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conférence ; tube du calice glabre ; pédoncule garni 
de glandes. Superbe fleur d'un mérite supérieur. 

Guillaume Tell (Proi^ms). — Arbuste vigou- 
reux , à rameaux droits , garnis de petits aiguillons 
rougeâtres , peu nombreux^ presque droits ; feuilles 
à cinq folioles allongées , un peu ondulées , d'un 
vert tendre ; deiitelui^e forte ^ assez profonde. Fleurs 
nombreuses , très«gi*andes et pleines , réunies en 
corymbe ; pétales petits , d'un rose p&le , trës-ser* 
rés intérieurement , plus larges à la circonférence 
et réfléchis; pédoncule long; garni de glandes » 
ainsi que le tube du calice. 

Jolie variété à grand efiet, obtenue par M. Miel-^ 
lez , horticulteur à Esquermes , prës Lille. 

ADELE Gérard (Alha). — Cette variété est d'une 
végétation vigoureuse, à rameaux droits , légère- 
ment coudés y presque dépourvus d^aiguillons. 
Feuilles de cinq à sept folioles , les .unes elliptiques, 
les autres cordiforraes, d'un vert tendre, un peu 
glauque, fortement dentées. Fleurs peu nombreuses,, 
pleines, réunies par trois ensemble, grandes ; pétales 
d'une jolie couleur de chair , plissés et chiffonnés 
intérieurement^ roulés en anneau au centre; tube du 
calice presque glabre , divisions du calice foliacées. 

Cette fleur mérite d'être cultivée parmi les plus 
belles du genre» 

Pompon de la queue {hybride de Prowns). --* 
Rosier vigoureux, à rameaux droits, aiguillons 
bruns, inégaux, courbés, entremêlés de petits 
poils glanduleux ; folioles elliptiques d'uu vert 
clair, un peu ondulées ; dentelures larges , rougeâ* 
ires. Fleurs peu nombreuses , de moyenne gran- 
deur , parfaites , réunies par deux ou trois ensem**- 
Août 1838. 22 
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ble sur 1^ même rameau ; pétales couleur de 
iutérieuremeqt et roulés , blancs. et. réfléchis à la 
circouféreuce , souvent cordiformes; pédoncule et 
tube munis de petits poils glanduleux. 

Charmante variété obtenue par M. Etienne ]Noi- 
sette , pépiniériste à Laqueue. 

SoBiESKi {Provins). — Végétation ordinaire; ra- 
meaux munis d^aiguillons assez longs , peu nom- 
breux^ inégaux ; feuilles ordinairement de cinq fo- 
lioles y d'un vert foncé ^ lancéolées , régulièrement 
dentées. Fleurs nombreuses , très-pleines, grandes^ 
réunies en corymbes ; pétales rose foncé et plissés 
intérieurement , violet foncé et réfléchis à la cir- 
conférence ; tube et pédoncule garnis de petits poils 
glanduleux. 

Très-bonne variété obtenue par M. Rœser , ama-* 
leur à Grécy. 

Gloire de Colmar {hybride de Bengale). — Rosier 
vigoureux, à rameaux droits, armés de petits aiguil- 
lons, très-courbés, inégaux ; feuilles ordinairement 
de cinq folides lancéolées, d'un vert foncé, fortement 
dentées ; fleurs nombreuses, très-pleines^ bien faites, 
grandes , disposées en corymbes ; {^étales d'un rose 
trè»-foncé, bleuâtre dans difierentes parties de la 
fleur , roulés et plissés au centre , réfléchis à la cir* 
conférence; pédoncule et tube garnis de petits poils 
glanduleux. Belle variété, d'un effet admirable dans 
les collections. Hàrdy« 

ORANGERIE. 

PHILIPPODENDRUM. Poiteau, Jnn. des Se. naf. 

Caractères génériques. Fleurs dioïques : méUes , 
inconnues jusqu'ici ; fsmelles : caliee monophylle ^ 
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simple^ campanule/ àifinbe à cinq divisions «dvalesy 
lancéolées , étalées , égales ; corolle à cinq pétales 
(ou mieux peut^-étrè cinq étamines stériles péta*- 
loïdes ) spatules , lancéolés ^ insérés * sur le tube 
staminifère ^ plus courts que les divisions du oa«« 
lice 9 et attenant avec elles; étamines stériles, à 
filets soudés ea un tube bypogyne se rompant cir- 
culairement vers la base, resserré en» haut, couVrani? 
l'ovaire, et surmonté de dix anthères vides dejwl'' 
kn , s'ouvrant ti'soisversalement , bivalves ; ovaire 
libre, sessile, ovoide, uniloculaihe , reufernBint im 
seul ovule pendant; style terminal, droit, court ; slig^ 
mate simple, claviformé, très-grand, plus long que 
la fleur, réfléchi et couvert de papilles rugueuses: 

Phiuppodendron royal, Philippodendrum regium^ 

PoiT. 

Arbre du Népaul , introduit en France en 1 820 
par M. Noisette, qui le trouva en Angleterre. Le 
pied qu'il apporta fut par lui cultivé en pot de 
terre de bruyère, comme une plante de serre tem- 
pérée. A dix ans, malgré les soins dont il était 
Tobjet, il n'avait encore qu'une hauteur dé trois 
pieds 9 et offrait l'apparence d'un bouleau nain. 
M. Noisette, qui l'avait multiplié de marcottes , le 
mit dans le commerce sous le nom de Betulà heltaj et 
quelques amateurs peuvent le posséder sous ce nom. 

M. Noisette en ayant planté un pied en pleine 
terre de bruyère dans une bâche , ce végétal de- 
vint en quelques années un arbre pyramidal. Le i5 
août 1837, M. Poitéau, qui observait son dévelop- 
pement eittraordînaire , s'aperçut qu'il allait mon- 
trer plusieurs pahicules dé fleurs; et après uh'exa- 
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meh attentif et prolongé , il fut conyaincu que cet 
arbre devait fournir un nouveau genre trës-dis- 
tînct de tous ceux connus , et fort difficile à classer 
dans les familles naturelles établies jusqu'ici. Il de- 
manda et il obtint la faveur de le dédier au chef 
delà dynastie régnante, notre roi Louis-Philippe l^ . 

Cet arbre a une végétation particulière et remar- 
quable. Il reste sous forme d'arbrisseau pendant 
environ les dix premières années , sans montrer 
aucune tendance à s'élever; et puis tout à coup il 
prend presque instantanément une forme nouveUè 
et devient un arbre gracieux. « 

Dans la première période , c'est un arbrisseau 
touffu, plus large que haut , à rameaux nombreux, 
divergens , d'une ténuité , d'une souplesse et d'une 
force remarquables, et susceptibles d'être employés 
comme du fil ou des liens d'une grande solidité. 
Dernièrement un petit panier formé de ces ra- 
meaux a été présenté à la Société d'Horticulture. 
Us ont dans leur jeunesse une légère pubescence , 
formée de poils étoiles à rayons variant en nombre 
et en longueur. Les feuilles sont alternes , pétio- 
lées> stipulées, petites, ovales, subtrilobées , diver-- 
sèment incisées, longues de six à huit lignes, et 
un peu velues sur leurs bords. 

Dans l'âge adulte, c'est un arbre pyramidal d'un 
for( bel aspect , mais on ne peut encore préciser la 
hauteur qu'il est destiné à atteindre. Ses rameaux 
se soutiennent parfaitement ; leurs jeunes pousses 
^sont parsemées de poils étoiles , blancs , transpa- 
rens , d'inégale longueur , en nombre variant de 
deux k dix, libres ou adhérons entre eux à la base^ 
émiiniint de la circonférence d'un globule verdâtre 
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couvert d'aspérités. Des poils semblable» se retrour 
vent sur le bord et le dessus des jeunes feuilles, sur 
les pétioles ^ les pédoncules et les jeunes fruits. 

Les feuilles sont alternes \ pétiolées ^ ovales , lon- 
gues de huit à dix centimètres^ terminées en pointe^ 
lancéolées, trinervées , subtrilobées, profondément 
et inégalement incisées, dentées, semi-persistantes; 
d'un beau vert intense en dessus , et d'un vert pa^^e 
en dessous. Le pétiole est semi-cyliïidrique , canar 
liculé , long de trois centimètres , plus pubes- 
cent que les rameaux , accompagné à la base de 
deux stipules çaulinaires , lancéolées , longues de 
quatre à cinq mill. , et caduques avant les feuilles. 

Les fleurs sont disposées en panicules rameuses^ 
latérales et terminales ; elles sont petites, verdâtres^ 
dioïques , ou plutôt mâles sur certains individus , 
et hermaphrodites femelles sur d'autres. Les pre- 
mières sont inconnues , les dernières Qn( les caj*aQ-t. 
tères indiqués plus haut. 

M. Foiteau ^ à la notice duquel j'eniprunite çes: àér^ 
taUs, espère qu'un individu mâle arrivera tôt ou 
tard dans nos cultures , e^ que peut-être il existe 
déjà en Angleterre. Malgré son absence, il trouve 
les caractères qu'il a exposés suffisana^ ppur consti- 
tuer un genre solide. Il discute savamment la place 
qu'il doit occuper ddps les fa.milles naturelles , et , 
après avoir exposé lest caractère^ qui le rapprp«- 
chent des malvacées et des rpsacées , et ceux qui 
Fen éloignent, il propose de le considérer comme 
le chef d'uAe nouvelle famille à placer entre les 
dombeyacées et les l)yth|iériacées. 

Dans le pord ^% le centre de la France, cet arbre 
parait ne pai^ devoir être cultivé ^ l'air libre cq 
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pleÎM terre, à moins qu'on ne puÎMe le gnrenlir 
d'un froid de deux deg^rés. Mais il réussira sans 
aucun doute dans nos départemens méridio&aux , 
oii il acquerra le déyeloppentent qui lui est na- 
turel et pourra fournir les fibres textiles de son 
éoorce. Jusqu'ici on Ta multiplié de marcottes. Une 
terre douce A légère lui convient. DovBafiiB. 

FlHÉLEB A FBIJIU.E8 BN CROIX, A FLEURS ROUGES, i'i- 

melea decussata, R. Brow. Var. : Flore rubra. 

J*ai donné, dans le numéro d'août i854, page 549 
de ces Annales , une note sur la culture du Pimelea 
decussata , et fait connaître les avantages que pré- 
sente ce joli arbuste pour la décoration de nos 
serres et de nos jardins. 

Cette plante a tellement séduit les amateurs par 
sa jolie forme et ses nombreuses fleurs roses en 
tête , ressemblant à celles du Thymélee ( Daphne 
cneorum), qu'au jourd'bm encore on suffit à peine 
à sa multiplication pour satisfaire les demandes et 
alimenter le marché. 

La variété qui nous occupe paraît s'obtenir assez 
facilement dans les semis des graines àe cet ar- 
buste, car nos collègues » MM. Jacquin frères, 
ront reçue de Belgique en i835, tandis que M. Ber- 
lin , habile pépiniériste à Versailles , Ta vue naître 
dans ses semis , et que M. Quillardet, horticulteur 
à Paris , l'a obtenue de la même manière. 

Cette yariété a les fleurs rouges; elles sont aussi 
nombreuses que celles du type et durent aussi 
longtemps ; seulement elles sont un peu plus pe- 
tites. Les jeunes rameaux ont l'écorce purpurine; les 
feuilles sont très-luisantes , obtuses et plus courtes . 
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Comme' ie type , un k multiplie de greffe, et de 
4)duture8 étatiffée& qui jusqu'alors se sont moiii"^ 
iré^ un peu plus délicates à la reprise. ^ 

»M. Bertin en possède uo fort pied qui lui donne 
des -graines qu'il sème immédtal3^ei|t y et jusi^a*à 
présent tous les jeunes individus obtenus d^ semis 
ont reproduit* la même plante f chose assez rare 
parmi les variétés; Elle est> du reste , aussi rustique 
^e son type^ et démande la mênrë culture, savoir : 
la terre de bruyère , lés orro^mens fréquens , et 
l'orangerie ou le ehâsris froid pen<ibint l'hiver. 

Pepim. 

Verveine a feuilles dentées. P^erhena dentaia ? 
(Voyez la planche, et pour les caractères géné- 
riques, page 56, aimée 1 855- 1 836 de ce Journal.) 

Arbuste s'élevanl à un mètre environ, à rameaux 
un peu dressés ; les plus jeunes , couverts d'un é[H^ 
dertne velu et coloré en rouge brun ; feuilles 
épaisses, raides, étalées, arrondies ou ovales, cu- 
néiformes , munies à leur contour de dents asseàs 
grosses , à bords légèrement recourbés en dessous. 
La surface supérieure est d'un vert foncé, un peu 
luisant , malgré la quantité de poils courts et l-aides 
dont elle est couverte et qui la rend très^rude au 
toucher. La surface inférieure est blanchâtre, ve- 
lue , et marquée de nervures épaisses , réticulées ; 
le pétiole est court et repose sur un coussinet assez 
prononcé. 

Fleui-s disposes en épis, naissant à l'aisseille des 
feuilles supérieures, dîvariqués, dépassant plu- 
sieurs fois les feuilles en longueur $ pédoncule liu 
dans Àa partie inféiieure, supportant des fleurs 
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d'abord géminées , puis disposées par petites verti-r 
cilles de quatre ou cinq* Les bractées dont elles 
sont accompagnées, d'abord de la longueur du hour 
ton y finissent par être plus courtes que le calice. 
Celui-ci est presque campanule , à quatre dents ai-r 
guës y garnies de poils blanchâtres ; la corolle est 
petite, tubuleuse, presque régulière, dépassant le 
calice du double de sa longueur ; le limbe a quatre 
divisions , arrondies , finement denticulées , de cou- 
leur lilas ; la gorge est garnie de poik longs , incli^ 
nés vers le centre et fermant l'entrée du tub^ , sur 
lequel ils se continuent au delà des points d'inser- 
tion des étamines. Celles-ci sont situées entre cha<> 
çun des points de la corolle et incluses ; leur filet 
est subulé , glabre , incolore ; les antbèrçç , d'un 
jaune doré , sont portées sur un connectif couvert 
de petites papilles ; la déhiscence est introrse ; un 
des lobes est muni à la base d'un petit bouquet de 
poils blancs. Le pistil est de la longueur du tube 
de 1^ corolle ; le styje cylindrique est couronné par 
un stigmate en tète. L'ovaire est arrondi, velu supé* 
rieurement , et divisé en deux lobes , renfermant 
chacun un ovule dressé. 

Cette plante , que je crois être originaire d'Amé- 
rique , n'est pas une beauté , mais sa nouveauté 
m'a engagé à en donner la figure. Elle nous a été 
envoyée d'Angleterre , et je ne l'ai trouvée décrit^ 
nulle part. 

Sa culture est très-simple. Il lui faut une terre 
mélangée, et l'orangerie pendant l'hiver* Elle se mul- 
tiplie assez facilement de boutures faites sur couche 
chaude et sous cloches. Peut-être pourra-t*elle rér^ 
sister en pleine terre ; c'est ce que je saurai l'^nnéç 
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prochaine y car j'en ai planté un pied pour essai au 
printemps dernier. Neumann. 

Davibsie ▲ LARGES FEUILLES , I?wiesia latifoUa , 

HOET. 

Tige d'un vert gai ; feuilles alternes ^ larges de 
plus d'un pouce sur deux et demi de long , co- 
riaces^ lancéolées y mucronées; fleurs naissant à 
l'aisselle des feuilles^ en grappes composées de 
trente à quarante ^ dont un plus grand nombre 
s'ouvre à la fois. La floraison commence par celles 
qui sont le plus rapprochées de la base du pédon- 
cule f et les autres succèdent ; ce qui fait durer sa 
floraison plus d'un mois. Quelquefois deu}( ou trois 
grappes sont insérées dans la même aisselle. 

Chaque fleur a un pédicelle, muni à sa base d'une 
petite bractée en forme de spatule. L'étendard est 
d'un jaune d'or, strié de pourpre à sa base ; la ca- 
rène est blanchâtre à la base et pourpre au sommet ; 
les ailes sont rouges , et jaune d'or vers le haut ; 
dix étamines , style simple. 

Ce joli arbuste est de serre tempérée et se cul- 
tive comme \e Longifolia ^ décrit et figuré par notre 
collègue ]VI. Jaçquin afné^^ P^g^ 1^3 de ce Journal , 
année xSSô-iSSy. Cels frères. 

I^PHâGÈLE. Bentham. Bot. Regist. Loudon. Hort. 
Brit. Didynamie gymnospermie. Lm, Labiées , 
JussiEu. 

Caractères génériques. Calice un peu bilabié , à. 
cinq dents , dont trois supérieures et deux infé-r 
rieures^ à peu près égides ; corolle monopétale à 
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ctnq àiwÊOûB inégales , deux Mpérieuves , deox 
latérales et une inférieure plus grande; quatre éta- 
mines didynames écartées , insérées sur la corolle ; 
un style terminé par un stigmate fourchu p k divi- 
sions aiguës; quatre graines nues au fond du calice. 

SPBÂcèLB GAMPiomLi. Sphaccle campmnulata.^^Jkm. 
Bot. Regist. n"" «38:2. Lovdor. Hort. Brit. 
Sp. agyaôa. 

Petit arbrisseau pouvant s'élever de deux à trois 
pieds; jeunes pousses blanchâtres et courteraent 
tomenteuses , les adultes d'un gris cendré ; feuilles 
opposées, linéaires, rétrécies en un court pétiole à 
la base , irrégulièrement crénelées sur les bords , 
qui sont roulés en dessous, d'un beau vert en 
dessus, incanes, blanches en dessous, rugueuses 
comme dans quelques espèces de sauge , de douze 
a quinze lignes de long, de deux a trois de large. 
Fleurs deux à deux dans les aisselles des feuilles 
terminant les petits rameaux; pédicelles très-courts; 
calice à cinq dents, souvent brunâtre, campanule, 
les dents sétacées au sommet , munies de dix ner- 
vures en dessus ; fleurs à tube rétréci à la base , 
s'évasant ensuite et comme campanulées, d'un blanc 
mêlé de violâtre, longues de sept à neuf lignes, et 
en ayant presque autant de large; toutes les cinq 
divisions ouvertes, l'inférieure reployée en dessous ; 
elles se sont épanouies fin de mai et coui*ant de 
juin. 

Originaire du Chili , ce petit arbuste fut introduit 
en Angleterre «n 1800, et pourtant je ne l'ai 
comiu à Paris qu'en i836; on le cultive au Jardin 
des Plantes, à Meuilly, et dans quelques autres 
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€tel)liM€méMi.de,cDmmepce. .La: eene^ tempérée ^ou 
wme iiomie orangerie .hû ccmvjeatf «il doit :éire 
.placé le plus près des joiurs possible • U se nttilUfrfie 
fimlement de; boutures .faiteseonrae toutes îOoHes 
des arbustes de celte i température; les fleurs sont 
assez jolies et se succèdent longtemps; IWbissie 
a un port régulier et il peut être introduit daus 
les eollectûins d'amateurs ; les feuilka sont od0<- 
rantes. JAt)QUBS. 

.'FcrcHsfE BGARLÀTE* Fuchsîa Julgens. Bot. 'Rbo* 
( Voyez la planche, et pour les caractères généri- 
ques ^ psige i33. Journal et Flore des Jardins.) 

Tige glabre , glauque , rameuse , purpurine, 
d'un tissu herbacé; feuilles minces, ovales, oordi- 
formes à la base, pointues, dentées , ciliées, à nei^ 
▼ures purpurines dans les supérieures , d un vert 
frais, portées par un pétiole plus court quelles, 
canaliculé et à peine pubescent ; fleurs soktaires , 
axillaires , pendantes ; pédoncule filiforme long de 
six lignes à un pouce ; ovaire oblong , pubescent , 
polysperme, quadriloculaire ; style filiforme dé- 
passant 4es étamines; stigmate capité, conique. 
Calice long de deux pouces et demi à trois , infun- 
dibuliforme, ventru vers la base, trës-légèrement 
pubescent , de couleur écarlate vive, àquatre dtvt^ 
sions triangulaires, pointues, plates, d'un jaune 
verdâtre au sommet; pétales ovales, obtus, aplatis, 
plus courts que les divisions du calice , d'un rouge 
sang ; huit étamines insérées dans le tube , plus 
courtes que les sépales, à. anthères jaunes. 

Cette jolie plante à été dessinée jdaprè» un jcpne 
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indinda appartenant ii M. Loth^ luiinle hortieiil^ 
teor^ me Fontaine-aa*Roi , à Paris. H Fayak tirée 
de la Belgique avec quatre autres pieda qui ont 
péri entre ses mains , oe qui indique assea que cette 
Fuchsie est délicate. Il lui faut pour Thiver une 
bonne serre tempérée bien éclairée ; car^ malgré 
qu'il soit probable qu'elle appartient à la partie 
tempérée du Mexique ^ il est fort douteux qu'elle 
puisse jamais passer en pleine terre. Elle veut une 
terre légère et substantielle , et pour Tété une ex- 
position à Fair libre, chaude, mais abritée des vents 
froids et des variations subites de température. 
Elle a besoin dans cette saison d'arrosemens assez 
fréquens. Ce n'est que là qu'elle peut assez bien 
fleurir, mais elle est encore loin d'acquérir ainsi le 
brillant coloris de vermillon dont elle se revêt sous 
le ciel du Mexique. 

On la multiplie assez facilement de boutures 
faites avec les jeunes pousses en les étouffant sous 
cloches et sur couche tiède. Dovbrqe, 

ÂSTELMâ. Rob. Brown. Syngénésie polygamie 
superflue. Lin. Flosculeuses. Juss. 

Caractères génériques. Réceptacle glabre , air 
grette plumeuse, sessile; rayons connés à la base; 
involucre imbriqué , composé d'écaillés rouges, lea 
intérieures conniventes. 

Immortelle remarquable. Astelma eximia. Rob. 
Brown. Paxton. Gnaphallium eximium. Lin. 
(Voy. la planche.) 

Cette jolie plante , originaire du Cap de Bonncr 
Espérance , est anciennement introduite dans noa 
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cultures ; mais elle mérite d'y êt^ plus commune^ 
à cauae du bel effet qu elle produit pai* ses calices 
globuleuse de couleur (cramoisie et par les fleurs 
d'un joli jaune foncé qui en sortent en espèce de 
panache. Elle a de plus l'avantage de conserver 
longtemps sa fraîcheur et son coloris quand on 
cueille les calices avant qu'ils soient ouverts^ ainsi 
que l'indique son nom d'immortelle. 

Sa tige s'élève k deux pieds environ , elle est li- 
gueuse et cotonneuse; les feuilles sont sessiles^ 
ovales y entières , cotonneuses et droites. 

Cette plante produit rarement des rejetons 
pour la multiplier; on la propage de préfé- 
l*ence par le semis de ses graines , qu'elle mûrit 
assez souvent. On les sème dès les premiers jours 
du printemps en pots ou terrines de terre de 
bruyère qu'on tient à une douce chaleur pour les 
faire germer. Quand le jeune plant peut être em- 
poté /on le tient alors en serre ou sous châssis. Il 
faut à cette plante une terre légère siliceuse , mais 
cependant riche en humus végétal; le miedx est 
une terre de bruyère sablonneuse et pleine de fibres 
végétales. Le point essentiel est de donner un facile 
écoulement à l'eau avec laquelle on arrose^ ce qu'on 
obtient en garnissant le fond du pot de gravier ou 
de tessons. Il ne faut d'ailleurs arroser que lorsque 
le besoin l'exige , et prendre garde de donner trop 
d'eau k la fois 9 ce qui exposerait la plante à pé- 
rir subitement^ surtout si elle se trouvait au so- 
leil. Il est aussi important de ne pas arroser sur 
les feuilles , car elles retiennent longtemps l'hu- 
miditéy à cause du coton qui les revêt^ et pourris- 
sent infailliblement. 
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Elte a besoin de la serre tempérée en hiver, et 
d'une exposition chaude en été. Le mois de juin 
est l'époque la plus ordinaire de sa floraison , qui 
se prolonge souvent jusqu^en septembre. 

Cels frères. 

GERBERA. Lin. Fentandrie monogynie. Luf. 

Âpocynées. Juss. 

Caractères génériques* Calice à cinq folioles 
ouvertes ; corolle inftindibuliforme, à tube resserré 
à son orifice par cinq dents presque conniventes , 
puis évasé en un limbe grand , partagé en cinq dé- 
coupures obliques ; cinq étamines a anthères con- 
niventes ; ovaire arrondi, à style filiforme, terminé 
par un stigmate à deux lobes ; drupe sillonné d'un 
coté, contenant un noyau à quatre valves, à dent 
loges et à deux graines. 

ÂHOUAi ABBRissEAU. Cerbera fruticosa. Koxz^ 

(Voyez la planche.) 

Arbrisseau à tige droite, a fouilles longues de six 
à huit pouces , pëtiolées , larges de deux pouces 
environ , pointues , obtuses, à nervures apparentes 
des deux côtés, d'un joU vert en dessus. 

Les fleurs sortent du centre de la tige entre 
deux bourgeons ; quelquefois il ne s'en développe 
qu'un. 11 arrive souvent que lel5 (leurs de l'année 
suivanfe partenttlu même point, comme cela a lieu 
dans le genre hojra. Le calice est très-court ; la 
èorolle a le' tube très-allongé , elle est d'un rose 
frais dans les fleurs nouvelles et passe au blanc à 
mesure que l'époque de l'épanouissement s'éloigne. 
Les étamines sont portées sur de courts filets atta- 
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chés au sommet du tube et garnis entre eux de 
petits poils blancs. 

Cet arbrisseau , originaire de l'Inde , appartient 
à la serre cbaude ; on le multiplie de boutures faites 
sous cloches en terre de bruyère pure. Lorsque les 
boutures sont enracinées^ elles végètent très-bien 
en terre mélangée. La floraison commence en juin 
et se prolonge jusqu'en août. Jamais les fruits ne 
sont venus à maturité. Nëumann^ 

NOUVELLES. 

RoMGE ODORANTE , Rouce dc Canada. Rubus odorus, 

LiNNEE. 

Cet arbuste^ sous-Jigneux et qui s'élève de quatre 
h cinq pieds , est originaire du Canada, comme Fin* 
dique son nom vulgaire; il fut introduit en Ângle^ 
terre en 1 700 , et il est aussi cultivé en France de«- 
puis bien longtemps « On le rencontre très-souvent 
dans les jardins, d'agrément^ oii son large feuillage 
et ses fleurs assez gi'andes , simples et d'un beau 
rouge , se font remarquer. Il va devenir encore plus 
intéressant pour les amateurs , en variant dans les 
massifs la couleur de ses fleurs ; car j'ai reeu l'au- 
tomne passée de l'un de mes correspondans/ un pied 
de cet arbuste , à fleurs d'un beau blanc; les cinq 
pétales sont bien étoffés , et l'ensemble de la fleur 
est plus grand que dans l'espèce à fleurs rouges;. 
Ce sera donc une bonne acquisition pour nos bos«- 
quets et nos grands parterres, et qui probablement 
se multipliera aussi facilement que l'espèce par ses 
traces et l'éclat de ses racines. 

Jacques. 
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Orobe printanier a fleurs AZUREES.^ Orobus vePnus ^ 
var. : azureus. CataL Koenig et Ohl, Hortul. 

Ce beau genre se trouve maintenant composé 
d'au moins quarante espèces , parmi lesquelles on 
en cultive de trente-deux à trente-quatre. Dans le 
nombre » il y a de jolies et très-intéressantes plantes, 
et beaucoup pourraient servir à Fornement des jar- 
dins, même les indigènes de nos environs; car TO- 
ROBE TUBÉREDX, Orobus tubcrosus , Lin. 9 naturel 
aux bordures de nos bois , ne serait certainement 
pas déplacé , au pt*emîer printemps , sur les plates- 
bandes de nos parterres, qu il ornerait parfaitement 
des premiers jours d'avril en mai. L'Orobe priktà- 
MiER f Orobus vernus , peut lui être adjoint , ainsi 
que sa variété que je vais décrire; car l'Orobe à 
fleurs azurées n'est certainement qu'une variété de 
rOrobe printanier, dont il a tous les caractères , 
n'en différant que par des fleurs plus grandes , à 
étendard plus large , et d'un bleu azuré pâle ou 
lilacé. 

Cette variété m'a été communiquée par M. Sou* 
lange-Bodin , qui l'a cultivée au jardin de Fromont , 
à Riz ; MM. Kœnig et Obi , cultivateurs à C!olmar, 
la possèdent aussi , puisqu'elle se trouve portée sur 
leur catalogue ; c'est , suivant moi , une fort jolie 
plante , et qui mérite les soins des amateurs et des 
cultivateura* 

Jacques. 
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ENGRAIS ET AMENDEMENS. 

DES EMPLOIS DE hk ËHAUX EN CULTURE, ladite.) 

( 

Du Carbonate de Chaux. 

La combinaison de la chaux avec les acides joue un 
rôle fort important parmi les engrais stimulans en' 
usage dans la culture, commeon a pu enjuger par les 
détails que nous avons consacrés au sulfate et au phos- 
phate de cette base. À la vérité, ces dernières combi- 
naisons sont celles qui ont fixé le plus Tattention jus- 
qu'à ce jour ; mais il y en a quelques autres qui , pour 
être d'un usage moins général , ou moins efficace 
pour certaines plantes , n'en sont pas moins très-utiles 
à connaître et à employer : tels sont le nitrate et 
l'hydrochlorate de chaux. Le carbonate de la même 
base pourrait aussi être considéré, à plusieurs ti-* 
très, comme un stimulant très- actif; mais comme 
il est répandu en grande abondance dans la nature, 
et qu'il est un composant indispensable des sols 
fertiles , il n'y a que des sols tout à fait ingrats , de 
nature siliceuse ou alumineûse^ et dans lesquels 
l'élément calcaire ne se trouve pas , qui puissent ga- 
gner à une addition de cette substance comme sti- 
mulant. Dans tous les autres , la proportion du car-^ 
bonate calcaire est assez forte pour que les plantes 
Septembre 1838. 23 
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puissent en droùver. facileraeat autant que leur 
constitution le réclame ; de sorte que ^ lorsqu'on y 
fait une addition de cette substance, ce n'est pas en 
vue d'en fournir aux végétaux pour les stimuler, 
c'est seulement pour modifier le sol , TéchaufiTer, 
diminuer sa compacité, et le rendre plus perméable 
aux racines et plus propre à absorber la rosée. Aussi 
ne l'emploie^t-on pas dans ce cas par petites por- 
tions, comme un stimulant, et en le répandant à 
la mqin , mais en grande masse, comme par cent à 
trois cents charges par hectare, et quelquefois plus, 
selon que l'on veut que l'amendement soit perma- 
pçnt ^t ecfnstfdéraUe* 

Du Nitrate de Chaux. 

I^e nîjtrate de chaux est un stimuknl énergique, 
trèi^upproprié aux plantes de toute espèce, parles 
éJléi^iQns qu'il est rasceptible de leur fournir^ et par 
\^^ mauière.^oot il agk sur les semences, mais qnî 
p^iritit éti^e absorbé €n particulier à letat salin par 
ies plantes à racine bulbeuse ou pivotante; Ce sel , 
dune grande soluiiilité^ esè focmé (tor k.oombi- 
QS|i$iW de Jka chaux avec, l'adde nitrique ^ qui lui* 
u}em^ es»jk Wié de^ combinaisons de l'aente et de 
rçc&ygèna,. deux gaz utiles l'un et l'autre aux vé^ 
gétaux» maifljdont le prenûer est susceptible en par- 
tjeulier d^ participer à tous leurs produits. On le 
rejicontre datis les lieux humides., exposés aux exha* 
laition;S aiH«iaIe8 , ah b'aokfe nitrique se produit na- 
ti^relleniQiit.par lareactîan des substances du règne 
anûnal en putréfaotion ^ et oh eet aeide y aussitôt 
après qu'il eat pitKlmt f entre ea ootmbîaaison amc 
le^ sabstance» akahnes que le sol contient. Entre 
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ces substances, la chaux , étant sans comparaison 
la plus abondante, est celle qui donne naissance au. 
nitrate, qui est utilisé en plus grande quantité dans 
l'agriculture; mais ce nitrate n est jamais employé 
pur, parce qu'il reviendrait à un prix trop considé- 
rable dans cet état , et on ne le répand sur le soi que 
mêlé à d'autres substances qui ont souvoat des 
propriétés particulières , et à l'égal*d dçsqùelUes il 
n'a quelquefois qu'une im^rlance subordonnée. 

Le nitrate de chaux se ren<^ontre dans tous les 
engrais d'une décomposition avancée, dans la terre 
des établès , le sol des caves , et. les décombres des 
habitations. Il est infiniment à regretter que l'a- 
griculture ne puisse en faire un f^us grand usage, 
parce qu'il agit d'une manière très^favorable sur 
les semences , en accélérant leur germination , et 
qu'il parait exciter à un haut degré l'énergie vitale 
lorsqu'on répand les matériaux qui en contiennent 
sur de^ récoltes en végétation. Du reste, ilconvieiit 
de l'àpjpliquer au printempis , parce qti'étant très* 
soluUe, les pluies l'entraîneraient en pure perte 
ai on l'employait en automne ou. en hiver* Sa solU-» 
bililé prononcée est cause aussi qu'il n'a qu'une 
trèsfcourte durée. 

De rHjdrocJdorate de Chaux. 

L'hydrochlorate de chaux n'a été sigtialé et em- 
ployé comme stin^ulant que depuis un petit nombre 
d'années , et jusqu'à ce jour son usage a été très^ 
limité à cause de sa rareté ; il est cependant à croire 
que l'emploi en deviendra plus commun , parce 
qu'il stimule énerjgiquement tous les végétaux , et 
que l'on peut se le procurer à assez bas prix. Ce sel 
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est d'une grande solubilité , et c est même le plus 
soluble des sels stimulans en usage dans ragricul-* 
ture j quoiqu'ils le soient tous , à l'exception du sul- 
fate ^ du phosphate et du carbonate de chaux. Il pa- 
raît agir d'une manière comparable a celle de l'hy- 
drochlorate de soude ou sel marin ; mais il a en 
outre la propriété d'attirer plus énergiquement 
l'humidité , et de concourir avec plus d'efficacité à 
entretenir la fraîcheur du sol. 

L'hydrochlorate de chaux est formé par la com- 
binaison directe de l'acide hydrochlorique et de la 
chaux. Ce sel est constamment un produit de l'art, 
et ses effets paraissent également remarquables sur 
la végétation des céréales et sur celle des plantes 
fourrageuses. Cependant il faut être économe dans 
son emploi y car s'il existait en trop grande abon- 
dance dans un sol quelconque , ce sol serait frappé 
temporairement de stérilité. Au reste, il y a peu 
d'inconvénients à redouter à cet égard-là, parce 
qu'il suffit d'une simple expérience pour éclairer 
suffisamment le cultivateur , et qu'en employant ce 
sel en dissolution dans l'eau , en arrosement , on ne 
doit pas craindre qu'il nuise aux récoltes , quand 
la dissolution ne marque qu'un demi-degré à l'aréo- 
mètre. 

L'hydrochlorate de chaux , considéré comme en- 
grais , et dans ses rapports avec la culture , a été 
étudié particulièrement par M. Pajoi^des-Charmes^ 
qui a indiqué les moyens les plus économiques de 
le préparer et les précautions qu'il convient de sui- 
vre dans son emploi. D'après ce chimiste, il serait 
facile, dans toutes les fabriques dé soude artificielle, 
d'utiliser pour la production de ce sel le gaz hy- 
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drochlorique que l'on laisse exhaler souvent en pure 
perte dans l'atmospheFe ^ et qui , combiné arec l'é- 
lément calcaire pour la production de Thydrochlo- 
rate y deviendrait ainsi un accessoire ti*ès-avanta- 
geux de ces fabriques. L'bydrochlorate produit 
pourrait être livré au commerce à* l'état solide^ ou 
à l'état de dissolution concentrée; à l'état solide^ il 
serait d'un prix plus élevé qu'à l'état liquide , à 
cause de la quantité de combustible nécessaire pour 
le solidifier^ et il ne serait pas cependant d'un usage 
plus avantageux en agriculture. Il vaudrait donc 
mieux le préparer à l'état liquide et l'expédier en 
dissolution concentrée dans des barils. Les cultiva- 
teurs rétendraient eux-mêmes d'une grande quan- 
tité d'eau , de manière à ce qu'il ne marquât plus 
qu'un demi-degré à Taréomètre; et dans cet état, 
il serait employé en arrosemens. Cette opération 
devrait se faire au printemps , au moment où la vé- 
gétation se ranime , et peu de jours après on aper- 
cevrait les effets salutaires de ce stimulant sur les 
végétaux. E. Martin. 

HORTICULTURE. 

JARDIN FRUITIER. 

Cerise de la reine Hortense. (Voyez la figure.) 

Dans un semis fait en 1826 de noyaux de la 
Cerise anglaise, M. Larose, fleuriste-pépiniériste a 
Neuilly, après avoir été jardinier de la Malmaison, 
a obtenu une variété assez différente, et que Ton 
connaît aujourd'hui sous le nom de Cerise^La- 
rose. 

Les noyaux de cette nouvelle variété semés en 
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é nuiafiaiiee à ua Censier d'une belle 
êppureoee^ et qu a fixé l'attention. Soigné conve- 
naUemc^t et étudié dans son accrobsement ^ ce 
jeune arbre a fftaru à M* Laroae devoû* être inté-^ 
ressaut; et en effet, en iSSy» il a donné deux fruits 
justifiant à peu près cette espérance , mais tr<^ peu 
nombreux pour asseoir un jugement. Sa fleur, 
d'a^ès ee cultivateur, répand Todeur de l'aubépine. 

Cette année i838, une fructification plus abon- 
dante a récompensé le zèle de M. Larose et pc^mnîs 
d'apprécier les fruits, au nombre de vingt, qui ont 
remplacé les fleurs^ toujours douées de l'odeur d'au-* 
bépîue dont j'ai parlé. Ces fruits très-remarquable 
ont servi de modèle à la figui*e ci-jointe ; ils 4wt 
miùri dans les premiers jours de juillet. 

L'arbre ressemble par son port et ses feuilles au 
Cerîaîer royal; ses rameaux sont étalés presque 
borâsiMatalenB^ent ; les bourgeons sont d'un vert fixais 
^t laMes de rouge du colé du soleil; les geaoïmes 
«ont assez rapprochées ; le bois ressemble à celui 
du CcrisMtf Cberrj^Duck. 

Les feuilles , d'un verl foncé en dessus et plus 
pâle en dessous , sont trèsruer vées et gaufrées , 
ovales , allongées , aouminé^ , longues de cinq à 
sept pouces , garnies en leurs bords de <fents larges 
émoussées et surdentées; le pétiole, loiig d^un pouce 
à ua pouce «t d^Qdi, est osyaticùlé, rougeâtre , muni 
à sa base de deux stipula pânnatifides ^ et à son 
«omsnel; de glandes fauves variables eu nombre, et 
)qui 4piielquefois se trouvent sur les piremières dents 
du timbe. 

Les fruits, le plus souvent réunis par deux , trois 
et ^atre, snut portés par un péifonoule luiuee, me- 
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diocremenA toog , inséré sur le Scvdt da^s upe lurge 
fosaette. Cos Gerâes oi^t 1^ ^rmis ^ €i)rar obtjtf^ ^ 
et d'ail tre^ arr^ondie; e)J?s ,sofît légèr,e|<i^e9|: ^ln-- 
tUs s^r deux f^ces, et souvent marquées :^n m^tifru 
de l'une d'elles d'un sillon longitudinal ; le dia^èe 
tre est d'un pouce; la peau est mince ^ luisante , 
transparente , d'un rouge clair d'abord qui devient 
fonjcé à la maturité. La «hair est jaunâtre^ fondante 
et pleine d'un jus incolore ^^ abondant , sucré et 
nullement acide ; le noyau est gros , ovale ^ aplati. 
Le volume de ces Cerises est tel qu'il n'en faut que 
48 ou 5o pour peser une livre ^ tandis que la Ce- 
rise anglaise ne fournit ce poids qu'avec 1 10 à lib 
fruits. 

Cette Cerise^ à laquelle un sentiment honorable 
pour M. Larose a fait donner le nom de ia Reine 
Hortense y est digne de trouver place dahs'tous lèfs 
jardins d'amateurs de beaux et bons fruits , et ne 
pemt manquer d'être vivement recherchée;' 

DOVERGE. 

Siir le Puceron Lanigère. 

Un fait qVil est bon ,de signaler à l'attention. des 
cultivateurs de .pçmmjiei*s , q'est qu'à la suite de 
l'hivei- dernier, le pucerc^n Lanigère "qui iipifiçst^t 
depuis {d^^isieurs années nqs,^bre|s de Chaf q^e^ au 
point que les racines elle^- mêmes en étaient gajr- 
nies^ a totalfimeut disparu. IJa? sjçnl j^eii^e po^iin^ef 
en avait encore sur trois ou quatre branches que 
j'ai fait couper et brûler. 

Je ne sais ai Ton peut jespiérer- de n8;p» ie voir 
reparaître l'année prochaine'; mais je crains qu'il 
n CA 3oit pas ain^i 3i^ comfne.on pie l'a di|:, J^ Pal» 
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bret^ qui Fayait vu disparaître en 1857 des pom- 
miers confiés à ses soins au Jardin des Plantes, Fa 
▼a revenir cette année. Quoi qu'il en soit, j'ai cm 
devoir faire connaître ce fait observé dans nos cul- 
tures. Jacquin atné. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

Note sur les effets de la gelée pendant les hhers 

de iSsger i838. 

Je crois devoir mettre sous les yeux de nos leo- 
teurs une note qui m'a été communiquée par mon 
collègue y M. J^o'û , jardinier en chef du Jardin 
Botanique de la Marine , à Brest , relativement aux 
végétaux qui y sous ce climat, ont supporté l'hiver 
de 18:39 ^^ succombé pendant celui de i858, et à 
ceux qui ont résisté aux froids de ces deux hivers. 



Plantes qui ont passé l'hiver de 1839 et gelé 

en i858. 

Andropogon nardus^ Arthropodium cirrhatum^ 
Agapanthus umbellatus f Anigozanthos JUivida^ Cal' 
ceolarià rugôsa, Nicotiana glauca, Bignania pan^ 
dorea , Gnaphalium orientale , tout le genre Stevia^ 
Schrankia uncinata y Cyclamen Europœum^ Jasmi-- 
num odorum , Teticrium marum , Hotminum cau^ 
leseens, Solanum Bonarienssy LjrciumAfrumy Sphœ- 
ranthus Indicus, osier argophjrlliis , Artemisia arbo- 
rescens. 



Plantes qui ont résisté aux deux bâvers de 18:19 

et 1^8. 

Ruscus androgjrnusy Yucca gloriosay Y. aloifoUa^ 
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Y.Jilamentosa , Jlgapanthus minora Antholyza eu- 
nonia y JVachendorJia thjrsiflora , Pontederia cor- 
data f Canna Indica, C. gigantea, C* coccinea , C. 
flacciday Alpinia nutans y Salicornia fruticosa^ Ca^ 
Ijrxhjrmenia Cervantesiij CallicarpaAmericanayTeU" 
crium fruticansj T. betonicum , Budlefa sahifolia , 
B. salicifoliay AntirrhinumangustifoUumj Baccharis 
ivœfolia , Anthémis globosa , Buphtalmum frutico- 
sum, J^erbesina alata, V. nodjflora , Cistus sahifo^ 
liuSy C. villosuSy C. incanus , C. albidus ^ C, cris- 
pus y C. Creticus , Decumaria barbareay Punica gra- 
natuniy P. nanum^ Lagerstrœmia Indica y AntylUs 
hermania^ Phormium tenaXy Horminum virginicuniy 
Prasium majuSy Cestrum parqui^ Nerium oleandery 
Bignonia grandifloray Chrysocoma coma aureay 
Erjrngium paniculatum, Pœonia moutany HAbertia 
voluiilis y Bocconia cordatay Melaleuca armillaris , 
Metrosideros lophantay M. crassifolia , Eucalyptus 
obliqua , Myrtus communis , M. Romana , M. mU" 
cronata^ Nesea salicifolia y Mespylus Japonica\ 
Cassia occidentalisy Pittosporum tobira ( Sinensis)* 
Il résulte de la note ci-dessus que déjà plusieurs 
plantes y nétts sous les tropiques , résistent parfai- 
tement aux intempéries hivernales dans leFinistère. 
Je citerai particulièrement les Metrosideros y qui , 
malgré les rigueurs de l'hiver dernier y bien plus 
doux sans doute dans cette localité que sous notre 
climat de Paris y mais cependant très-intense pour 
ces piantesi ont fleuri en juillet et août, et formaient 
des buissons admirables. Pépin. 
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PLEINE TERRE. 



GHBVRËFEuaLB DE Tartarie, Lonicçra Tatarica. 
Lin. Arbuste s*élevant à six ou sept pieds > à racines 
nombreuses ^ courtes , réunies en paquet ; tiges 
formant un buisson fort épais, ayant le bois gris, 
les feuilles petites, cordiformes, opposées^ d'un vert 
glauque; fleurs naissant deux k deux dans laîsselle 
des feuilles , petites, odorantes et de couleur rose. 
Elles paraissent en avril et durent dix ou douze 
jours. Il existe une variété à fleurs blanches. 

€et arbuste se cultive dans toutes espèces de ter- 
rains et à toute expositjion. Il est d'un efiet agréable 
.dans les bosquets et jardins paysagers ; on peut en 
faire des palissades , le former en boule ; il 3e prête 
à toutes les formes qu on veut lui faire prendre. 

Toutefois son principal mérite est de pouvoir 
être forcé pour J'hiver, ce qui est un avantage pour 
tous les jardiniers qui ont besoin de fleurs pendant 
cetjte saison , .soit pour décorer les appartenieps , 
soit pom* fournir d,es bouquets, dw^ lacompos^ion 
desquels elles entjrent ay.ec beaucoup d'élégance. 

Voici le tr^i^eii^ent qui lui convieai't : ccst agrbuslie 
m mpUiplie de lui-miêiïcie,» par les drageons qu'il 
|M)uase abondamment du pied ; 09 prend d^ ces 
dr^^eofiis que Toa plwte à l'air . U^re , ,dan9 une 
plaÀ^^ pirépwée ii cet e&et^ et «e« Jes espatçapkt w- 
tv^mA de quinze à dix-huit «pouce». Ou ^n fpmie des 
arbustes à tête ronde, de la hauteur de dix-huit 
pouces à deux pieds ^ en les arrondissant à la ser- 
pette en février ou mars ; lorsque la tête est formée,. 
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on les empote dans des pots de sept à huit pouces 
de diamètre 9 remplis de terre meuble, à laquelle 
on a ajouté un peu de terreau ; on enfonce les pots 
en terre juscju à deux pouces de leurs bords, en les 
espaçant assez pour que les arbustes ne se touchent 
pas ; on couvre toute la planche avec unpaillis de 
fumier court, et on arrose fréquemment pendant les 
chaleurs de l'été. 

À l'automne suivant, on retire de terre avec leurs 
pots les pieds qu'on veut forcer à fleurir pendant 
rhiver, et fou a soin de ne pas couper les racines 
qui dépassent; on les transporte dans un coffre en 
bois <)ii on les range, et on remplit les intervalles 
avec du terreau qui doit recouvrir les pots. On en* 
taure le coffre d'un réchaud de fumier, épais de 
deux pieds en bas , se réduisaQt à dix-huit pouces 
vers le haut; ensuite on couvre le coffre de châssis 
i^rés bien ajustés , et toutes les nuits, et même pen- 
dant la plus grande partie du jour, lorsqu'il gèle, 
4m pli|ce des pailiassons sur les châssis. Lorsque le 
JBioleil se wtonfire, sans gelée, ou domie de l'air sous 
les eliâs^, depuis onze heures jusqu'à deux. 

Sept ou huit jours après, ils commencent à pous- 
ser, «t il faut a voit* soin de les arroser. Un knois après, 
ils commencent à fleurir, il faut, autant que le temps 
ie pïurmet , donner de l'air wqs les ^lissis , afin d'y 
habituer le plus possible ces plantes , pour qu'elles 
n'y soient pas trop sensibles lorsqu'il s'agit de lès 
transporter dans les apparteriieus. Si on veut en 
ieovif>er les fleurs pour les faire entrer dans àé$ bou- 
quets, il faut immédiatement plûpgei^ leur pédoU- 
eule dans de l'eau de puits tiré^ à l'^'ùstant même 
]^r ks empèolier de se fai«er« i 
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Les chèvrefeuilles ainsi chauffés sont fort difficiles 
à rétablir^ et comme ils périssent le plus souvent 
dans les mains des acheteurs ^ c'est sans doute là le 
motif qui a fait croire que les jardiniers mettent de 
la chaux dans leurs pots. Lemon. 

Vervbine de Sabine, P^erbenaSabîna. Nous avons 
reçu d'Angleterre et nous cultivons depuis i835 
cette jolie petite plante sous la dénomination ci- 
dessus, qui du reste ne se trouve dans aucun ou- 
vrage* D'après ses caractères et sa structure, je suis 
porté à ne la considérer que comme une variété de 
la Verbena Pulchella , dont elle ne diffère que par 
ses tiges , qui , au lieu d'être droites et rameuses , 
se couchent sur terre depuis leur insertion , et qui 
développent à chaque nœud une si grande quantité 
de petites racines fibreuses , qu'il devient presque 
impossible de l'arracher ; du reste^ ses fleurs et ses , 
feuilles offrent les mêmes caractères. 

Toutefois cette plante est recommandahle par les 
jolis tapis de verdure qu'elle forkne pendant toute 
la belle saison ; elle convient parfaitement à l'ome- 
* ment des rocailles et à tapisser des glacis. Livrée à 
la pleine terre dès le mois d'avril, elle forme bientôt 
de belles toufifes, d'un vert foncé , qui se couvrent 
d'une très-grande quantité de fleurs violacées de- 
puis la fin d'avril jusqu'en novembre; elle peut 
supporter trois ou quatre degrés de froid , mais 
pas davantage ; c'est pourquoi il est bon d'en i^elever 
quelques pieds en septembre ou octobre pour la 
rentrer en orangerie. 

J'ai remarqué que cette plante ne fait que languir 
lorsqu'on la tient en pots; ses rameaux sont grêles 
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«t faibles, se détruisent au centre et retombent en 
dehors du vase , tandis qu'en pleine terre une sim- 
ple bouture, plantée en avril ou mai, couvre à Fau- 
tomne un espace d^ dix--huit pouces à deux pieds 
carrés, 

Les rameaux ne se redressent jamais ; les fleurs 
croissent en dessus et sont portées par un pédon- 
cule commun , long d'un pouce environ. 

Cette verveine croît à toute exposition , et n'est 
pas difficile sur la nature du terrain. Elle vient 
mieux toutefois placée à mi-ombre ; elle a besoin 
d'arrosemens assez fréquens. 

On la dit originalité du Mexique. Elle a une va- 
viété à fleurs blanches que notre collègue M. Jac- 
ques a reçue dernièrement. 

On trouve la Verveine de Sabine dans plusieurs 
établissemens marchands de Paris , chez MM. Cels , 
Jacquin frères , et Pelé, rue de l'Oursine. Pépin. 

DiANTHUs LiiN. Décandrie digynie. LiiN. Caryo- 

phy liées. Juss. 

Caractères génériques. Galice tubuleux, à cinq 
dents , muni à sa base d'écaillés opposées ou imbri- 
quées en croix , en nombre variable ; cinq pétales 
onguiculés , à limbe souvent denté ; deux styles ; 
capsule cylindrique à une loge polysperme , s'ou- 
vrant par le sommet. 

OEiLLET DES Fleuristes. Dianthus caryophyUus. 
Smith. Cette plante généralement connue , et qui 
tire son origine de la Barbarie , a produit un nom- 
bre infini de variétés, objet de soins empressés des 
amateurs qui leur portent un culte semblable à ce- 
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lui dont d'autres entourent les tulipes ; mais comme 
rien n'est stable en ce monde , on en compte bien 
moins aujourd'hui qu autrefois. Cependant les œil- 
lets sont dignes de soins assidus par la vivacité et 
la netteté de leurs couleurs , qui , particulièrement 
dans les flamands , rappellent toutes celles qui dé- 
corent la tulipe y par leur forme empruntée à la 
rose f et par-dessus tout , par Todeur suave qu'ils 
exhalent, odeur qui, formée de divers parfums, leur 
est toutefois particulière. Il fallait bien que quelque 
perfection distinguât ce genre de plantes que les 
botanistes ont nommé Fleur des Dieux. 

Toutes ces variétés ont été distribuées en quatre 
groupes ou races ^ parmi lesquels les œillets ^^cz- 
mands et ceux de fantaisie ont obtenu la palme : 
aussi, k leur égard, les conditions exigées pour leur 
admission dans les collections de choix tiennent- 
elles de la rigueur imposée aux tulipes. L'imagina- 
tion pleine encore des beautés que ce dernier genre 
de plantes m'avait offertes en mai dans l'établisse^ 
ment de MlVf. Tri pet et Leblanc, avenue de Bre- 
teuil , 'n° 3o , j'y suis retourné pendant la floraison 
des œillets , afin d'y voir la collection de ces caryo- 
phyllées, qui est aussi une spécialité de cette maison. 

Mon attente n'a point été trompée; peut-être 
aussi la vue de ces plantes choisies m'a-t-elle fait 
d'autant plus de plaisir que j'ai cru revoir d'an- 
ciennes connaissances parées d'une nouvelle fraî- 
cheur; car, il faut le dire , malgré l'hiver rigoureux 
des premiers temps de cette année , ces plantes se 
montraient vigoureuses et fraîches , comme si la 
mauvaise saison n'avait eu pour elles ni froidure ^ 
ni frimas. Je dirai tout k Theure à quels soins 
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était dû cet état prospère^ si rare cette année parmi 
les œillets» 

M» Leblanc, qui s'occupe de leur culture avec un 
zèle égal à celui qu'il accorde aux tulipes, n admet 
aussi dans sa collection que les variétés appartenant 
%ux deux groupes que j'ai cités, et ses gradins en 
terre, parésd'un gazon verdoyant, prêtent un charme 
de p^us à ces belles fleurs : tant il est vrai qu'un peu 
dart seconde admirablement la nature ! Toutefois 
je ne décrirai point les soins minutieux que les vé* 
ritables adeptes du culte des œillets prennent pour 
rehausser leur beauté ; je ne parlerai ni du tuteur 
en fil de fer, peint à Thuile en vert de la nuance des 
tiges ,, qI de la laine de même couleur qui le.s lie , 
ni de la pince avec laquelle on rajuste les pétales 
de la fleur dont Tépanouissemeot a laissé quelque 
chose à désirer : les véritables amateurs trouveront 
bien dans leur imagination les moyens de parer leurs 
fleurs* jçhéries. 

Au milieu de ces nombreuses et riches variétés , 
j'en ai ren^arqué une gifai|de quantité de fort re- 
cqmmandsibl^s « et partipulièrement. : Anselme , 
blanc et carmin atrié et bordé ; Olrr, blanc strié de 
feu ; Mir^ilùif bizarre rose, superbe ; mont Vésuve^ 
feu vif; Amjot , blanc strié de carmin ; Argan , 
jf^nç ^tri^ cQris^ brun et d'un peu de blanc;. Co- 
ton , jamie é(trié rouge et cerise^ ; Hercule , bizarre 
feu; GrossetouFf rose tendre très-beau ^ etc.; et 
enfin les deux sui vans , savoir : 

i"" IsAAG ( Voy. la planche). Cet œillet, de la race' 
des flamands» est remarquable par sa forme régu- 
lière; pétales entiers , k bords comme coupés à l'em- 
porte*pièce^ et dont le fond; d'un blanc de neige, est 
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rehaussé par des traces nettes et pures de ronge 
feu et de marron sombre. Cet œillet réunit à 
peu près toutes les qualités estimées dans les fla- 
mands f telles qu'une corolle en cercle parfait , des 
pétales a sommet arrondi et sans aucune crénelure , 
un fond blanc pur et non sablé , et de riches cou- 
leurs nettement tranchées. 

2^ Flamanyille (Voyez la figure). OEillet de 
fantaisie, remarquable par son fond jaune bordé et 
rayé de cerise pourpré vif. Ici, au contraire 
des flamands, les pétales sont incisés , comme 
frangés , et la couleur qui teint la bordure donne 
à cet œillet une grande élégance. Aussi est-il du 
genre de ceux que les Anglais estiment particu* 
lièrement. 

On conserve et Ton multiplie les variétés d'œit-' 
lets par la marcotte et la bouture , et on en gagne de 
nouvelles par le semis. 

On marcotte de la fin de juillet à celle d'août. 
Lorsque le pied-mère que l'on veut marcotter offre 
des rameaux convenablement disposés pour at- 
teindre la terre ou il est planté , on fait les mar- 
cottes dans cette terre même et à l'entour. On com- 
mence par la biner et y ajouter du terreau pour 
l'améliorer; ensuite on abaisse la branche élancée 
dont on a fait choix afin de connaître le point oit 
il faudra faire l'incision ; on la dépouille avec pré- 
caution de ses feuilles depuis son attache sur la tige 
mère jusqu'un peu au-dessus de ce point. On fait 
alors à ce point même, en dessous, et juste au 
milieu d'un nœud , une incision transversale avec 
la lame tranchante d'un greffoir; l'on conduit 
cette incision jusqu'à la moitié de l'épaisseur de la 
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imriootte , et alors on remonte la lame vers son 
sommet et verticalement pour produire une section 
de quatre à cinq lignes de longueur. Il est essentiel: 
que la moitié du nœud reste au bout du talon, car 
o est de là que partent les premières racines. On 
enterre alors la marcotte précisément à l'endroit où 
elle est incisée ; et par Feffet de la courbure qu'elle 
forme en redressant son extrémité supérieure qui 
sort de terlre, le talon s'écarte de lui-même. On 
la fixe dans cette position au moyen d'un petifc 
«tMsfaet en bois placé entre la Courbure et la tige* 
mère, on recouvre de terre et on arrose. On fait 
ainsi à l'entour du pied autant de marcottes qu'il y 
a de rameaux convenablement disposés, et qu'il 
peut en exister sans confusion. 

Pour les rameaux qui n'ont point assez dé' lon«- 
gueur pour être abaissés jusqu'à terre , on, mar^** 
cotte en cornet. Pour cela on indise de même la 
marcotte au milieu d'un nœud, on assujettit sui^la 
première articulation au-dessous de l'entaille UMk 
cornet en plomb laminé qui dépasse cette derni^e 
de la moitié de sa grandeur. On redresse la partie 
supérieure de. la marcotte, et on remplit le coo'net 
de terre fine et sèche qui se ^isse entre les bond» 
incisés et en maintient l'écartement. Gela fait , on 
mouille convenablement la terre du cornet. 

Les marcottes en pleine terre doivent êti*e anro-i 
sées une fois tous les deux jours; celles eii cornet, 
deux fois par jour. Ainsi entretenues , elles mettent 
un. mois ou six! semaines às'enradner. On les sèvre 
alors et on les replante en: pots ou eu pleine terjne*^. 

U iaut avoir la précaution de cesser d'arroser te» 
œillets qu'on veut marcotter, surtout en courbant 

Septembre 1838. ^^ 
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les branches, cinq ou six jours au moins avant de 
faire Topération , parce qu'alors les rameaux sont 
moins cassans et {dns souples. 

La bouture est beaucoup naoins en usage que 
la marcotte; on ne Temploie le plus souvent que 
pour tirer parti de blanches cassées sur des variétéa 
précieuses et rares, ou pour rétablir la pureté du 
coloris dans des plantes qui dégénèrent. On coupe 
net les boutures toujours au milieu d'un nœud; 
on fend en deux l'extrémité inférieure d'une lon^ 
gueur de cinq à six lignes ; on les effieuille, excepté 
au sommet , sur le tiers à peu près de la kmgueur 
totale; on place dans l'incision un tout petit caillou 
pour maintenir les deux moitiés écartées, et on 
plante en pots remplis de terre de Iwuyère que 
l'on place sur couche tiède en étcmfiant sous clo- 
ches , ou plus simplement , et même plus sûrement , 
en pleine terre de bruyère au nord. 

On choisit pour le semis les graines des œillets 
doubles, qui jouissent , malgré leur duplicature, du 
privilège de la fécondité. Lès oeillets simples grai^ 
nent toujours et en abondance; maïs, sur unegrande 
masse de plantes produites par leurs, graines , à 
peine trouve-t-on quelques fleurs . semirdoubJes.. 
On conçoit qu'on préfère toujours pour cet objet 
les semences obtenues sur des mllets doubles. ap-« 
proohant. le plus près possible de la perfection 
qu'on exige d'eux , parce qu'il y a plus, de (^noes 
d':oblenir quelques variétés. recommaodablea« 

On sème en terrine dès le mois d'avril f une 
terre légère* mêlée de terreau consommé et criblé 
est bonne pour cet usage; toutefois la; terre de 
bnuyère est {[dus favorable encore, et les jeunes 
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six ou huit feuilles , on le repique dans une plan-^ 
che de terre franche bien ameublie et terreautée^ 
On place les œillets à un pied les uns des autres , 
et jusqu'à la fin de l'automne on bine et on ar- 
rose au besoin. Les œiUet& sont assez vigoureux 
pour résis^ter à un froid de huit à dix degrés; mais 
l'humidité y le verglas et toutes les brusques varia-, 
tions de température leur sont funestes. Il faut 
donc les garantir dé l'influence de ces intempéries, 
et surtout du contact du soleil , qui produit de faus; 
dégels* C'est pourquoi on les couvre de paillassons 
que Ton soutient avec des piquets pour laisser lihe 
libre circulation à l'air. 

Aussitôt que le temps le permet , on découvre^ 
oii met des tuteurs aux œillets , que l'on débarrasse 
des feuilles pourries; on bine^ on arrose au be-» 
soin ^ et l'on attend la floraison , qui commencé en 
juin. C'est alors qu'on réforme toutes les plantes 
dont la fleur ne promet rien ^ telles que les sim-» 
ples^ celles àibndb)anqi les unicolores, etc. Enfin 
on marque pour les multiplier ceux, qui annoncent 
toutes les qualités de l'œillet d'amateurs. 

J'ai dit dans quel brillant état se trouvaient les 
œillets de. MM. Tripet et Leblanc , malgré Le rude 
hiver qu'ils ont eu a supporter, et j'ai promis d'in** 
dtquer à quels soins ce. résultat est d^. 

Ces soins sont fort simpl^^.et voici ,ea. quoi 
M. Leblanc les fieiit consister. Il range au mois de 
novembre tous ses œillets sur un gradin élevé 
près d^ui^mur,, à l'exposition du nord, et sur lequel 
le soleil ne peut jamais; darder ses rayoBSi 11 fdace 
à. trois ou qualne pie^s. au^lessus d'eux des pail^^ 
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yenablement. Cet abri les garantit à la fois des 
plaies y des neiges, des frimas et du rayonne- 
ment, et les laisse jouir de toute la circulation de 
Tair. Il proportionne les arrosemens à Fétat de 
Tatmosphëre; ainsi il ne fait pas arroser quand le 
temps est à la gelée, de peur qu'eUe ne surprenne 
ses plantes dans un état d'humidité qui les rend bien 
plus sensibles au firoid. Dans les hivers doux, Tar- 
rosage est plus fréquent. Durant les froids de i858, 
tout arrosement avait été suspendu, et bien que 
la terre ttki devenue aussi dure qu'une pierre, les 
œillets n'ont éprouvé aucun dommage du grand 
abaissement de la températtti*e. Il laisse ordinai* 
rement ses plantes dans cette position jusqu'aux 
premiers jours d'avril. Dans le courant de mars, les 
odJlets attendris par la végétation qui reconunence 
résistent moins bien aux alternatives de chaud et 
de froid produites par la présence du soleil pen- 
dant le jour et les gelées blanches de la nuit , et il 
en périt souvent davantage que par un froid de 
quatorse degrés» Doverge. 

ROSES NOUVELLES. 

Hybride de Laquboe. Arbuste trè&^vigoureax , 
rameaux faibles étalés ; aiguillons nombreux, forts, 
rougeâtres , trës-dilatés à leur base et courbés ; 
feuilles planes , , composées ordinairement de cinq 
à «ept folioles lancéolées , luisantes , à dentelure 
couchée peu profonde; fleurs nombreuses^ gran- 
des, pleines, d'une forme plate, bien .faites, 
réuilies en corymbes. Les pétales sont petits, plis- 
ses ^t roulés au centre > larges à la circonférence , 
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d'un beau rose vif; tube du. calice glabre., pédoi^r 
cule garni de petils poils glanduleux. Très-^jolie 
hybride de Bengale qui fait un bel effet sur églan- 
tier ; obtenue par M. Etienne Noisette. 

Belle Poitevin { H jbride de Bengale). Végéta- 
tion ordinaire^ petits rameaux grêles, munis d'un 
petit nombre d'aiguillons presque droits; feuille^ 
ordinairement de cinq folioles , petites; une partie 
lancéolée, l'autre cordiforme à dentelure couchée 
peu profonde; fleurs très-nombreuses, pleines, 
moyennes, bien faites, réunies en corymbes; pé- 
tales cordiformes , dun violet trës«foncé au centre^ 
ardoisés à la circonférence ; tiibe un peu turbiné 
et glabre , pédoncule garni de glandes. 

Reine de Danemark (^hybride d^Alha\ Arbuste 
assez vigoureux, à rameaux droits armés d'un 
bon nombre d'aiguillons rouges, inégaux, très- 
courbés ; feuilles de cinq à sept folioles , les unes 
cordiformes , les autres elliptiques, d'un vert som- 
bre, fortement dentées; fleurs nombreuses, grandes, 
parfaites, disposées en corymbes; les pétales sont 
d'un joli rose tendre intérieurement, blancs et cor- 
diformes à la circonférence; pédoncule et tube 
garnis de petits poils; superbe fleur d'un méidte 
très-distingué. Hardy. 

Leptosipïïon androsacé. Leptosiphon androsaceus. 

Benth. Bot. Mac. t. 5491- 

Jolie petite planta annuelle de la famille des Po- 
lémoniacées et très-voisine du genre Gillia. Tiges, 
à* rameaux opposés, grêles- et. diffus, hautes db 
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quatre à àx pouces ; feuilles étroites » subulées f 
soyeuses/ disposées pbr petites touffes verfcîcillées ; 
fleurs réunies en tête , portées chacune par un pé- 
dicelle ; la corolle est a tube allongé à cinq péta- 
les d'un violet lilas, laissant voir au centre les 
étamines à anthères jaunes qui produisent un joli 
effet; les sépales du calice sont à cinq divisions su- 
bulées et velues. 

Cette charmante plante , originaire de la Cali- 
fornie , a été introduite à Paris en i834. Sepiée ea 
octobre , mais mieux dans les premiers jours du 
printemps, elle forme de jolies petites touffes qui 
produisent des fleurs depuis le commencement de 
juin jusqu'en ao&t, lesquelles sont très^brillantes 
pendant la présence du soleil. 

Lorsque cette plante sera assez multipliée , on 
pourra ia semer en rayons pour bordure , oii elle 
produira un charmant effet par le grand nombre 
de ses fleurs et le changement de couleur de ses 
pétales. On trouve fréquemment dans les semis 
une fleur à variété tout à fait blanche. 

Elle demande une terre meuble et légère, et croît 
à toutes expositions. Semés en place, les pieds sont 
plus beaux que ceux qui ont subi le repiquage. En 
général, il faut peu d'arrosemens. 

Il existe une autre espèce sous le nom de Zepto-^ 
siphon densijlorum , importée à la même époque et 
du même pays. Elle est également fort intéressante 
et a été décrite par notre collègue M. Jacques dans 
le numéro de juin i838, page 286 de cesJlnnales. 

Ces deux espèces paraissent «voir été introduites 
en Allemagne dans le même temps, selon le rapport 
de plusieurs botanistes. Elles figuraient en i835 
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etiSSôau jardin botanique de BerUn/oà on les 

voyait en grande quantité sur le bord des massifs. 

Pépin- 
Campanule A FEUILLES DE VERVEINE, Campanulu ver- 
henœfolia. Sieb. (Voy. la planche, et, pour les ca- 
ractères génériques, pag^ MQ, Joi^rnal et^ Flore 
des Jardins. ) 

t 

Tiges nombreuses, amples, hautes de deux à 
quatre pieds, d'un vert gai, cylindriques; feuilles 
verticillées , au nombre de quatre , longues à la base 
de trois pouces sur trois quarts de pouce de large 
environ , un peu obliques , à nervures saillantes et 
dentées irrégulièrement , d'un vert foncé en dessus 
et plus pâle en dessous ; chaque verticille éloigné 
de trois à quatre pouces , et les feuilles décroissant 
dé^gràndeurvers le- sommet, ôii elles sont presque 
litiéâires. 

-' 'Fleurs axillaires dans Taisselle de chaque feuille, 
foriiiaht cinq à dix verlicilles ab sommet des ra- 
niëaux , lesquelles fleurissent successivement et font 
durer la floraison pendant tiédis mois. 
^ Ghaqtië verticille se comjpose d'autant dé pédon- 
cules communs que de feuilles. Ceux-ci, insérés 
chacun dans raissélle d'une feuille, sont longs de six 
à huit pouces , et supportent de nouveaux pédon- 
cules au nombre de huit à douz^e, munis à leur base 
d'une bractée linéaire et supportant deux à trois 
fleurs pédicellées , également garnies à leur attache 
de bractées linéaires^ 

Pédicelle aussi long que la corolle ; calice à cinq 
divisions linéaires, supportant une corolle mono- 
pétale, cylindrique , d'un joli bleu tendre, peu ou- 
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v€rt0 et dépassée par le style if mie ligne et den^e 
environ. 

Celte plante, originaire du Japon, a été intro-. 
duite en Europe par le docteur Von Sid>oldt. 

Elle est de pleine terre. jNous la cultivons en terre 
de bruyère; mais une bonne terre de js^rdin peut lui 
suffire , et sa culture est la même que pour ses con- 
génères. 

Elle esl; fort intéressante , k cause de sa floraison 
proloQgée et du joli effet qu elle produit par ses 
^ombreuses fleurs d'un coloria bleu agréalule* 

CSLS F&ÈRJES» 

œREOPSIS. Lin. Pers. Desf. Cat. Dec. Prod. etc. 
Syngénésie frustranée , Linn. Radiées., Jussjeu. 
Composées sénécionides, Dec. Prod. 

Caractères gén4riq}ies. Capitules multiflores hé-t 
térogames , ordinairement huit rayons es^térieurs 
neutres, ligules, ceux du disque hermaphrodites, à 
cinq denjts; involucre, qu calice commun, double, 
ordinairement à huit folioles, soudées h leur base ; 
les extérieures foliacées, étroites, subétalées; les 
intérieures plus larges, comme membraneuses ; ré- 
ceptacle ptwe, paléacé; paillettes persistantes; 
achènes comprimées-planés, rarement courbées, k 
iparges pI^s qu moips.^ilée^^ k son^met bidentç 014 
biaristé.. 

CoREOPSiDE À FEUILLES VARIABLES , Coreopsis dwèrsir 
Jblia. Decand. non Jacquin. C. diversifolia. Hook,. 
Bot. Mag. t. 3474- Caliopsis Drummuridii, BiyT. 
Fl. Gard. ser. :î. t. 3i5. (Voyez la plapche.) 

Tige^ rameuses, diffuser, presque cylindriques. 
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iBuities de ^eiques poils blancs ^ surtout dabs^lia 
bas, et pouvant s'élerer jusqu'à un pied et plus. 
Feuilles opposées , les ràdiGàles et les [nreniières 
caulinaires y à trois ou cinq folioles ovales, sans di- 
visions , mais dont la terminale est beaucoup plus 
grande ; les autres à trois folioles lancéolées ou 
entières, comme sessiles. Pédoncules longs de 
quatre à six pouces , glabres, portant un involucre 
à buit divisions extérieures, vertes, lancéolées, 
pointues ; les intérieures plus larges , membraneu- 
ses, lisses et brunes. Fleurs composées de huit 
rayons bien ouverts , figurés en coin , à sommet à 
trois ou quatre dents , qui sont elles-mêmes un peu 
dentées, larges de six à huit lignes , longs de neuf à 
douze , ce qui donne un diamètre de vingt-quatre â 
trente lignes à la fieur bien ouverte ; ces rayons sont 
souvent marqtiés à la base d'une tache brune pourpre 
et veloutée I le reste d'un beau jaune; disque d'un 
brun foncé ou noir avant l'ouverture des fleurons. 
Originaire du Texas, cette plante n'est, tout au 

S lus que bisannuelle : elle a été introduite au Jardin 
es Plantes de Paris vers i856; je Fy ai remarquée 
en 1857. 

La culture n'est pas encore bien connue ; jusqu'à 
présent, il est bon de semer les graines en pots, soib 
en automne, soit au premier printemps , surjcouche 
tiède, repiquer les jeunes plants en pot, les y éle-t 
ver, et les livrer à la pleine terre à la fin d'avril. Un 
terrain doux , léger, ou la twre de bruyère pure f, 
j^raissent leur convenir; ils aiment assez Thumi* 
dite. Cette plante est en fleur une grande partie de 
là belle saison ; quand elle sera plus répandue , sa 
culture pourra être probablement la mênieq^ec^^ 
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du C. êmtioriaf quiDect^int aticanemeai nosiiiTsra. 
C'est UBe i^antB qui servira bien à renMinieiit des 
parterres, et qui mérite fort d'y être introduite. 

* * Jacçovs» 

A^GLBPIADS A RACINE TUBBRBOSE, AscUpiaS. tubC" 

rosa, L.| plante viTace à racines blanches, char- 
nues, allongée», à. tiges simples et feuilles lancéor 
Iqes et velues , s'élevant d'un pied et demi à deux ; 
de juillet en septembre, fleurs d'un beau rouge 
aafrané; il existe une variété à fleurs jaimes; 
. On cultive cette plante en terre de bruyère un 
peu fraîche, et mieux dans une bonne terre légère, 
wbstantielle , où elle vit plus longtemps. Il lui faut 
une exposition aérée ^ et des arrosemensen été. Il 
faut la couvrir pendant l'hiver pour la garantir de 
la gelée. On peut au^si la cultiver en pots. Elle y 
réussit très-rbien , et on la rentre alors en orange- 
rie. On la multiplie par éclats de son pied ,^ et de 
graines qu'il faut semer aussitôt la maturité. On la 
multiplie facilement aussi par tronçons de ses ra- 
cines à la fin de mars; ils poussent de suite, et 
fleurissent la même année. 

' On conserve également - bien -celtè^ plante en -en 
arrachant les racines, que l'on place 'dans h. te#re 
d'une caisse tenue à l'abri de la gelée. On les repIanAe 
au printemps , et elks fleurissent à la mém^ époque. 

Je suis étonné que' cette pknfe, si remarcjuafale 
par son port et Félégaute légèreté de ses ombelles, 
ainsi que par le joli coloris de ses fleurs , ne soit pas 
plos commutife dans les^jàrdhiëi. Elle est cepehdamt 
très-ancienne , puisqu'on la cultive depuis 1 75i , où 
elle fut introduite de l'Amérique septesilrionale. 
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et elle est très-propre à romemeiit des plaies*» 
bandes* - Jacquih aftié* 

Fisitb au jardin de Frùthàhty préi Rfs. 

J'ai visité en sèptMibre demiei- ïe bel élablisse^ 
ment de Froment, dirigé par M. Sotilange-Boditl^ 
secrétaire-^général de' la Société d'horticultare , et 
j'ai éprouvé le plus vif intérêt a là vue derse^ ca\^ 
tures si soigneusement entretenues, et qui offrent 
des multiplications nombreuses et utiles et des 
plates curieuses et rares. 

M. Keteleer, jardinier en chef de cet établisse- 
ment, a bien voulu me guider (fans cette TÎsite et 
me mettre à même de voir tout ce qu'il renferme 
d'intéressant. Je ferai remarquer d'abord que <^e 
eoltiyateur est unbomme fort distingué par ses 
connaissances horticoles , et un des plus habiles 
praticiens pour la multiplication par la g^^ffe her- 
bacée. Aussi y chaque année,' cet établfssement^verse 
dans le commerce' plusieurs milliers de Cameilia, 
Âzalea et Rhododendrons. Si la Société d'horticul* 
ture n'a pas encore accordé de distinctions à cet 
honorable horticulteur , c'est uniquement parce 
qu'il appartient à l'établissement de Fromont, et 
que M. Soulange-Bodin craindrait qu'on n'attribuât 
à son influence de secrétaire^géiiéi^ai une récoui"- 
pense accordée à l'un de ses employés, quelque 
évident que pût être son mérite, M. Kefeléér n'en 
est pas moins un multiplicateur des pliid adroits 
de notre époque, et les distinctions de la Société 
d'horticulture sauront bien aller ie trouver un jour. 

Grâce à son obligeance, j'ai pu tout examiner 
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dans ce vaste laboratoire horticole; mais il m'est 
impossible de rendre compte de tout ce qui m'a 
frappé , car rétendue de cet article ne me le per- 
met pas; Je vais donc me borner à quelques ci- 
tations qui porteront surtout sur les plantes que 
l'on trouve seulement à Froment ou qui sont en- 
core rares dans les cultures. . . 

Le genréMahonia , destiné à entrer un jour dans 
tous nos massifs d'ari>reB d'agrénient , et particu- 
lièrement dans les jardins d'hiver, s'y trouve con* 
sidérablement multiplié. J'y ai remarqué les espè- 
ces suivantes : 

Makonia nepalensis ou Aquifolia^ arbuste très- 
rustic[ue à feuilles persistantes , à belles panicules 
rameuses et terminales d'un beau jaune , et qui a 
parfaitement résisté à l'hiver dernier^ 

Mahonia dhersifoUa y encore rare , mais qui ne 
doit pas tarder à se répandre. 

Uahonia repens^ s'élevant moins , à panicules 
plus serrées , trës-rustique , formant de beaux buis- 
sons par ses racines traçantes qui se redressent et 
produisent de nouveaux individus. 

Mahonia glumacea j arbuste très-curieux que nos 
collègues Gels, qui ont aussi un certain nombre de 
ces espèces, ont fait figurer dans les Annales de 
Flore, page 5io, année 1 854- 1 855. Il est remar- 
quable par . ses stipules persistantes , longues d'un 
pouce , qui sont presque imbriquées dans la lon- 
gueur des tiges et des branches. 

Mahonia jasciùularis^ à feuilles ondulées. 11 a 
gelé en pleine terre dans plusieurs jardins j usqu'au 
pÂed, et même radicalement. 

Toutes ces ^pèces sont ligneuses ^ ont les feuilles 
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piwnées , peraistaBtcs , et les fleurs en panicules 
d'un beau jaune. 

, Lei genrç Mahonia^ voisin des Berberis/ Ëpine- 
Yij)tjette ,! pourra plus tard jouer ua rôle dans les 
arts, auxquels ses racines paraissent devoir fournir 
une matière colorante. Jusqu'alors on cultivait les 
espèces sous châssis froids pour la multiplication ; 
mai^ la plupart ont passé à l'air Ubre l'hiver 
de i858. 

Le genre Greuîllea est aussi très^-nonibreux. Je 
citerai les espèces suivantes : 

Grei^illea planifolîa f arbuste d'orangçrie, à feuil- 
les ressemblant à celles du saule et à fleurs d'un 
beau rouge. 

Greçillea rpbusta, d'orangerie, très*singulier par 
ses longues feuilles découpées qui ressemblent 
beaucoup à une fougère^ et en particulier au Pteris 
furcata. 

Greçii/ea Manglesîi, d'orangerie , et dont les 
feuilles , quoique très-variables , ressemblent le plus 
soiivent à celles du Ginkgo biloba. 

J'ai remarqué en outre le Charizema corda ta , ou 
Manglesiif à feuilles obovales cordées, à fleurs nom- 
breuses d'un beau rouge pourpre ; d'orangerie* 

ha Lcieiia robusta^ ressemblant par son port au 
LobeUa tapa , à fleurs axillaires sur les tiges for* 
mant une sorte d'épi; d'or$in^erie. 

Le Phjrsçsfeja imhriçata\. plante de pleine terre ^ 
ressemblant beaucoup au genre Dracocephalum , k 
fleurs roses en épi. . . ..' 

U^nihjrrrhinum earyàpkylçïdes y vaiiélé. à .flçurs 
IJi^^ohes ponctuées, rayées de rose ^/de violet, 
comme dans les œiUets; d'orangerie jet pleine jterrct 
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Les jirbutus nepalensis et tomentosa du Népaul ^ 
d'orangerie , et encore très-rares. 

Les Rhododendron Fareri de pleine terre ,. très- 
beau et nouveau , et Caucasieum album , l'un des 
plus remarquables du genre , et encore fort rare 
dans le commerce. 

Le Lathjrus armithaginus , à tiges un peu volu- 
bileSy à feuilles luisantes , cendrées, ovales, ner^ 
vées , et à fleurs grandes , d'un beau rouge violacé ; 
d'orangerie. 

Le Pœnia arborea phenicea^ encore rare, de 
pleine terre. 

helfoitzia coccinea, nouvel arbuste d'orangerie. 

Le Lambertia propinqua , encore rare, et plu- 
sieurs autres espèces du même genre. 

Dans l'impossibilité où je me trouve de citer toutes 
/les beautés que Ton rencontre dans cet établisse- 
ment . je ne parlerai que de l'immense quantité d'in- 
dividus greffés de tputes les espèces de Rhododen- 
drons et d'Azal^a, dont on a vu de beaux échantillons 
à la dernière exposition delà Société d'horticulture ; 
les Gamellia n'y sont pas moins multipliés. 

Enfin ces riches pépinières nourrissent plusieurs 
millions de plants de semis de Monts alba ( Mûrier 
blanc), que l'essor que prend l'industrie séricicole 
fait demander dans toute l'Europe , et de Morus mal- 
ticaulisy recherché pour le même objet ; ainsi qu'une 
^antité innombrable d'arbres verts ^ tels fçxePinus 
laricio (!Pin de Corse); Zar/ic ea/'c>pfl?/i( Mélèze), 
Cyprès, Pin Pignon, etc., etc. ^ 

C'est en un ihot un établissement oii la dukure est 
briyilante, la multiplication considérable, et où tous 
len goUts peuvent l;rouver a se «atisfaira. Pépiif . 
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Cierge fleur de nuit^ Cereus nycticalus. Linn.. 
Cereus brei^i spinulus. Sàlm. C* rosaceus» 
HoRT. 

Tige presque droite , longuement articulée^ gar- 
nie de racines aux articulations; les articles de 
formes diverses ^ les uns presque cylindriques avec 
quatre ou cinq aréoles > les autres à quatre ousix 
angles aigus dans leur jeunesse^ mais obtus de 
bonne beure; leur diamètre varie de huit à douze 
Ugaes. Les aréoles sont tantôt éloignées ,. tantM 
rapprochées ; elles offrent d'une à quatre épines 
raides et très-minces , entourées de quelques soies 
blanches^ le plus- souvent caduques 

La fleur y plus grande qoeeellesdu Cereus grandie 
Jb>ru$j leur ressemble cependant ; elle s'épanouit, la 
nuit et n'a pas d'odeur; l'ovaire est ovaleèta.iuaî 
pouce de diamètre ^ il est velu et recouvert: d'ét* 
cailles serrées ;ie tube s'étend hôiîzontalement ; il 
a sept pouces de lopguëur^ et un diamètre de liuîj; 
lignes à sa base et d'un pouce et demi au-fdessous 
de ]a corolle ye% il est garni d'écaillés. d'un verdâtre 
fauve légèrement duveteuses ; les sépales sont ki 
néaires , longs de deux pouces à quatre pouces et 
demi, d'un jaune verdâtre inférieurement et rou- 
geâtre au sommet extérieur, canaliculés et étalés; 
la corolle, en forme de vase, se compose de pétales 
blancs , longs de quatre pouces et demi , et larges 
de quinze lignes, atténués à la base, obtus, et 
mucronés; les étamines, plus courtes que les pétales, 
sont verdâtres à la base , jaunâtres au sommet et 
surmontées d'anthères jaunes; le style, un peu plus 
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long qu'elles ^ estcylindiûqae, presque incolore, et 
porte quinze stigmates subulés et de couleur de 
soufre» 

Cette espèce , curieuse par la beauté de sa fleur 
et sa floraison nocturne, est originaire du Mexique; 
on la voit au Jardin des Plantes et dans la belle 
collection de Cactées de MM. Gels frères; toutefois 
die a fleuri cette année pour la première fois en 
juillet f époque qui paraît être celle assignée par 
la natiire pour cette importante fonction^ chez 
M. Mathieu , horticulteur, rue d'Orléans , à Paris. 
Son épanouissement a duré douze heures; il à 
commencé à six heures du soir, et la fleur était re« 
fermée à six heures du matin. 

Cette plante exige la serre chaude ; on la cul- 
tive en pots / et sa floraison dont je viens de parler 
est peut-être due à l'exiguïté du pot dans lequel 
la plante se trouvait. Il n'avait que cinq pouces 
de diamètre , et la terre qu'il ccmtenait ne pou- 
vait lui offrir qu'une nourriture insufl&sante. Ce 
qui tendi*ait a le prouver, c'est que la même plante, 
cultivée au Jardin des Fiantes et dans l'établisse* 
ment Cels dans des vases plus grands, n'a paa 
encore fleuri. Dovekgb, 
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> • * 

TT— RttsséliiÇ.joncée. 

— Yauille aromatique. 
-:r— Verveine à feuilles 

dentées 
—7 Ahouai arbrisseau. 
P(itrate de chaux. . 
Pbservations météorologie 

ques,. 
OEilleJt des Fleuristes, . 
^^ Isaac. 

— .. . f4a^lf^|l[ville. 
^)Enothera Drummundi*\ 
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185 
216 
254 
315 
.316 

348 
350 
.354 

129 
365 
367 
.366 
28 



Onagre de Drommond. ibid, 
Oroous JordoMi* 189 

— vertuu 4aureu9, S62 
Pafu»»er bracttmêum (var* 

riations observées sur le). 833 
Passijlora NeunuauU. 261 
Pavot à bractée à fleart 

doubles. 2ft4 

Pécher (sujet PHmre à re- - 

cevoir la grette do ). 51 

Ptntstemon geniiotêoides, 95 

->- Scoultri. 149 

PiriH. Ifjidttûdedefiiiiige. ^ 

.^ HoAéfia do:iapoB. 54 

— Variétés da Vtrbena 
pulchella, 68 

— P«ei»t8ténMm gentiasidb- 

. . de. 95 

«— Calliopsis DvuMmuMdi. 95 
. *T- Chou Pé-tsaie ou chi- 
nois. 413 
^- Note sur le Bobinîu 
pseudo'^aeacià Var. : 
spectabilis, 

— Ponunedeieivede.Sé- 
gonzac. 

, r— Poireau gras-^oontt. 
•^-* Capuoine à péfta&ee icu- 

pisés.. . 
-^ Moy.ciBS de multiplica- 
tion pour le Bignonia 
' . grandijioru, 

iMWwe dies Apen- 
nins. 

— ClhneryMiona . sur le 
, genre Kerria autrefois 

Coftok$imêJa^%icUSi 
r^ OfasçrKations sur le tort 

que produit la l^ille en 
; vert, faite à contre-saison. 269 

**- Notice sur le Poiygfy- 
num tinctorium. 274 

-- Chalef à fleur$ réûé- 
' chie». 311 

— > Noteaqrle Pé-Uaieiou 
Chou chii^s» Brasêica 
>sinensis» 326 

— Not4. «nr.le Vvrgilia à 
bois jaune. 331 
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165 
467 

191 



213 



222 
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Pbpih» VariaiioD» Ikbscovées 
tarie PajMver èraatea- 
ium*. . '. . . 838 

^^ Note sar la duplicatnrè 
de la campanule des jar- 
dins. 336 

— Pimélée à feuilles en 
croix, à fleui*s rouges. 342 

— Note sur les effets de la 

Selée pendant les hivers 
e 1829 et 1838. 360 

— Verveine de Sabine. 364 

— Visite au jardin de Fro- 
mont. 378 

Petroea volubilis, 254 

Philip podendrum regium. 339 
Phosphate de chaux. 321 

Photinia arbutifolia. 122 

Physianthus undulatus. 90 

Pimelea decussata Var. : 

rubra. 342 

Pivoine à fleur d'Anémone. 279 
Pœonia qfficinalis Var. : 

anemonœflora. ibid, 

Poinsettia pulcherrima. 182 
Poire duchesse d'Angou- 

lême. 48 

Poireau gros-coui*t. 167 

PoKORiVT. Manière de forcer 

quelques arbres à fruits. 4 9 

— Efitets que produit la 
ffelèe à l'égard des arbres 
fruitiers qiron veut chauf- 
fer pour primeur. 82 

— Moyens de détruire la 
mousse sur les arbres 
fruitiers. 87 

Polprgonum tinctorium ( no- 
tice sur le) 274 
Pomme de terre de Ségonzac. 165 
Puceron Lanigère. 359 
Banunculus bulbosusYzT. : 

flore pleno. 52 

Renoncule bulbeuse à fleurs 

doubles. ibid, 

JRhodantheManglesii, 29 

Robinia pseuîdo - acacia 
Var. : sptciabilis (note 
sur le). 148 
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Rotoce odorante» ' 351^ 

Ro^s nouvelles. 34-336-372 

— Noisette la viiètûriérùse. 

• ' -u. 

— Thé ■duchesse dé Mèck< ' ' ' 
lembourg. ibid, 

princesse Hélène, ibid, 

DarancedeNavarro. 

ibid. 

— — comte d'Osmont. 25 
duchesse d'Or 

léans. ibid. 

— Bengale prince Eu- 
gène, ibid, 

— Noisette Hortense-Ai- 
mée. ibid, 

— Princesse Victoria ibid. 

— Boule de neige à fleurs 
pleines. 336 

— madame Rameau. ibid. 

— Guillaume Tell. 337 
. — Adèle Gérard. ibid. 

•^ Pompon de la queue, ibid, 

— Sobieski. 338 

— gloire de Colmar. ibid! 

— Hybride de Laqueue. 372 

— Belle Poitevin. 373 

— reine de Danemark, ibid. 
Eubus odorus, 351 
Russelia jun cea . 315 
Sphacele campanulata. 346 
Taille en vert faite à contre- 
saison (observation sur 

le tort que produit la). 269 

Tigridia aerberti, 125 

Tropœolum incisum, 191 
Tulipe duc de Thol (variétés 

nouvelles de la ) . 287 

— princesse Clémentine. 246 
Utimst. Gombo. 14 

— Poire duchesse d'An- 
goulême. 48 

— Conservation du car- 
don de Tours. 114 

— Morelle épinard. 147 
yanilla aromatica, 316 
F'erbena dentaia. 348- 

— . pulchcilfi (varié- 
tÔB)r 38 



